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HISTOIRE  ROMAINE. 

CâAPlTHE  PREMIER. 

Stat  de  i*empire  après  la  niort  de  Caligola»  —  Élévation  de  C3«ad# 
à  l'empire.  —  Son  portrait.  •—  Son  gouyememexit,  —  Rejet  da 
la  loi  Cintia»,  ^  Maladie  de  Claude.  ^^  Déûonkbremetit  et  tra« 
TAUX  publics»  •*-  Descente  ep  Qi^àgpe;  *^  IVii^aiti^fi  d^JCIande 
à  Roitfe.  -^  Son  fils  est  sum^ds^f  jBri,ta^ica|.  ^Pdsijdiei:»  ex- 
ploits de  Vespasien  et  de  son  fils  l'jtu&.^— 7  Grimes  de  Claude  et 
de  MessaliUe.  »—  Mort  de  Valériiis  ^stf^fîcns.  -^  Mort  de  Kop« 
pëe  f  femme  de  Scipion.  -—  Couspir^ticns  dnjoii<^es.  •^-  Dësof-* 

•  dres  de  Messaline.  «-«  Retour  jle  {i|âfi4e,'à  Aùni<^'  *¥  Mort  de 
Mes  saline.  •—  Union  de  Claude'  et  d*  Agrîppine.  -^  Adoption 
de  Néron  par  Claude.  —  Guerre  eti  Bretagne.  —  Guen*e  en  Ger* 
manie.  —  t)isàettsidbs  dans  TOrient.  -^  Actes  de  perfidie  et  d« 
fërocîtë  deRhadamiste.— Crimesd' Agi*ippine.--MMortde  i9)0(Mi 
]^ri«oniûers  dans  une  naumachie.  *^  Moi'l  de  Qaude» 
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CLAUDE. 

(  Aki  de  Rome  994.  ^  Dt  Jësus-Cbrist  4i  •  ) 

JLes  GOnîuréa  n'avaient  eu  quW  seul  buta  eeloi     ^«t 
de  délivrer  Rome  d'un  tyran  sanguinaire.  Lors-^   «prêt  u 
que  la  nouvelle  de  sa  mort  se  répandit ,  on  craignit ,  JJ^J^^jf*  ^** 
dans  les  premiers  instans  ^  que  ce  ne  fût  un  fauit 
bruit  9  et  la  peur  fermait  encore  les  cœurs  à  là 
joie  :  mais  dès  que  les  consuls  furent  certains  que 
ÇaSus  n'existait  plus  ^  ils  convoquèrent  le  aénat^ 
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la  honte  du  foug  ralluma  quelques  ëtincelleB  dé 
l'antique  amour  pour  la  liberté;  le  cotisul  Satur- 
nîus  retraça  vivement  le»  malheurs  don  t  Rome  s'é- 
tait yuela  victime ,  depuis  qu'elle  avait  reconnu 
des  maîtres.  Au  tableau  de  la  gloire  et  de  la  gran- 
deur de  la  république,  il  opposa  celui  des  affronts 
et  des  supplices  qui  venaient  d'avilir  et  d'ensan* 
glanter  Rome  sous  le  sceptre,  de  Tibère  et  de 
Caïus.  Comparant  l'intrépide  Chéréa  à  Brutus  et 
à  Cassius,  il  le  déclara  plus  digne  d'éloges  que 
ces  deux  illustres  Romains.  Les  uns  n'avaient  peut- 
étr^  fl^^ë  on  grajid  boou^e  que  par  esprit  de  fac- 
tion et  aê-fii^alitff  j'-l'aH^i-e'*,  animé  par  de  plus  no- 
bles seritiniens^^fîiuttjçéril  de  sa  vie,  délivrait  la 
terre  d'ijh  ^OhstJ-é;*  \ 

«  NViu»pj0 is^^irptis  pas  indignes  de  lui ,  ajouta- 
is t-îl;  imitons  son  généreux  exemple;  Chéréa 
))  brise  nos  chaînes ,  ressaisissons  nos  droits  ;  il  a 
»  détruit  le  t3rran ,  détruisons  la  tyrannie.  » 

De  telles  paroles,  qui  depuis  si  long-temps  n'a- 
Taient  pas  retenti  dans  l'enceinte  du  sénat ,  en- 
flammaient tous  les  esprits  ;  le  consul  proposa  l'a-  - 
bolition  des  titres  d'empereur  et  de  César;  le 
sénat  adopta  unanimement  son  avis.  Il  décréta  le 
rétablissement  du  gouvernement  républicain  ;  et , 
soutenu  par  l'assentiment  de  quelques  cohortes 
prétoriennes,  il  s'empara  du  Capitole. 

Un  esprit  tout  contraire  animait  les  plébéiens; 
Je  peuple ,  trop  loin  du  sceptre  pour  en  craindre 
les  coups  ^  préférait  la  puissance  d'un  monarque  à 
l'orgueil  des  grands  ;  il  jouissait ,  sous  les  empe- 
reurs ,  d'une  licence  conforme  à  %tA  moeurs  ;  il 
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tioàTaît  2Hm  repos  dans  son  obscnritë;  la  politi^ 
que  des  Césars  le  satisfaisait  par  des  distributions 
fréquentes  d'argent  et  de  b\^*  la  magnificence 
d'une  courlui'prodiguait  les  fêtes  et  Jes  coinbats 
de  gladiateurs;  enfin  les  supplices,  qui  n'épou- 
yantaient  que  les  patriciens,  étaient  encore  des 
spectacles  pour  cette  multitude  enyieuse  et  cruelle. 

Le  souyenir  de  la  république  ne  lui  rappelait 
que  des  guerres  perpétuelles,  des  leyées  rigoureu-^ 
ses  y  des  lois  sévères,  et  la  domination  odieuse  de 
la  noblesse. 

Les  prétoriens  étaient  encore  plus  éloignés  de 
tout  sentiment  républicain  ;  ils  regrettaient  un 
trône  dont  ils  se  trouyaient  les  gardiens  et  pres- 
que les  maîtres. 

La  garde  étrangère  yoyait  son  existence  insépa** 
rable  de  celle  des  tyrans  qui  la  payaient  av^c  pro* 
digalité  pour  dissiper  leurs  terreurs  et  pour  exé«* 
enter  leurs  yengeances.  La  masse  presque  entière 
de  l'empire  préférait  le  repos ,  sons  un  chef,  au  re- 
nouyellement  dèaguerres  ciyiles ,  et  aux  tyrannies 
alternatives  de  plusieurs  grands  ambitieux  :  enfin 
toutes  les  passions  basses ,  qui  naissent  de  la  fai- 
blesse et  de  la  corruption,  précipitaient  la  majo« 
rite  de  la  nation  dans  la  servitude.  La  liberté  n'a- 
vait pour  elle  quie  de  nobles  et  faibles  souvenirs^ 
rappelés  vainement  par  un  petit  nombre  d'hom- 
mes courageux» 

Cependant  leur  ardeur,  la  justice  de  leur  cause 
et  l'autorité  du  sénat  auraient  pu ,  dans  une  cir- 
constance si  favorable,  lutter  encore  quelque  temps 
{ibtts  la  liberté  ;  mais  le  hasard  ,  qui  souvent  a  plus 
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d'influence  qae  les  oombinaiBons  des  kifmmes  sot 
la  defitinëe  des  états  ^  décida  en  peu  d'instans  du' 
scN^t  de  Tempre*  ' 

tiéTâUon  Quelque*  «oldats  j  qui  parcouraient  le  palais  y 
Veoipue,  aperçurent  derrière  une  tapisserie  Claude,  frère 
de  Germanictts  et  oncle  de  Caliguli^;  ce  faible 
prince,  transi  de  frayeur,  se  cachait  timideiiieAt 
pour  éviter  le  sort  de  sa  famille  immolée  ;  ils  le 
saisissent ,  le  portent  tout  tremblant  sur  leurs  épau« 
les,  le  montrent  à  leurs  compagnons,  le  proela- 
ment  empereur  ;  et  ce  prince ,  qui  leur  demandait^ 
la  vie ,  reçoit  le  sceptre  de  ces  mêmes  mains  dont  il 
attendait  la  mort« 

.    I^e  sénat»  infornaé  de  cet  éTénement,  chargea 

un  tribun  du  peuple  d'ordonner  à  Claude  d'atten-^^ 

dre  le  résullat  de  ses  délibérations.  Le  prince  ré-« 

pondic  quHl  n'était  plus  le  maître  de  ses  yolontés^ 

et  que  son  ami  Hérode^A  grippa ,  tétrarqne  de  Ja«* 

dée,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome,  lui  conseillait 

de  ne  pas  se  rendre  aux  ordres  du  sénat.  Le  peu* 

ple  agité  se  déclarait  en  faveur  de  Claude  ;  les  soK 

dç^tsn^enaçaientjle  sénat  se  divisa.  Dèsqu^on  dé-^ 

libère  entre  la  liberté  et  la  servitude ,  on  mérite 

d'être  esclave*  Lé  sénat  céda,  et  proclama  Claude 

empereur* 

*o»     ,    Claude ,  pour  s'assurer  Fappui  de  Parmée ,  pro- 

'  mit  quinze  mille  sesterces  à  chaque  légionnaire  ; 

achetant  ainsi  le  trône  qu'on  lui  donnait ,  il  fonda 

Je  gouvernement   piilitaire,  gouvernement  qui 

réunit  en  lui  seul  tous  les  vices  du  despotisme  et 

tous  les  dangers  de  l'anarchie. 

I^orsque  ClAtt4e  fut  élevé  à  l'empire  il  était  agi 
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je  cinquante  ans;  il  avait  yëcu  dans  Fobscurité 
anr  les  marches  du  trône;  il  n^ëtait  pas  dépoarvu 
d'esprit  y  mais  de  caractère  ;  il  ne  manquait  pas  de 
lumières  )  mais  d'action  ;  sa  faiblesse  approchait 
souvent  de  rimbëcillitë.  Cependant  ^  livré  dans  sa 
jeunesse  à  Fétnde  des  lettres,  il  écrivit,  par  le 
conseil  de  Tite-Live,  une  histoire  de  Carthage. 
Auguste  avait  augmenté  Falphabet  de  la  lettre  x^ 
Claude  y  ajouta  trois  lettres  qui  ne  furent  en  usage 
que  sous  son  règne* 

*  On  citait  de  lui  plusieurs  pensées  ingénieuses | 
plusieurs  mots  remarquables  ;  il  voulait  le  bien  y 
et  fit  le  mal;  il  avait  Fesprit  juste,  mais  ses  infir- 
mités corporelles  et  ses  excès  dans  tous  les  genres 
de  débauches  Tabrutirent*  Sa  figure  était  belle; 
mais  ses  genoux  étaient  tremblens  et  sa  démarche 
incertaine.  Sa  vie  privée  fut  honteuse;  ses  femmes 
et  ses  favoris  immolèrent  un  grand  nombre  de  ric« 
times  à  lieur  cupidité  ou  à  leurs  jalousies.  NéaUf- 
moins,  comme  ses  ministres  ne  manquaient  pas 
d'habileté,  Pempire  ne  perdit  sous  son  règne  ni  sa 
force  ni  sa  grandeur;  il  étendit  même  ses  limites. 

Dans  les  premiers  momens  de  son  administra*  son  rmi- 
*tion,  s'efibrçant  de  vaincre  sa  faiblesse ,  il  fit  des  ac- 
tes sages  et  dignesd'éloges.  Les  édits  cruels  de  Caïns 
furent  abrogés  ,  les  portes  des  prisons  ouvertes  ; 
les  bannis  rentrèrent  dans  leurs  foyers ,  et  les  mi- 
nistres du  prince  obtinrent  même  difficilement  de 
lui ,  pour  sa  propre  sûreté  ^  la  condamnation  de 
Chéréa  et  de  ses  complices* 

La  fin  de  Chéréa  fut  digne  de  sa  vie  ;  il  ne  mon* 
*t9ra  ni  faiblesse  ni  repentir  j  soutint  qu'il  avaitdé*» 
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fendu  Pliamaaité ,  la  justice ,  }a  patrie,  la  liberté^ 
et  demanda  y  pour  toute  grâce  ^  l'honneur  de  mou- 
rir pçrcé  du  pième  glaive  qui  avait  frappé  le  tyran* 
Claude  ne  voulut  accepter  aucun  des  titres  fas- 
tueux donnés  à  ses  prédécesseurs  j  il  défendit  qu'on 
lui  rendit  aucun  des  honneurs  réservés  aux  dieux  ^ 
ne  prit  aucune  décision  sans  Ta  vis  des  consuls,  et 
montra  en  toute  occasion  une  grande  déférence 
pour  le  sénat.  Loin  d'accueillir  les  délateurs  y  il  les 
fit  poursuivre,  et  condamna  cefix  qui  étaient  con-^ 
vaincus  de  calomnie  à  /combattre  contre  les  bètes 
féroces  ,  leurs  semblables.  Il  assistait  régulière- 
ment  aux  audiences  des  juges  ;  les  arrêts  qu'il  ren- 
dait lui-même  étaient  dictés  par  l'équité.  Une  mère 
désavouait  son  fils ,  il  la  condapma  à  l'épouser ,  et 
^   l'obligea  ainsi  à  le  reconnaître. 
Beiet  de  la     Daus  cc  temps,  uue  grande  cause  occupa  les  es- 
*^'  prits.  Le  consul  Silius  provoqua  le  renouvellement 
de  la  loi  Cintia,  qui  défendait  aux  avocats  de  re- 
cevoir de  l'argent.  Il  rappelait  à  l'appui  de  son  opî* 
nion  les  antiques  moeurs  et  les  exemples  glorieux 
de  tous  ces  grands  hommes,  ornemens  de  la  répu- 
blique ,  qui  donnaient  et  ne  recevaient  pas ,  qui 
^  consacraient  kur  éloquence  à  la  défense  des  innO^ 

cens,  et  qui ,  ambitionnant  avec  autant  d'ardeur 
la  gloire  de  la  tribune  que  celle  des  armes ,  et  l'hou-i 
nçur  de  protéger  le  pauvre  opprimé  que  celui  de 
triompher  d'un  ennemi  redoutable,  ne  voulaient 
d'autre  salaire  q\ie  la  reconnaissance  publique. 

Les  avocats,  s'opposant  à  son  avis ,  représentè- 
rent,  à  l'appui  de  Tusage ,  la  pauvreté  actuelle  de 
la  plupart  des  sénateurs,  les  dépenses  que  cou- 
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talent  de  longues  ëtudea,  la  nécessite  de  s'indem- 
niser de  tant  de  frais  y  et  ils  ne  rougirent  pas  deci-^ 
ter  en  leur  faveur  les  exemples  honteusement  fa^ 
meux  de  Clodius  et  de  Curion. 

Quand'  là  cupiditë  lutte  contre  la  Tertu ,  son 
succès  est  rarement  douteux  :  les  avocats  gagnè-> 
xent  leur  procès;  mais  l'empereur,  mettant  un 
freiu  à  leur  avidité ,  réduisit  et  fixa  leur  salaire  4 
cent  cinquante  livres  par  cause. 

La  douceur  et  la  modestie  de  ce  prînce,  pen^^^^^^jj^* 
dant  les  premiers  temps,  le  faisaient  chérir.  Étant 
arrivé  à  Ostie^  il  tomba  malade  :  on  fit  courir  le 
bruit  de  sa  mort  j  et  le  peuple ,  le  croyant  assassiné, 
se  souleva,  menaça  les  sénateurs,  et  ne  s'apaisa 
qu'en  apprenant  que  l'empereur  existait.  Une  di- 
sette, survenue  quelque  temps  après ,  donna  une 
nouvelle  preuve  de  l'inconstance  de  la  multitude  : 
elle  passa  de  l'amour  à  la  haine ,  et  insulta  publi-- 
quement  l'empereur ,  qui ,  depuis  ce  moment ,  eut 
soin  d'équiper  toujours  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux chargés  de  l'approvisionnement  de  Rome* 

Le  dénombrement  ordonné  par  Claude  produi-  br«me*It  et 
sit  six  millions  huit  cent  quarante  mille  citoyens.  *'*▼>»»?■- 
Les  hommes  habiles  qu'il  employait  signalèrent 
leur  administration  par  de  magnifiques  ouvrages  ; 
on  construisit  un  aqueduc  qui  portait  une  eau  sa- 
lubre  jusqu'à  la  plus  haute  des  sept  montagnes;  on 
finit  le  port  d'Ostie;  enfin  les  canaux  ouverts  pour 
dessécher  le  lac  Fucin  grossirent  les  ondes  du  Ti- 
bre et  le  rendirent  plus  navigable. 

Claude ,  voulant  prouver  sa  reconnaissance  au 
tétrarque  Hérode-Agrippa ,  joignit  Samarie  à  ses 


s  HISTOIBS 

et  AU.  Ce  prince  asa  mal  de  ses  bienfaits":  té  fiit 
lui  qui  commença  la  persécution  des  chrétiens,  et 
.qui  fit  emprisonner  saint  Pierre ,  le  premier  des 
apôtMB. 

Descente  .  Lesarmes  romaines  rétablirent  MithridatediBins 
«n  retajne^^  royaumc  d'Ibériç  y  un  autre  prince  du  même 
nom  dans  la  Cilicie  ,  et  Antiochus  dans  la  Coma'» 
gène*  Dans  ce  temps ,  la  Bretagne ,  aujourd'hui 
l'Angleterre ,  était  divisée  en  plusieurs  principau- 
tés :  un  des  princes  qui  régnaient  dans  ce  pays  es-^ 
pérait  s'agrandir  avec  l'appui  de  Rome;  il  se  soa^ 
jnit  à  Claude,  et  l'invita  à  faire  passer  des  légions 
dans  cette  île ,  pour  y  établir  sa  domination.  Plau-^ 
^  tius  y  chargé  par  l'empereur  d'exécuter  cette  en^ 
treprise  ,  éprouva  beaucoup  de  résistance  de  la 
part  de  ses  propres  soldats.  Ils  avaient  oublié  les 
^exploits  de  César  ^  et  se  plaignaient  qu'on  voulût 
les  conduire  au-delà  des  bornes  du  monde;  enfin 
ils  obéirent.  Plautius  défit  plusieurs  fois  les  fils  du 
roi  Cynobélinus  j  et  Claude ,  voulant  recueillir 
personnellement  la  gloire  de  ces  succès,  partit  de 
Rome  y  traversa  la  Gaule  ^  et  descendit  en  Bre- 
tagne. 

Trionpiie       L'histoire  ne  donne  aucun  détail  de  ses  actions  $ 

à^Rome/  <>^  *^^ît  seulement  qu'il  soumit  une  grande  partie 
du  pays ,  et  que  les  légions  lui  donnèrent  le  titre 
à^imperator*  Pompée  et  Silanus,  ses  gendres,  le 
précédèrent  en  Italie  ;  il  rentra  dans  Rome  en 
triomphe.  Messaline,  sa  femme,  le  suivait  sur  un 

.!!!*"?'«i*  char.  Le  sénat  donna  à  son  fils  le  surnom  de  Bri- 

surnomme 

Britannicus  tanuicus.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  Vespasîen, 

Premiers  ,  o  -i.  s:  j 

exploits  de  Ueuteuant  de  Plautius  ^  fonda  sa  brillante  renoms 
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met  mï,  plus  tard  •  lai  valut  Pempire.  U  se  cou-*  ^«>i»«*«» 

.      ?        1    .  1  1  .         .  et  de  ion 

Tritde  gloire  dans  quarante  combats,  pnt  yuigt  fiitTHoa. 
Tilles^  et  s'empara  de  l'île  de  Wigth.  Titus,  son 
lils  ,  se  distingua  par  sa  valeur  et  par  sa  modestie* 
Le  sénat  accorda  l'ovation  à  Plautios ,  et  les  orne*» 
meiis  triomphaux  ainsi  que  le  consulat  à  Vespasien*- 

Claude  ne  put  lutter  plus  long-temps  contre  la.  ^"*^  '* 
nature  :  ses  efforts  pour  vaincre  son  caractère  de  Mei». 
avaient  épuisé  ses  forces;  il  retopiba  dans  son  in-  '^*' 
dolence ,  et  livra  l'empire ,  comme  sa  personne  ^ 
aux  caprices  de  l'impudique  Messaline  et  à  la  cu- 
pidité de  ses  affranchis,  Pallas  et  Narcisse ,  qui  ré- 
gnèrent  sous  son  nom ,  et  changèrent  un  prince 
naturellement  juste  et  doux  en  tyran  avare  et  san« 
guinaire. 

Lés  gendres  de  l'empereur,  Pompée  et  Silanus  ^ 
furent  leurs  premières  victimes;  ils  immolèrent  à 
la  jalousie  de  Messaline  deux  princesses,  filles  de. 
Drusus  et  de.Germanicus.  Un  sénateur  générale-  .  ^^^ 
ment  estimé,  Yalérins  Âsiaticus,  possédait  les  jar-  A«iaUcai. 
dins  magnifiques  de  LucuUus  ;  Messaline  lui  en- 
viait cette  propriété  :  elle  le  fait  arrêter ,  l'accuse 
de  conspiration ,  et  lui  reproche  d'avoir  commis 
an  adultère  avec  Poppée,  femme  de  Scipion.  Va- 
léritts  se  défend  avec  courage,  rappelle  ses  exploits^ 
ses  services ,  prouve  son  innocence.  Claude ,  tou- 
ché de  sa  justification ,  se  montrait  prêt  à  l'absour* 
dre ,  lorsque  Yitellius,  se  prétendant  ami  de  l'accu- 
se,  mais  lâchement  dévoué  à  l'impératrice,  prend 
la  parole,  et,  feignant  le  plus  tendre  intérêt  pour 
un  ancien  compagnon  d'armes ,  convient ,  en  pleu^^ 
rant,  d'un  crime  qui  n'existait  pas,  implpre  hypo-, 

TOME  ri.  ^ 
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critem^nt  la  clëmence  de  l'empérear ,  et  demande 
pour  grâce  qu'on  laisse  i  Valërius  le  choix  du  genre 
de  sa  mort. 

Valërius  indigne  se  tut  r  las  des  tyrans  et  de  la 

rie,  il  rentra  dans  ses  foyers,  se  fit  ouvrir  les  veî- 

Hes ,  et  ordonna  froidement  qu'on  plaçât  son  bù- 

cher  assez  Idm  pour  que  la  flamme  ne  put  pas  en  ^ 

dommager  les  atbres  de  son  jardin% 

Mort         Poppëe,  recetant  son  arrêt,  se  donna  là  mort. 

de poppëe.L^çmpereur,  livre  aux  débauches,  ignorait  telles 

Scipioo.    mient  les  condamnations  cruelles  prononcées  en 

son  nom ,  que ,  peu  de  jours  après ,  voyant  à  sa 

table  Scipîon ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  n'avait 

pas  amène  avec  lui  sa  femme  Poppëe  :  «  Le  sort 

y>   on  a  disposé,  répondit  celui-ci.  » 

Les  biens  que  les  confiscations  enlevaient  aux 
eondâïnnés  tombaient  dans  les  mains  des  affran- 
chis :  ils  acquéraient  d'immenses  richesses  en  trou- 
vant des  crimes  à  l'innocence  et  en  vendant  l'im-?- 
» 

punité  aux  coupables.  L'empereur ,  gouverné  par 
eux  ,  les  élevait  aux  premières  dignités  de  l'état  ; 
et  tandis  que  Rome  gémissait  de  leurs  rapines,  il 
vantait  leur  désintéressement ,  et.louait  en  plein 
sénat  la  modération  de  Narcisse,  qu'on  savait  pos- 
sesseur de  plus  de  cinquante  millions  de  sesterces» 
Ces  désordres  et  la  faiblesse  du  monarque  exci- 
taient l'indignation  publique;  le  peuple  manifestait 
ouvertement  son  mépris  pour  Claude.  Un  jour  y 
eii  rendant  la  justice ,  il  se  plaignait  de  sa  pau- 
vreté ;  on  lui  répondît  qu'il  pouvait  facilement 
remplir  son  trésor  avec  les  seules  dépouillée  de  ses 
9(&ftnchis. 


'   Statiiia  Corvinas  et  Gallus  Asitiius.  patricien»  conipin* 

•11  lit  tiontd*- 

^liuatres  y  ne  pouvant  aupporter  la  honte  de  voir    joméw. 
Rome  oppriq^e  par  deux  esclar«a  et  par  on  îmbë- 
cille ,  formèreat  une  conapiration;  elle  fut  dëcoa-'» 
verte  et  punie  par  de  uoinbreu:^  aappUc^a*  Bien^tôt 
une  conjuration  plus  redoutable  éclata.  FuriuaCifl^ 
milius  j  qui  commandait  en  Dalmatiâ ,  prit  1^  Bom- 
d'empereur,  se  fit  reconnaître  par  ses  légions  |  ^t 
envoya  l'ordre  à  Claude  de  lui  oéder  l'empire. 
.    Ce  lâçbe  prince  voulait  obéir ,  pqurvu  qu'on  liû 
permît  de  vivre  :  ses  favQrda  le  £oroèi*çnt  à  régner. 
X^es  légions ,  ipconstantes  comme  le  peuple,  ne 
persistèrent  que  cinq  jours  $lans  leur  révolte,  ^t 
jÎTrèrent  le  chef  qu'elles  avaijent  nommé.  Mais,  de^ 
puis  oe  moment,  rien  i^^  put  calnier  les  terreurade 
Claude  :  on  fa.ui liait  tous  ceux  qui  l'approchaient; 
sa  garde  visitait  avec  soin  toutes  les  maispnsQÙil 
devait  entrer  ;  et  comme  il  vit  ^n  jofir  4ans  le  tem- 
ple uno  4pée  qu'un,  soldat  avait  laissé  tomber 5  il 
sortit  avec  précipitation ,  coisvoqua  )^  sténat ,  et 
^e  plaignis  amèrement  ^e^  4s^ngers  ^uj^qinels  il  se 
voyait  sans  cessô  exposé. 

Dès  que  le  prince  se  livide  k  la  terremr ,  il  oàvre 
À  la  méohanceté  lean^yensles  pins  faciles  de  for^ 
tune  et  de  puissance.,  Sous  prétexte  de  veiller  à  la 
sûreté  de  l'empereur  9  aes  favoris  faisaient  mourir 
tous  cei^s;  dont  ils  convoitaient  l^s  richesses.  Ce 
^égne  lumteax  coûta  la  vie  à  trente  sénateurs  et  .i 
trois  cents  chevaliers.  Claude  assistait  quelquefois 
aces  supplices  comnoe  au  spectacle;  p}u^  souvent 
il  les  ignorait.  Un  tribun  étant  venu  lui  annoncer 
.qu'on  venjait  4'exécuter  ^a  volonté  et  4'égorger 
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un  consulaire,  ilrëpcmdit  :  <(  Je  n'avBÎs  pas  donne 

»  l'ordre; mais, puisqnec'est fait, jeFapproure.» 

^  Désordres  -    Messaline,  dëjà  dëshonorëe  par  un  grand  nom- 

JÊm    I^FaCSA^ 

Une.  bre  de  faiblesses ,  encouragéepar  Fadulation ,  porta 
enfin  Timpadicitë  à  tel  point  qu'on  ne  pourrait 
^rire  sans  honte  Fhistoire  de  ses  désordres.  Elle 
se  rendait  publiquement  dans  les  lieux  de  débau- 
ches,  dont  le  libertinage  n'approche  qu'en  secret  ; 
elle  forçait  des  dames  romaines  à  se  prostituer  en 
présence  de  leurs  époux;  elle  jouissait  de  Fop« 
probre  dont  elle  couvrait  l'empereur ,  et  se  livrait 
sans  rougir  à  des  histrions,  à  des  affranchis  et 
même  à  des  esclaves. 

Claude  seul,  dans  l'empire,  ignorait  sa  honte  : 
Catonius  Justùs,  préfet  des  gardes,  voulut  des- 
siller ses  yeux  ;  Messaline  le  fit  périr.  Enfin  cette 
femme,  dont  le  nom  est  devenu  un  opprobre ^ 
égarée  jusqu^au  délire ,  conçut  une  passion  telle- 
ment violente  pour  Caïus  Silius,  consul  désigné, 
dont  on  admirait  la  rare  beauté,  qu'elle  le  força 
de  répudier  JuliaSilana,  sa  femme,  citée  dans 
Rome  comme  un  modèle  de  grâces  et  de  vertus. 

Messaline,  sans  frein  dans  ses  passions,  sans 
voile  dans  ses  plaisirs ,  se  montrait  par -tout  pu- 
bliquement atec  l'objet  de  son  amour  ;  et ,  coînme 
le  dit  Tacite,  ce  qui  paraîtrait  une  fable  si  toute 
la  cour  et  toute  la  ville  n'en  avaient  pas  été  té- 
moins, bravant  à  la  fois  les  lois,  la  décence,  la 
raison ,  l'empereur  et  l'empire ,  elle  épousa  Silius  , 
mêla  son  contrat  avec  d'autres  actes,  le  fit  signer 
à  Claude  sans  qu'il  s'en  doutât;  et ,  tandis  que  ce 
'  prince  faisait  un  voyage  à  Ostie,  trouvant  Fadtil* 


^ 
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tère  un  crime  trop  commun,  elle  célébra  solen- 
nellement son  infâme  mariage  en  présence  da 
sénat  y  des  soldats  et  da  peuple. 

Ces  noces  sacrilèges ,  cet  outrage  public  à  la  pu- 
deur ^  ce  mépris  insolent  pour  l'empereur  et  pour 
Rome  9  excitaient  Tindignation  universelle  ;  mais 
la  crainte  la  forçait  au  silence.  Chacun  condam'* 
naît  Messaline ,  personne  n'osait  Paccuser  ;  et 
comme  dans  cette  cour  infâme  il  n'existait  d'hom^ 
mes  libres  que  des  affranchis ,  et  que  leur  crédit 
pouvait  seul  balancer  celui  de  Fimpératrice  ^ 
Caliste^  Narcisse  et  Pallas  osèrent  Bëuls  se  con- 
certer pour  informer  leur  maître  de  son  dés- 
honneur. 

Cependant  trop  d'exemples  récens  faisaient  re- 
douter la  mort 9  que  dictait  un  mot,  un  soupir ^ 
une  caresse,  un  sourire  de  Messaline  :  Caliste  et 
Pallas  manquèrent  de  courage  pour  exécuter  leur 
résolution  :  Narcisse  y  persista;  mais  n'osant 
parler  lui-même,  jl  fit  tout  découvrir  à  l'empe- 
reur par  deux  courtisanes,  Calpurnie  et  Cléo- 
pâtre.  Lorsque  y  prosternées  à  ses  pieds,  elles  lui 
annoncèrent  le  mariage  de  Messaline  avec  Silius, 
Claude,  irrité,  était  plus  disposé  à  les  punir  qu'à 
les  croire.  Cléopâtre  effrayée  demanda  qu'on  fit 
Tenir  Narcisse  :  cet  affranchi  confirma  son  rap- 
port. «  Il  était  trop  dangereux,  dit-il,  de  tous 
»  ouvrir  les  yeux;  je  ne  tous  aurais  point  parlé 
»  des  faiblesses  de  l'impératrice  pour  Titius ,  pour 
»  Yectins^  pour  Plautius,  ni  même  de  son  adul- 
»  tère  aTec  Silius ,  des  richesses  qu'il  tous  a  enle-* 
9  Tées,  des  esclATes  qu'il  tous  a  pris ,  dé  voa  trë^^ 


>  sors  qu'il  prodigue  pour  otueK  son  ]Al9Û;.m«i9 
»  son  dernier  crime  est  trop  éclatant  pourle  taire« 
»  Apprenez  enfin  que  voua  èt«s  répudie;  Silius  n 
»  osé  prendre  pour  témoins  de  ses  nocw  ci'imi- 
»  nelles  le  peuple,  le  sénat  et  l'armée.  Si  vous 
»  balancez  à  frapper,  Rotoe  sera,]»  dut.de  es 
»   nouvel  épouX' ^ 

'  Claude;iaoinsindignéqu*efirayé,d«maBde alors 
en  tremblant  s'il  est  encore  empereur ,  ^  si  l'on 
■'a  pas  proclamé  Silius;  il  fait  iat«TOg«r  Torra- 
muSf  préfet  de  l'Annone,  Géta,  commandant 
du  prétoire  :  leurs  dépositions,  ne  lai  laissant  plt^a 
de  donte ,  il  court  au  camp  pour  s'assurer  des  co-f 
hortes  prétoriennes ,  plus  occupé  de  sa  sûi'eté  que 
da  sayt^ngeance.  Sa  harangue  fut  courte  ;  la  natm'e 
du  crime  et  un  reste  de  pudeur  l'empêchaient  dQ 
^'étendre  sur  l'énormîtédu  forfait, 
.  Pendant  ce  temps,  Messalîne,  ivre  de  crimes  et 
de  voluptés ,  célébrait  à  la  campagne  la  fête  dea 
vendanges  :  Silius ,  couronné  de  lierre,  seuontrait 
insolemment  près  d'elle;  une  foule  de  fenuoes  sans 
pudeur,  déguisées  en  méaades,  dansaient  autonr 
d'eux.  Valens,  un  des  acteurs  de  la  fête,  était 
monté  sur  un  arbre.  On  lui  demanda  en  riant  ce 
qu'il  déco  u  Trait  ;  prophétisant  alors  sans  le  savoir, 
il  dit  qu'il  voyait  un  oi'age  meoaçuit  se  former  du 
çôtéd'Ostie. 

Peu  d'iustans  après,  on  apprend  que  Claude  sait 

'  tout,  que  les  prétoriens  partagent  sa  colère  «  et 

'•a'il  revient  à  Rome  pour  se  venger.  Les  jeux; 

essent ,  la  fête  &nit  ;  le  vice  et  la  honte  cpmmen- 

ent  à  connaître  la  crainte;  l'^i;oi  prend  Pappa-f 
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fénce  dtt  remords;  tout  fuit,  tout  se  disperse: 
Messaline,  comptant  encore  sur  le  prestige  de  ses 
charmes  et  sur  la  faiblesse  de  son  époux ,  espère 
fermer  ses  yeux  à  l^évidence ,  et  rouvrir  son  cœur 
à  la  tendresse. 

*  Avant  de  risquer  une  entrevue ,  elle  charge  ses 
enfanS)  fiiitannicus  et  Oc  ta  vie,  de  se  rendre  au^ 
près  de  son  ëpsux  avec  Yibidie,  la  plus  ancienne 
des  vestales ,  pour  implorer  sa  clémence.  Eile« 
même  traverse  enfin  la  ville  pour  aller  au-devant 
de  lui;  ses  vices,  pendant  sa  favear,  ne  Tempè^ 
chaient  pas  d'être  entourée  de  la  foule  ées  grands  ; 
au  moittent  de  sa  disgrâce,  sa  cour  se  trouva  ré-* 
duite  à  trois  personnes  :  esclaves  et  favoris,  tous 
l'avaient  abandonnée.  Ne  trouvant  point  de  char 
pour  la  porter,  elle  monta  dans  un  tombereait 
d'immondices,  et  continua  sa  route. 

Narcisse  et  ses  amis  Técartèrent  ainsi  que  ses 
enfams,  et  les  empêchèrent  d'approcher  de  l'em- 
pereur ;  mais  ils  n^osèrent  arrêter  la  vestale. 

Vibidie  conjura  Claude  de  ne  point  condamner 
sa  fehamfe  sans  l'entendre;  il  ne  répondit  rien  : 
Narcisse  dit  qu'on  l'écouterait  un  autre  jour. 

Messaliue  retourna  dans  les  jardins  de  Lucul-* 
lus  qu^elle  avait  achetés  du  sang  d'Asiaticus;  et, 
connaissant  son  époux ,  elle  se  flattait  de  régner 
encore  s'il  la  voyait.  En  efifet,déjà  ce  lâche  prince 
s'attendrissait;  il  lui  échappa  de  dire  :  «  Quand 
»  cette  malheureuse Messaline  viendra-t-elledonc 
»  me  faire  entendre  sa  justification?  »  Narcisse 
prévint  audacieusement  l'entrevue;  il  prononça 
lui-même  l'arrêt  au  nom  de  l'empereur,  et  char^ 
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^ea  un  tribun ,  avec  quelques  soldats^  de  Pexë* 
cuter. 
Moitde  113  trouvèrent  Messaline^  sans  courage,  ëten— 
d|ie  sur  la .  terre  ;  L<^pida  y  sa  mère ,  qui  s'était 
éloignée  d'elle  pendant  ses  égaremens  et  dans  les 
jours  de  son  pouvoir ,  était  venue  l'assister  au  mo- 
ment de  sa  mort.  Elle  la  pressait  d^échapper  aux 
bourreaux  par  un  trépas  volontaire  ;  un  soldat  lui 
offrit  son  épée  :  cette  femme  pusillanime ,  et  qui 
n'avait  de  hardiesse  que  pour  le  vice,  approcha 
plusieurs  fois  la  pointe  du  fer  de  son  sein  palpi* 
tant,  sans  oser  l'effleurer;  enfin  le  soldat ,  plus  pat 
pitié  peut  -  être  que  par  barbarie ,  poussant  sa 
main  timide,  enfonça  le  glaive  dans  son  cœur. 

L'imbécille  Claude,  qui  en  la  revoyant  lui  aurait 
probablement  sacrifié  l'honneur  et  l'empire,  fut  si 
peu  ému  de  la  nouvelle  de  sa  mort ,  qu'il  n'inter-. 
rompit  point  son  repas.  Suétone  rapporte  même 
que,  quelques  jours  après,  il  demanda,  par  habi«- 
tude,  pourquoi  Messaline  ne  venait  pas  reprendre 
sa  place  près  de  lui. 
Union         La  première  fois  qu'il  parut  au  sénat ,  il  déclara 
•t  d'Agrip-  qu'il  avait  été  trop  malheureux  dans  ses  liens  pour 
P^ne.         ^j^  contracter  d'autres  ;  mais  ses  affranchis  en  dé- 
cidèrent autrement.  Leur  intérêt  voulait  qu'il  se 
remariât  j  les  uns  lui  proposèrent  une  descendante» 
du  dictateur  Camille,  d'autres  LoUia,  déjà  fa— 
meuse  par  l'amour  de  Caïus  :  une  troisième  l'em- 
porta ;  ce  fut  Agrippine ,  sa  nièce ,  fille  de  Ger- 
'  manicus ,  veuve  de  Domitius  Énobarbus ,  et  mère 
du  jeune  Domitius,  qui  depuis  épouvanta  le  monde 
S0U3  le  nom  de  Néron. 
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^  qu'Agrippine  régmi  ^ 
.a  cour  :  la  mollesse  fit  place  ait» 
à  la  sévérité  ^  la  volupté  à  Tintrigue  ;  t  ^ 
tait  plus  gouverné  par  Pefféminée  Messalîtiv 
ses  frivoles  am^ns^  mais  par  des  miuisttes  graves , 
par  une  femme  impérieuse^  d'un  esprit  élevé, 
capable  de  toutes  les  grandes  actions  et  de  tous 
les  grands  crimes.  Audacieuse,  ardente,  aimbi-  Adopu 
tieuse  et  indifférente  sur  tous  les  moyens  d'arri-  -^cuLii 
ver  à  la  domination ,  comme  elle  voulait  s'assurer 
le  poavoir  par  plusieurs  liens ,  elle  maria  son  fils 
Bomitius  à  Octavîe ,  fille  de  Claude  ;  et ,  s'autorî- 
sant  de  l'exemple  d'Auguste  qui  avait  placé  Ti- 
bère dans  sa  famille,  quoiqu'il  eût  un  petit-fils  , 
elle  força  le  faible  Clisiude  d'adopter  Domitius. 

Cet  acte,  qui  Commençait  la  ruine  de  Britan- 
iiicus  ,  reçut  des  éloges  peu  sincères  du  sénat ,  et 
&it  accueilli  avec  transport  par  le  peuple  qui  cbé- 
rissaît  Domitius  comme  ,k  seul  descendant  mâle 
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de  Germsgiîcns.  Ce  jeune  prince,  en  approchant 
du  trône,  prit  le  nom  de  Claudius  Néron* 

A  cette  ëpoque ,  les  chrétiens  qui  se  trouvaient 
à  Rome,  commençant  leurs  combats  pour  la  vé- 
rité contre  Terreur ,  attaquèrent  l'ancien  cultQ. 
avec  le  zèle  ardent  que  montre  toute  religion  non* 
yelle*.  Leurs  tentatives  excitèrent  des  troubles; 
pour  en  prévenir  la  suite,  Claude  bannit  les  Juifs 
et  lesxhrétîens.  '  .     *    . 

Gaerre  Dans  ce  même  temps,  les  Romains  firent  Isii 
conquête  de  la  Mauritanie  :  le  proconsul  Ostorius 
se  couvrit  de  gloire  en  Bretagne;  iPsubjugua  les 
ïsséniens,  peuples  qui  habitaietut  le  pays  de  Suf— 
folk  ,  Cambridge ,  Norfolk ,  et  porta  ses  armes 
jusqu^à  la  n^er  d'Irlande.  Il  soumit,  au  nord  de 
l'Angleterre,  ceux  de  Northomberland ,  nommés 
les  Brigantes  :  il  rencontra  plus  d'obstacles  en  com- 
battant les  Silures,  habitant  de  Colfihestér  ;  le  roi 
Caractacus  les  comipandâiit.  Ce  prince^  habile  et 
vaillant,  enflammait  les. esprits  de  son  amour  ar<r 
dentpour  l'indépendance ,  et  transformait  en  hé- 
ros ses.  sauvages  sujets  par  son  éloquence,  par  ses 
conseils  et  par  son  exemple.  JSa  valeur  lutta  quel- 
que  temps  avec  succès  contre  la  tactique  romaine  j 
mais  enfin ,  après  des  prodiges  de  courage,  vaincu 
en  bataille  rangée,  il  fut.trahipar  Cartismandua^ 
reine  des  Brigantes ,  chez  laquelle  il  chercha  un 
asylp  et  qui  le  livra  aux  Romains. 
.  On  le  conduisit  à  Rome.  Lorsqu'il  parut  devant 
le  sénat ,  au  lieu  d'avilir  son  malheur  par  une.basse 
soumission ,  il  l'ennoblit  par  son  intrépidité.  «  Ro^ 
»  mains,  dit-il,  si,  trop  fier  de  ma  naissance  et 
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»  de  mes  succès,  j'avais  su  conserver  plus  de  mo- 
»  dëifatlon  daii3  la  prospérité  y  je  serais  peut-être 
»  venu  ici  comme  votre  ami  et  non  comme  votre 
»  captif;  vous  n'auriez  point  sans  doute  dédaigné 
»  l'allianbe  d'un  monarque  vainqueur,  issu  d'aïeux 
»  illustres,  et  souverain  de  plusieurs  nations  bel- 
»  liqueuses;  j'ai  voulu  tenter  trop  souvent  la  for- 
»  ttine  ,  son  inconstance  m'a  trahi  :  aujourd'hui 
»  le  sort  m'abaisse  autant  qu'il  vous  élève  :  je 
»  possédais  d'immenses  richesses,  des  soldats  nom- 
»  breux ,  une  grande  quantité  d'armes  et  de 
»  -  chevaux.  Quel  homme  n'aurait  pas  voulu  com-- 
»  battre  pour  conserver  ces  biens  ?  Votre  ambi- 
»  tion  veut  enchaîner  tous  les  peuples ,  doîvent- 
)»  ils  être  assez  lâches  pour  venir  au-devanl  de  vos 
»  fers  ?  Ma  résistance  vous  honore  autant  que 
»  moi ,  une  soumission  prompte  n'eût  illustré  ni 
»  mon  nom  ni  votre  victoire;  si  vous  ordonnez. 
»  mon  supplice ,  on  m^oubliera  bientôt  j  si  vous 
»  me  laissez  le  jour,  ma  vie  rappellera  sans  cesse  vo- 
»  tre  justice.  » 

Son  noble  langage  hii  attira  le  respect  de  ses  en- 
nemis; il  conserva  la  vie  et  la  liberté. 

Son  vainqueinr  Ostorius  connut  bientôt  à  son 
tour*  les  caprices  de  la  fortune  ;  il  éprouva  des  re- 
Ters,  se  vit  remplacé  par  Didiu»  Galfais ,  et  mou- 
rut de  chagrin. 

Les  Germains,  divisés  en  factions,  demandé-  Gwrreen 
rent  a  Rome  un  roi;  Claude  leur  envoya  un  de 
leurs  princes  qu'on  avait  élevé  dans  la  capitale, 
et  qui  prit  le  nom  d'Italîcus.  Ses  sujets  ne  purent 
souffrir  long-temps  la  dépendance  d'un  élève  de 
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Rome  qui  leur  apportait  des  mœurs  étrangères  j 
.  ils  le  détrônèrent,  Pompilius  entra  en  Germanie 
avec  ses  légions ,  remporta  plusieurs  victoires  y  et 
soumit  plusieurs  peuples*  La  guerre  se  prolon* 
gea;  Corbulon  s'y  fit  remarquer  par  son  habileté  y 
par  son  courage  y  et  sur-tout  par  sa  fermeté  :  il  ré- 
tablit la  discipline  dans  l'armée  y  et  fut  comparé 
ppurses  vertus  sévères  aux  plus  illustres  généraux 
de  la  république. 
DisscnsioBs     L'Orient  devint  aussi  le  théâtre  de  grandes  dis*» 
^ât.       sensions  civiles  ;  Cotys ,  Mithridate  y  Gotarse ,  Bar- 
dane^  Méhardate  se  disputèrent  les  arm^s  a  la 
main  les  couronnes  des  Par  thés,  de  l'Arménie  et 
du  Bosphore  :  tantôt  vainqueurs  y  tantôt  vaincus  y 
ils  se  détrônèrent  tour-à-tour.  Rome  prit  part  à 
leurs  querelles  y  et  profita  de  leurs  divisions.  Le 
plus  malheureux  de  ces  princes  fut  celui  dcmt  lea 
prétentions  avaient  pour  appui  les  plus  antique^ 
droits,  Mithridate,  roi  du  Bosphore,  descendant 
de  Cyrns,se  voyant  chassé  de  son  royaume 9  trahi 
par  ses  alliés,  vaincu  par  ses  ennemis,  céda  aux 
conseils  qu'on  lui  donnait ,  et  se  rendit  à  Rome, 
Le  faible  Claude  voulait  d'abord  l'assujettir  à  l'i« 
gnominie  du  triomphe  ;  le  fier  Mithridate  ne  lui 
répondit  que  ces  mots  :  «  On  ne  m'a  point  amené  , 
»  je  suis  venu;  si  tu  en  doutes,  laisse-moi  partir, 
»  et  fais-moi  chercher.  »  On  respecta  son  mal- 
heur, et  on  le  traita  en  allié. 
Actes  de       Ce  fut  pendant  le  règne  de  Claude  que  Rhada^ 
de  férocité  miste ,  en  Orient ,  se  rendit  trop  célèbre  par  un 
wisu!'**"  ^®  ^^*  actes  de  férocité  qui  déshonoraient  si  sou- 
vent les  princes  d'Asie.  Yologèse  régnait  sur  lea 
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Parthes;  Pharasmane ,  nn  de  êes  îsèresj  possédait- 

FIbërie;  le  troisième  ^  nommé  MithcidaJte,  devait 

le  troue  d^Armëxde  à  la  protectim  de  Rome^iUia». 

damiste^  fils  de  Pharasmane  ^  se  faisait  remarques 

par  sa  taille  majestueuse  ^  par  sa  force  singulière 

et  par  son  adresse  dans  tous  les  exercices*  Son 

ambition  j  et  Festime  que  lui  portaient  les  peu-^ 

pies  j  excitèrent  Tinquiëtudede  son  père.  Ce  vieux 

monarque  9  craignant  pour  son  trône  >  résolut  de 

Féloiguer  et  de  détourner  ver»  un  autre  but  son 

4ésir  impatient  de  régner*  Rhadamiste  9  suivant 

ses  perfides  conseils  ^  feint  d'être  disgracié,  etde-^ 

mande  un  asyleen  Arménie  ,  chez  Mithridate  y  sou 

oncle^  qui  Taccueille  arec  bonté*  L^ingrat^  abu« 

sant  de  sa  tendresse ,  porte  à  la  révolte  les  grand» 

de  son  royaume.  Lorsqu'il  vit  les  esprits  dispo-* 

ses  selon  ses  vœux^  il  revint  ches  son  père«  Pha*^ 

rasmane  alors  y  sous  un  prétexte  frivble ,  déclare 

la  guerre  à  son  frère  f  et  donne  à  RhadamieAe  le 

commandement  de  Farmée*  Bientôt  Mithridate  ^ 

mal  défendu  par  des  sujets  infidèles ,  se  vit  obligé 

de  se  renfermer  dans  le  château  de  Goméas,  enr* 

tre  FAraxe  et  FiEmphrate*  Les  Romains  auraient 

dû  le  soutenir  sur  un  trône  qu'il  tenait  d'eux; 

mais  un  préfet  y  corrompu  par  l'or  de  Pharasatnane^ 

ne  leur  en  laissa  pas  le  temps  :  soulevant  par 

sea  intrigues  les  soldats  du  roi,  il  leur  peesnada 

de  demander  la  paix;  et  Mithridate  fut  contraint  de 

capituler. 

Rhadamiste,  joignant  la  perfidie  à  la  eraaaité^ 
le  trompa  pour  le  perdre ,  lui  prodipia  des  prot- 
testations  de  tendresse ,  e t  a'eugagea ,.  par  serment  ^ 
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de  ne  jamais  attenter  à  ses  jours  par  le  fer  ou  par 
le  poison;  mais,  au  moment  où  ce  malheureûs: 
monarque  parut  devant  lui  pour  signer  le  traite  , 
les  soldats  de  Rhadamiste  se  jetèrent  sur  lui  et  Té- 
touSerent.  Quadratus ,  commandant  de  Syrie  ^ 
instruit  de  cet  événement ,  somma ,  pour  la  forme, 
Pharasmane  de  sortir  d'Arménie;  mais,  persuadé 
qu'il  était  utile  aux  Romains  de  perpétuer  les  trou- 
bles de  cette  contrée,  en  la  laissant  sous  la  domi- 
nation d'un  prince  odieux ,  il  favorisa  secrète- 
ment Rhadamiste.  Pélignus ,  son  lieutenant  , 
pressa  cet  ambitieux  de  monter  sur  le  trône,  et 
assista  même  à  son  couronnement. 

Cette  lâcheté  divulguée  couvrait  Rome  de  honte  : 
on  chargea  Helvidius  de  la  réparer  ;  la  crainte 
d'une  guerre  avec  les  Par  thés  ralentit  les  efforts 
de  ce  nouveau  général,  y ologèse  entra  en  Armé- 
nie ;. effrayés  de  la  marche  des  Parthes,  les  Ibè- 
res abandonnèrent  d'abord  Artaxate  et  Tigrano«- 
certe  ;  mais  Rhadamiste  les  en  chassa  bientôt , 
et  se  montra  plus  terrible  que  jamais  tiprès  la 
yictoire.  Il  ne  gouverna  que  par  des  suppli- 
ces. Ses  peuples,  quoique  accoutumés  au  des- 
potisme ,  lie  pouvaient  supporter  long  •«  temps 
cet  excès  de  tyrannie.  Ils  se  révoltent  tous, 
courent  aux  armes ,  investissent  le  palais  i  Rha->< 
damiste  ,  monté  sur  un  coursier  rapide  ,  s'é- 
chappe seul  avec  sa  femme ,  l'infortunée  Zéno-» 
bie.  Cette  princesse  était  enceinte  j  son  courage 
/et  l'amour  lui  prêtaient  des  forces;  mais  les 
secousses  continuelles  qu'elle  éprouvait  déchi- 
rant ses  entrailles^  elle  conjuré  son  époux  de  la 
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saayer,  par  une  mort  honorable  des  affronts  de 
la  captiyité* 

Rhadamiste^  touché  de  sa  verta,  jaloux  de  ses 
charmes  ^  tourmentëpar  la  crainte  et  par  Parnoor^ 
cède  enfin  à  la  plus  violente  de  ses  passions,  à  la 
jalousie  ;  il  tire  son  glaive ,  frappe  sa  victime,  la 
traîne  au  borddePAraxe;  et  la  précipite  dans  le 
fleuve.  Il  fuit  ensuite  en  Ibërie,  seul  avec  le  poids 
de  son  crime. 

Zénobie,  expirante,  mais  soutenue  sur  Ponde 
par  ses  vêtemens,  fut  portée  doucement  sur  la 
rive  du  fleuve.  Des  bergers  l'aperçurent;  elle  res« 
pirait  encore  ;  ils  pansèrent  sa  plaie ,  la  guérirent , 
et  lorsqu'elle  leur  eut  appris  son  nom  et  ses  mal- 
heurs, ils  la  conduisirent  à  Artaxate,  où  le  nou- 
veau roi  d'Arménie,  Tiridate,  frère  de  Yologèse, 
la  reçut  et  la  traita  en  reine. 

L'ambition  qui  ensanglantait  l'Asie  produisait  /^"«c 
dans  rOccident  d'autres  crimes.  L'implacable  ptnt. 
Agrippine  fit  périr  toutes  ses  rivales  :  LoUia ,  celle 
qu'elle  redoutait  le  plus,  fut  accusée  de  sortilège; 
et  lorsque  le  bourreau  eut  tranché  ses  jours,  la 
cruelle  impératrice ,  pour  se  rassasier  de  ven*- 
geance ,  voulut  qu'on  lui  apportât  sa  tète  :  elle 
.ne  laissait  à  Claude  que  le  titre  d'empereur;  exer- 
çant sa  puissance  même  au-delà  de  l'Italie,  elle 
fonda,  dans  le  pays  des  Ubiens,  une  colonie  qui 
porta  son  nom ,  et  qui  depuis  fut  appelée  Cologne. 

Le  but  de  tous  ses  vœux  était  d'assurer  l'empire 
à  Néron  ;  et  tandis  que  le  désir  d'obtenir  sa  faveur 
et  la  crainte  d'exciter  sa  haine  éloignaient  du  fils 
de  Claude  tous  les  homcoe#  qui  avaient  un  rang  ^^ 
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une  loTtane  à  conserver  y  elle  attirait  autour  é.n 
jeune  Nëron  les  personnages  les  plus  distingués 
de  l'empire.  Elle  rappela  de  Pexil  le  célèbre  phi- 
losophe Sénèque ,  Vëleva  à  la  prétnre ,  et  le  char^^ 
gea  de  Péducation  de  son  fils. 

Rien  ne'  pouvait  modérer  son  désir  effréné  de 
placer  cet  enfant  sur  le  trône»  Un  augure  lui  a^ant 
annoncé  que  ce  jeune  homme,' s'il  était  empereur, 
serait  peut-être  cause  de  sa  mort  :  «  Eh  bien ,  ré-^ 
»  pondit-elle, qù€^  je  meure,  pourvu  quHl règne  I  » 

La  surveillance  active  de  Géta  et  de  Crispinus, 
qui  commandaient  la  garde  prétorienne ,  et  se 
montraient  dévoués  à  Britantiicus,  la  força  quel- 
que temps  de  dissimuler  ses  desseins  ambitieux  ; 
inais  elle  trouva  enfin  le  moyen  de  faire  destituer 
ces  deux  <ihefs,  et  dé  réunir  leurs  chargés  sur  là 
tête  d'AfiBranius Burrhus,  général,  habile,  expéri- 
menté. Burrhus  fil  briller  une  vertu  sévère  au  mi- 
lieu d'une  cour  corrompue;  sa  reconnaissance 
trop  v^ve  pour  Agrippine  fat  sa  seule  faiblesse. 

On  était  toujours  obligé  de  distraire  paroles 
jeux  le  peuple  romain  pour  lui  faire  oublier  sa 
Mort  de   servitude.  Claude  lui  donna  le  spectacle  de  la  plus 
«onniers  magnifique  uaumacMe;  le  lac  Fucin  fut  le  théâtre 
■^ûnacMt  ^^^  combat  naval ,  où  dix-neuf  mille  captifs  re- 
çui*eilt  ordre  de  verser  leUr  saiigpour  amuser  Poi« 
sîveté  romaine.  On  y  accourut  de  toutes  les  par- 
ties de  Telnpire.  Claude,  Agrippine  et  Néron pré- 
aidâient  à  cette  fête  sangliinte.  Lorsqu'ils  parurent 
Sur  teur  trône,  les  combattans  s^écrièrent  :  «  Ge- 
>  néreux  empereur,  ceux  qui  vont  mourir  vous 
3  aaluént*  y^  Claude  Içur  répondit,  àveè  sa  simpli- 


cite  t>rdinairé,  par  des  yœux  pour  leur  conserva* 
lion;  Les  infortiméft  regardèrent  comme  clémence 
ce  qui  n'ëtnit  qu'ineptie;  ils  se  crurent  libres  et 
Toulurent  se  sëparer  :  on  panrint  difficilement  à 
les  faire  combattre;  ils  obéirent  enfin.  Celte  ba- 
taille meurtrière  dura  un  jour  tout  entier ,  et  très-^ 
peu  d'entre  eux  survécurent  à  ce  combat. 

L'impératrice  donna  bientôt  après  un  autre 
spectacle  aux  Romains  :  dans  le  dessein  d'augmen- 
ter la  popularité  du  jeune  Néron ,  elle  lui  fit  plai- 
der dans  le  sénat  la  cause  des  Troyens.  L'élo- 
quence de  Sénèque  et  l'orgueil  national  rendaient 
peu  douteux  le  succès  de  ce  plaidoyer;  et  Troie  j 
antique  berceau  des  Romains,  fut  affranchie ,  par 
un  décret ,  de  tout  tribut. 

Cependant  la  solitude  où  Britannicus  vivait  re- 
légué, ses  droits,  son  innocence,  son  isolement , 
l'orgueil  de  Néron,  les  hauteurs d'Agrippine  exci- 
taient l'aversion  des  favoris  de  Claude  contre 
l'impératrice.  Ils  cherchaient  à  réveiller  l'empe- 
reur de  sa  honteuse  léthargie,  et  à  l'empêcher  de 
sacrifier  son  fils  à  un  étranger.  Pallas  seul  soute- 
nait  constamment  Agrippine;  elle  avait  acheté  son 
appui  par  de  criminelles  complaisances.   L'em- 
pereur ,  continuellement  attaqué  par  les  autres 
affranchis ,    ouvrait  déjà  l'oreille   à  leurs  avis  ; 
bientôt  il  se  repentit  d'avoir  adopté  Néron ,  et  sa 
tendresse  se  réveilla  pour  Britannicus.  Enfin,  dans 
l'ivresse,  il  lui  échappa  de  dire  «  qu'il  était  destiné 
»  à  trouver  des  épouses  infidèles  et  à  les  punir.  » 

Agrippine ,  informée  de  ses  desseins ,  résolut  sa     Mort 
perte  :  elle  lui  fit  servir  des  champignons ,  aux- 
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quels  la  trop  fameuse  Locuste  avait  mêle  un  poi* 
son  subtil  ;  mais  son  effet,  paraissant  trop  lent  à 
son  impatience  9  Xënophon,  médecin  de  l'empe- 
reur y  SOUS  prétexte  de  faire  Tomir  ce  misérable 
prince  y  lui  passa  dans  la  gorge  une  plume  empoi- 
sonnée. U  expira  l'an  5i  de  notre  ère^  dans  sa 
soixante*quatrième  année.  U  ayait  régné  ou  plutôt 
Tégété  pendant  l'espace  de  trei^  ans.  Le  nom  de 
Claude^  illustré  par  ses  aïeux 9  est  deyenu,  par 
l'imbécillité  de  ce  prince ,  une  insulte  popu« 
laire. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Éi^yatioii  de  Néron  à  IVmpire*  «*  Son  goayenicBeiiU — Crime« 
d^ Agrij^ine.  --«  Mort  de  Britanniciifl.— «Gmapiratiou  d'Agrip» 
pine  contre  Néron.  —  Sa  disgrâce.  -—  Dëbaachef  de  Néron.  — 
Guerre  ayee  les  Parthes.  —  Amoor  de  Néron  ponr  Poppéa  Sa- 
bine, femme  d'Otbon.  -—  Mort  d*Agripptne.  — -  Remords  de 
Néron  pour  son  parricide. — Onenre  en  Bretagne.  —  Victoires 
des  Komains.  «—  Mort  de  Bnrrhns.  —  Retraite  de  Sénèqpie.  -^ 
Nonveanz  crimes  de  Néron.  — -  Son  union  avec  Poppée  après 
la  répudiation  de  sa  femme  Octavie.  •«-  Mort  de  Traséas.-» 
Victoires  de  Girbulon.  •—  Départ  de  Néron  ponr  la  Grèce.  — « 
Son  retour  à  Rome,  -^  Mort  de  sa  iev^ijo^  Poppée.  -*•  Incendie 
à  Rome  ordonné  par  Néron.  —  Massacre  des  chrétiras  — *  Pro-<, 
digalité  de  Néron.  —  Conspiration  contre  Néron.  '—  Mort 
d'Épicbaris  et  d'autres  conjurés.— ^Rérolte  des  Juifs.  —  Com- 
mandementetTictoires  de  Vespasien  en  Orient.*— Révolte  dans 
les  Gaules.  -—  Élévation  de  Galba  à  Vampire.  •—  Lâcheté  de* 
Néron.  —  Ses  nouveaux  crimes.  — •  Révolte  contre  lui.  •—  Sa 
fuite.  —  Sa  mort. 


NERON. 

F 

(  An  de  Rome  807.  *—  De  Jésus-Christ  54.  ) 

Au  moment  où  Claude  expirait  j  Pattificieuse 
Agrippine  y  fdgnant  une  Tiye  douleur^  serrait  le 
Jeune  Britanuicus  entre  ses  bras  ^  l'assurait  qu'elle 
Toyait  en  lui  le  vrai  portrait  de  son  père ,  et  l'ac- 
cablait de  perfides  caresses,  ainsi  qu'Octayie  et 
Ântonia  sessoours.  Par  ses  ordres ,  la  garde  empè- 
çbait  tonte  communication  au  dehors;  ses  émis- 
saires répandaient  dans  la  ville  de  fausses  nou- 
velles de  k  santé  de  l'empeteur  ^  et  Tencens  fn- 
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màît  dans  les  temples  y  pour  remercier  les  dieux 

de  la  conyalescence  d'un  monarque  qui  n'existait 

plus, 

Élévation       Pendant  ce  temps  ,  Nëron ,  conduit  par  Bur- 

i'emp"«?    rliuâ,'  -et  environné  de  soldats  dëvdnë» ,  se  rend" 

j  au  cam^ ,  harangue  les  prétoriens,  leur  distribue 

de  l'argent,  les  anime  ps^r.de^  pr<>me4»ses;  ils  le 
proclament  e:mpereur«  JLe  but.d^Agrippmé  ^ànt 
alors  atteint ,  elle  ourre  les  portes  dtt  palais^  pu- 
blie la  mort  de  Qaude  et  le  choix  de  l'armëe ,  que 
le  sënat  confirme  par  crainte ,,  et  le.  pwple  par  at- 
tachement pour  la  famille  deO^nnanicus. 

Nëron  j -après  «voit  rendti  leisi' derniers  devoirs 
à  son  père  adoptif,'  prononça  dans  le  sénat  son 
oraison  funèbre  composée  par  Sâièque.  On  Pé- 
coata  patieniiiient  lorsqu'il  'p«*la  dès' ïrlfèux  Se 
Claude ,  de  leur  gloire ,  et  des  victoires  que  les  ai-- 
mes  romaines  avaient  remportées  squs  soni^ègne; 
mais,  quand  on  l'entendit  vanter  les  lumières  et 
la  prudence  de  ce  prince  imbécille,  le  sénat,  per- 
dant sa  gravité,  l'interfodlpil  par  un  rire  général, 
et  cependant,  par  une  déplorable  inconséquence, 
cette  servilé  assemblée,  adoptant  les  conclusions 
de  Tor^teHr,  plaça  Cl«u<le  oïL'raàg  des.difinxj  et 
le  méme.Sénèque  qui,  dan^.cefct»  aipologiè,  divi* 
nisait  cet  empereur  stapidfî^*  publia  uiié^  satire 
appelée  uipocoloquirUê ,  dapp  laquelle  j  arec  plus 
de  ^ispnet  noq  moins  d'inccmvenfencefjllèicom^ 
parait  aux  plus  lourds  et  aiv  plu»  Tils.  animaux* 
Au  reste,  dans  les  autres  parties  de  sa  harangue, 
Néron,  donna  aux  Romains  les  plus  douces  espé-- 
rances)  il  promit  de  laisser  un  libre  coinrs  à  la 
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Itadtice ,  dp  ne  jamais  exposeï?  la  vie  ^  la  {birtuna 
des  citoyens  aux  rigueiurs  d'Iun  tribunal  secçet  ^  tte 
fermer  Toreille  auj(  délateurs^  de  sacrifier Pintërfek. 
privé  dtt Tpi^cj^  à  Tintérèt  public,  de  donneir  aa 
mérite  seul  les  emplois  si  lo^g-temps  prodigués  i 
la  faveur  et  çi  la  fortune.  Einiin  il  iiivita  le  sëaaat  à 
reprendre  ses  antiques  droits  ,  se  réservant  seu-^ 
lement  le  ^onuna^dement  a  l'admÂnistratiioiii  de 
l'armée,  .  *  •       ^ 

Tous  les  histoiiens  s'accordent  à  dire  que^  pen-: 
dant  cinq  ans,  Néron  tint  ^deWmenft  jes  promes- 
ses :  depuis  même  9  uiïide  s^t  «yuçcesseursyTrafanj. 
dit  quç  çefçiifq  pçepiière^  anaée^  pouvaient  éfcre 
comparée^  ^oil  rigne^  deé  Isaeilleiirs  pirinaes.  G^ 
fat  poo^rtani;  dj^acf  s  annéeflj  qu'on  regarde  bqmme* 
iine.ép^^,^i,Jbfmrw8e,|  <ni3e>  «se;  jeune  m^ùètré  em-i 
pQis)r?flP^ia,«9ft.%èr^  Bsita^^lPp^^  s^ 

^FÇr»  Âlftr^i?!^  vioes.et sos.fgftfaiU  ne  solfiaient  jmh. 
4e  l^çfqqeinjte  4^  .p»Wis  jiNi^jwi.  était  un  tyran  dana- 
sa  fatnille>7qf  is  Û  Iai«9sait  Sén^ue,  B«)rrhus  et  lé 
sénat  gouverne^  If ei^pire»       .•  - 

Au  comniencement:^  Névouy  né  loin  dii  tràtie^' 
parut,  sentir  qu^l  deyiait  Je  soepti»  domme  le  )mii* 
à  Âgr^ppine:  lor^uç  l^tCommaadaM  djs  la^axde- 
vint  lui  demander  le:  n^  d'osdre  ^  il  ré^imâit  : 
«  La  meilleure  des  saéres.  »  Déféraoït  pour  sis» 
avis  y  soumia  à  ses  ordras  y  il  Tentouraïb  de  s^  garde^ 
lai  prodiguait  les  honneurs  décernés  à  Livis^sui^ 
vait  sa  litière  à. pied;  et  cette  apibitieuse  prin^ 
cesse  ^  au  comble  de  ^s  V€euj£  >  se  flattait  de  Ves*^ 
pérance  de  régner  toujpui^a  sous  le  liom  de  sein  fils»* 

Néron  I  éclairé  par  Sénèque^  dirigé  par  Bar- 
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Son  pm*  xhxia ,  diminua  les  iinp6ts  qui  pesaient  sur  les  pro* 
'  rinces  y  rétablit  par  des  pensions  la  fortune  de  plu- 
sieurs sénateurs  pauvres  et  vertueux  :  encore  imbu, 
des  principes  de  philosophie  qu'on  s'efforçait  de 
graver  dans  son  cœur ,  et  que  ses  passions  fougueu- 
ses effacèrent  bientôt  9  il  se  montra  quelque  temps 
humain  et  même  sensible* 

Un  jour  on  présentait  à  sa  signature  un  arrêt  de 
mort.  «  Je  voudrais  y  s'écria-t-il  ^  ne  savoir  point 
>>  écrire.  »  v       . 

Le  sénat,  accoutumé  à  la  flatterie,  lui  prodi- 
guait des  éloges  exagérés  ;  il  répondit  :  «  Atten^ 
»  dez  pour  me  louer  que  je  Paie  mérité.'  »  Loin 
de  se  rendre  inaccessible,  comme  sîe»  prédéces- 
seurs ^  il  se  montrait  affable  et  popUlkibé,  admet- 
tait indifféremment  tout'le  monde'àsés'fèlaxj  et 
Rome ,  trompée  y  reg!Biî?d^t  alors  ce  iî^au  du  monde 
comme  un  présent  du  ciel.  Elle  oubliait  que  le 
cruel  Tibère ,  l'insensé  Caligula   et  l'imbécille 
Claude  e.vaient  ain^i  commencé.  Ces  premiers  Cé- 
sars ,  qu'une  basse  flatterie  divinisa  ^  auraient  au 
moins  dû  être  placés  par  elle  paruii  les  sirèttes , 
dont  la  voix  flatte  ceux  qu'elles  veulent  dévorer* 
elles  offrent  d'abord  à  l'œil  enchanté  les  formes 
déduisantes  d'un  corps  dont  les  extrémités  ée  ter- 
minent en  monstres  effroyables. 
Crimes        L'orgttcil  d'Âgrippiuc  fut  la  première  cause  des 
i>iae.      égaremens  de  son  fils  ;  elle  aigrit  son  amour-pro- 
pre ,  et  lassa  sa  patience  en  voulant  prolonger  son' 
enfance  et  son  asservissement.  Jalouse  du  crédit 
des  ministres  de'  Néron ,  elle  détruisait  l'effet  de 
leurs  sages  conseils  p«or  ses  railleries,  et  corrom- 


pait  le  cœur  da  jeune  prince  par  aon  exemple.  Li- 
Trëe  à  ses  aifranchis ,  implacable  dans  ses  vengean- 
ces, elle  fit  përir  Julias  Silanus^  proconsul  ^  pre- 
mier ëpoox  d^Octavie.  Narcisse  reçut  la  mort  par 
ses  ordres  :  cet  ancien  fayori  du  dernier  empereur 
ne  méritait  pas  de  regrets;  cependant,  en  mou*- 
rant,  il  fit  une  action  digne  d'éloges  ;  il  brûla  tous 
les  papiers  de  Claude  qui  pouvaient  compromet- 
tre et  exposer  au  ressentiment  d'Agrippine  un 
grand  nombre  de  personnes  attachées  à  Britan-^ 
nicus»  ^ 

De  jour  en  jour  l'impératrice  augmentait  ses 
prétentions;  elle  recevait  avec  Néron  les  ambassa- 
deurs y  et  forçait  le  sénat  à  tenir  ses  séances  dans 
le  cabinet  de  l'empereur,  afin  que,  cachée  der- 
rière un  rideau  léger,  elle  pût  assister  aux  délibé- 
rations. Elle  aspirait  ouvertement  à  l'empire  y  et 
semblait  vouloir  tenir  son  fils  en  minorité  perpé- 
tuelle. D'un  antre  côté,  Sénèque  et  Burrhus,  qui 
connaissaient  le  caractère  impétueux  de  leur  éiève^ 
fayorisèrent  son  penchant  pour  les  plaisirs,  dans 
l'espoir  qu'ils  amolliraient  son  ame  farouche  :  ils 
aimaient  mieux  voir  régner  le  désordre  dans  ses 
mœurs  que  dans  l'empire.  Ils  se  trompèrent.  Lors- 
qu'on ouvre  le  cœur  humain  à  une  passion ,  les 
autres  y  pénètrent  :  Sénèque  et  Burrhus  permi-* 
rent  la  volupté  à  Néron,  la  cruauté  la  suiyit. 

Néron  devint  épris  d'une  affranchie  nommée 
Acte  ;  Agrippine,  jalouse  de  tout  empire ,  y oulait 
renverser. cette  obscure  riyale  :  dans  une  ame  im- 
morale ,  une  mère  lutte  sans  succès  contre  une> 
maîtresse  ;  Néron  ^  entiraîné  par  sa  passion ,  aigri 


5  2  HISTOIRE 

par  ses  jeunes  favoris  OlHon  et  Sën^cîon ,  dont  le»  r 
penchans  ëtaient  sans  cesse  contrariés  par  l^impé- 
Tatrice,  secoua  le  joug  d^Agrîppîne,  Sa  vengeance 
commença  par  la  destitution  de  Pallas  son  amant. 
Déjà  dissimulé,  quoique  jeune,  il  continue  à  ren- 
dre  des  hommages  apparens  à  celle  dont  il  renverse 
le  crédit  ;  il  lui  éhvoie  de  magnifiques  présens. 
Âgrippine ,  furieuse,  s'écrie  «  qu'on  la  pare  en  la 
»  dépouillant.  »  Imprudente  dans  son  courroux , 
elle  ne  se  borne  pas  à  des  plaintes  touchantes  ;  elle 
éclate  en  reproches,  ajoute  la  menace  aux' inju- 
res; et,  sans  mesure  dans  sa  douleur,  comme  sans 
frein  dans  son  ambition ,  elle  annonce  le  dessein 
de  rendre  le  trône  à  son  légitime  possesseur ,  de 
couronner  Britannicus ,  et  de  révéler  aux  préto- 
riens ses  artifices ,  même  ses  crimes. 
Briunniw      Inspirer  la  crainte  à  Néron ,  c'était  prononcer 
Feinte    l'arrêt  de  Britannicus  ,  c'était  briser  la  faible  bar- 
'  rière  qui  retenait  le  jeune  tyran  sur  les  bords  du 
crime.  Néron ,  décidé  à  faire  périr  son  frère ,  com- 
met ce  premier  forfait  avec  le  sang  froid  d'un  scé- 
lérat consommé.  Il  invite  le  jeune  Britannicus  à 
un  festin  :  à  peine  l'infortuné  prince  a  touché  de 
ses  lèvres  la  coupe  fatale,  le  poison  subtil,  ap- 
prêté par  Locuste ,  saisit  et  glace  ses  sens  ;  il  tombe 
'    renversé  sur  son  lit,  et  expire.  Tous  les^  specta- 
teurs consternés  fixent  leurs  veux  incertains  sur 
l'empereur,  cherchant  dans  ses  regards  la  règle 
de  leur  conduite. 

Néron ,  sans  changer  de  visage,  dit':  «  Cet  ac- 
))  cîdent  ne  doit  causer  aucune  inquiétude  ;  ce 
»  n'^st  qu'un  accès  d'épilepsie  ;  le  prince  y  est 
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^  »  sa  jet  dej^^  si>n  enfance*  »  On  emporte  la  rie* 
time;  ses  funëraiUes  sont  faites  à  la  hâte  et  s^ns 
:plbmpe;  ^on  corps  exposé  était  couyert  d'un  enr 
duit  préparé  pour  cacher  les  effets  du'  poison* 
.Une  pluie  y  tombée  du  ciel  par  toireos  ,  rendit 
l'artifice  inutile  y  et  dévoila  le  crime. 

^Les  sœurs  de  ce  malheureux  prince,  Octayie  et 
Antonia  y  présentes  à  /sa  mort  y  avaient  laissé  éc]a<*> 
ier  une  douleur  qui  prouva  leur  innocence*  Bur- 
rhus  et  Sénèque,  éclairés,  mais  effrayés  y  n'osè^ 
rent  adresser  à  leur  élève  des  reproches  que  la  vertu 
devait  leur  dicter ,  mais  dont  leur  expérience  n^ 
prévoyait  que  trop  l'inutilité* 

Néron  donna  de  perfides  larmes  au  prince  qu^ 
avait  empoisonné  ;  il  implora  les  secours  du  sénat  ^ 
prétendant  qu'il  avait  plus  que  jamais  besoin  d^ 
son  appui,  étant  privé  de  celui  de  son  frère*  Mais 
ses  passions  Tenaient  de  rompre  la  digue  qui  le^ 
retenait;  la  mort  de  Britannicus  lui  ôtâit  son  frein] 
jusque-là  les  droits  de  ce  prince,  et  l'estime  qu'il 
inspirait ,  Pavaient  forcé  de  feindre  la  vertu ,  pour 
combattre  dans  l'opinion  le  mérite  de  son  rival. 
Agrippine,  épouvantée  du  crime  de  son  fils^ 
prévit  le  sort  qui  la  menaçait;  et,  ne  pouvant  se  i^*^J^ 
décider  à  la  retraite,  elle  voulut  se  faire  un  parti,   ««^pp»"» 
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former  une  ligue  contre  Néron,  gagner  par  des /<»• 
largesses  les  tribuns ,  les  centurions ,  et  exciter 
l'ambition  des  personnages  les  plus  puissans. 
:  Néron  lui  retire  sa  garde ,  la  pi'îve  des  honneurs  s«*»ç"««* 
de  son  rang,  et  la  renvoie  de  son  palais*  Conser- 
vant à  peine  quelque  apparence  de  respect  ^  il  la 
visite  rarement^  et  accompagné  de  soldats  dévoués. 

XOMS  VI.  ^        ^ 
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Si  PafiBreux  caractère  de  ce  prince  fat  alors  est* 
tièreinent  dévoile  aux  yeax  de  sa  mère ,  elle  ne 
tarda  pas  à  connaître  la  bassesse  de  sa  coar  et  la 
lâcheté  *fles  Romains.  A  peine  la  nouvelle  de  sa 
disgrâce  se  répand  y  les  courtisans  l'abandonnent , 
la  foule  s'éloigne)  les  hommages- cessent  :  ses  amis 
même  la  fuient  5  l'adulation  ne  se  fait  plus  enten- 
dre ,  la  délation  lui  succède» 

Julia  Silana ,  veuve  de  Silius ,  et  lliistrion  PAris , 
l'accusent  de  eonspirer  contre  Tempereur,  et  de 
vouloir  donner  son  sceptre  à  Rubellius  Plantas, 
descendant  d'Auguste  par  sa  mère.  Agrippine  ré- 
pondit à  l'accusation  «  que  les  soupçons  de  Silana 
»  ne  l'étonnaient  point,  puisque  cette  femme 
»  n'avait  jamais  eu  de  fils.  )>  Burrhus  plaida  cou*«- 
rageusement  la  cause  de  l'accusée  ;  la  plainte  fut 
déclarée  calomnieuse;  on  bannit  Silana  et  Paris. 
Un  froid  rapprochement  fut  la  suite  de  cette  jus- 
tification* 

Burrhus  et  Sénèque  voyaient  sans  peine  Agrip- 
pine éloignée  ;  et  même,  avant  sa  disgrâce ,  comme 
elle  voulait  un  jour  s'asseoir  sur  le  trône  à  côté 
de  Néron  qui  donnait  une  audience  solennelle  aux 
fmibassadeurs ,  par  leur  conseil  j  ce  prince,  sous 
prétexte  d'aller  au-devapt  de  sa  mère ,  descendit 
du  trône  et  l'empêcha  d'y  monter. 
Bcbaudiet  Néron  y  à  l'abri  des  reproches  d' Agrippine ,  et 
•roB.  ji^  «1^^^  courtisanes  et  aux  affranchis  par  des  mi-* 
nistres  qui  voulaient  régner ,  ne  garda  plus  aucune 
décence  dans  ses  débauches  :  il  passait  les  nuits 
dans  les  rues  et  dans  les  tavernes,  déguisé  en  es^ 
clave  et  entouré  d'une  foule  de  jeunes  Ubertins, 


*  EOMAINE.  .55 

^rec  lesquels  il  attaquait  et  dépouillait  les  passans. 
U  revint  souyent  de  ses  orgies  battu  et  couvert 
de  sang.  Ayant  une  nuit  rencontré  et  insulte  la 
femme  du  sénateur  Montanus,  celui-ci  vengea  son 
outrage  et  le  blessa.  Néron  ne  se  croyait  pas  r»* 
connu;  mais  Montanus  ayant  commis  Fimpru- 
dence  de  lui  écrire  pour  s'excuser,  Néron  dit  : 
«  Quoi  !  cet  Homme  m'a  frappé  y  et  il  irit  encore  1  )> 
Et  y  en  même  tenips,  il  lui  envoya  l'ordre  de 
courir. 

Pour  éviter  de  semblables  accidens.,  Néron, 
dans  se$  courses  nocturnes ,  se  fit  accompagner 
par  des  soldats.  Toute  la  jeunesse  patricienne  imita 
un  exemple  si  contagieux  j  et  dès  que  le  jour  n'é- 
claii-ait  plus  la  capitale  du  n^oude ,  elle  se  trou- 
vait exposée  à  tous  les  désordres  d'une  ville  prise 
d'assaut. 

Cependant ,  malgré  la  honte  de  ses  débauches  ^^^n* 
tt  rhorreur  qu'inspiraient  aux  honnêtes  gens  les  r^bet. 
crimes. du  palais,  le  peuple  était  content  :  Néron 
lui  prodiguait  les  jeux,  les  fêtes,. satisfaisait  ses 
besoins  par  de  grandes  libéralités  ;  le  sénat  jouis- 
sait d'iine  pleine  liberté  dans  ses  délibérations  ;  la 
justice  était  biexi rendue^  l'ordre  régnait  dans  les 
provinces;  on  confiait  leur  administration  à  des 
gouverJneurs  justes  et  modéréar;  les  étrangers  res- 
pectaij^t  les  limites  de  l'empire  :  l'esprit  turbu^ 
lent  des  Par  thés,  troublait  seul  alors  la  tranquillité 
générale. 

Néron,  docile  encore  à  l'avis  de  ses  sages  con- 
seillers, nonimaCorbulou  pour  les  combattre.  Ce 
général  soutint  dans  cette  contrée  l'houneur  des 
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armes  romaines  y  reprit  T Arménie  sur  les  Parlhes  ,. 
et  s'empara  d^Artaxatc. 
Amour  Aé  L'empcrcur  s'était  dégoûté  d'Octavie;  ses  dou*^ 
p*pp°/^ces  vertus  ne  pouvaient  retenir  long-temps  un 
*»•"•;  ^"^  coeur  corrompu  qui  né  trouvait  d'attrait  qu'au 
vice,  n  devint  éperdument  amoureux  de  Poppéa 
Sabîna  y  épouse  d'Othon ,  son  favori,  qui ,  par  im- 
prudence ou  par  immoralité ,  lui  vantait  sans 
cesse  les  charmes  de  sa  femme.  Elle  joignait  les 
agrémens  de  l'esprit  à  ceux  de  la  figure ,  toutes  les 
qualités  qui  excitent  l'amour ,  aucune  de  celles 
qui  inspirent  ] 'estime.  Elle  se  montrait  toujours 
à  demi  voilée ,  non  pour  écarter  la  curiosité  y  mais 
pour  l'irriter.  Elle  écoutait  indifféremment  les 
vœux  légitimes  ou  coupables,  et  ne  cédait  qu'à 
ceux  qui  pouvaient  être  utiles  à  son  ambition. 
L'intérêt  fut  toujours  le  seul  but  et  la  seule  règle 
de  ses  sentimens  ;  elle  attira  Néron  par  ses  artifi^ 
ces ,  et  l'enflamma  par  sa  résistance. 

L'empereur,  pour  se  délivrer  d'un  obstacle  re- 
doutable ,  éloigna  Othon ,  et  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  Lusitanie.  Othon ,  voluptueux 
dans  une  cour  corrompue,  parut  un  autre  hoiùnie 
dans  sa  province;  il  sut  l'administrer  avec  justice , 
douceur  et  fermeté  :  Poppée ,  trop  orgueilleuse 
pour  se  contenterd'être  maîtresse  de  Néron ,  Vou- 
lut partager  son  trône  et  faire  répudier  Octavie^ 
Ce  prince,  entraîné  par  sa  passion ,  craignait  ce^ 
pendant  les  reproches  de  Burrhus  et  de  Sénèque, 
le  ressentiment  d'Agrippine ,  et  l'estime  que  les 
vertus  de  la  sœur  de  Qritannicus  inspiraient  aux 
Bomains.  Les  larmes  et  les  artifices  de  Poppée 
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remportèrent  :  «  Pourquoi  différer  de  m'épouaer  ? 
»  disait-elle  y  me  trourez-TOus  trop  peu  de  Char- 
ly mes?  oa  craint^on  que  je  ne  Youa  découvre  le 
»  mécontentement  du  peuple  qui  s'indigne  de 
»  voir  César  tenu  en  tutelle  par  sa mère ,  et  traité 
»  cqmme  un  enfant  par  ses  précepteurs  ?  Si  vous 
»  n'osez  former  nos  nœuds  y  rendez-moi  à  Othon  ; 
%  j'aurai  la  consolation  de  n'apprendre  que.  dé 
»  loin  9  et  par  le  bruit  public  y  la  servitude  bon* 
»  teuse  où  yit  l'empereur,  )i  * 

Agrippine  voulut  vainement  lutter  contre  le  ^^^  *'^' 
pouvoir  de  Poppëe;  on  prétend  même  qu'accou^  '"'^ 
tnmée  au  crime  ^  et  connaissant  les  vices  de  Né-* 
ron  y  elle  essaya  de  lui  inspirer  un  amour  inces^ 
tueux;  ses  séductions  n'eurent  pas  plus  de  succès 
que  ses  reproches.  Trop  violente  pour  se  conte* 
nir  9  elle  renouvela  ses  menaces;  et  Néron,  qu'au- 
cun forfait  ne  ponvidt  effrayer^  jura  la  mort  de  sa 

Après  avoir  employé  inutilement  trois  fois  le 
poison  contré  lequel  elle  s'était  prémunie  par  des 
antidotes ,  il  feignit  de  se  réconcilier  avec  elle  ^ 
trompa  sa  défiHnoe  par  de  fausses  confidences  ^ 
par  de  feintes  caresses ,  et  lui  persuada  de  faire 
un  voyage  sur  les  côtes  de  Calabre,  pour  assister 
à  ane  solennité  qu'il  voulait  y  disait-^il,  présider. 
Ce  monstre  lui  avait  fait  préparer  un  vaisseau  qui 
devait I  à  un  signal  convenu,  s'ouvrir  parle  mi<>- 
lieu,  Agrippine  reveniiit  de  Baies  sur  le  navire 
qoe  commandait  Anycétns  y  elle  était  accompa^ 
gnée  de  Crespérius  Gallus  et  d'Ascéronia  PoUà  ; 
tout«-à-€onp  le  plancher  de  la  chambre,  charge  de 
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plomb  9  s'enfonce  et  tombe.  Crespërius  est  écrasé  ; 
la  poutre  qui  portait  Agrippiiie  la  Soutient.  Le  tu^ 
lûulte  produit  par  cet  {accident  ^mpècb<e  lesagens 
du  complot  de  iaire  jouer  les  ressorts  qui  devaient 
ounrir  le  bâtiment  ;  mais  bientôt  j  ejLoitë^  par  leur 
perfide  chef  |  ils  se  jettent  tous  dit  mfime  côté  ^  et 
renrersent  le  navire.  Tous  ceux  qu'il  «portait  tom- 
bent dans  la  mer;  Ascéronià  | dansP^espoir  d'être 
secourue^  s'écrie  :  «  Je  suis  l'impératrice  »  j  on 
l'assomme  à  coups  de  rames.  Âgrippine  y  gardant 
Je  silence ,  ne  reçoit  qu'un  coup  d'aviron  sUr  l'é- 
paule,  se  sauve  à  la  nage^  et;régagne  les  barques 
du  rivage  qui  la  ramènent  près  du*  lieu. où  se  trou- 
vait Néron.  Feignant  de  tout  igncnrer  y  elle  charge 
nn  affranchi  d'instruire  .son  fiyis.du  danger  qu'elle 
avait  couru. 

L'empereur  ne  daignait  plus  voUer  i^ux  yeux  de 
ses  ministres  ses  exécrables  projets  f  il  consulte 
Burrhus  et  Sénèque  sur  les  moyens  de  consommer 
son  crime.  Consternés  ^  ils  gardât  d^àbord  un  pro- 
fond sil^ice  ;  toutes  les  lois  divines  et  humaines 
fêtaient  violées,  les  liens  de  ianatute  étaient  rom- 
pus ;  une  lâche  peur  triomphe  du  devoir  et.de 
la  vertu.  Sénéquei  par  un  signe ,  interroge. Bur-. 
rhus  pour  savQir  si  ses  soldats  obéiraient  à  un  par- 
ricide; Burrhus  répond  que  les  prétoriens.  res«- 
pectaient  trop  j  la  $Ue;  de  Germânicus  pour  la 
frapper ,  et  qu'Ahycétus  était  seul  capable  d'exé- 
cuter cet  ordre  barbare.  Dans  cet  instant  on  an- 
nonce l'envoyé  d'Agrippine  ;il  entre;  Néron  fait 
jeter  un  poignard  entre  ses  Jambes ^^  ord^^nne 
i|i:^'on  l'arrête  ,  l'accui^e  d'a.voir;attoitéà  ses|ours  ^ 
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conmiatide  son  supplice  y  et  prononce  Parrèt  de 
sa  mère. 

Anybétas,  arec  quelques  soldats  de  la  marine^ 
ae  rend  chez  Âgrippine;  elle  était  couchée;  la 
seule  femme  qui  se  trouvait  près  d'elle  prend  la 
faite  :  un  centurion  frappe  de  son  bâton  la  tète  de 
Pimpératrice;  cette  princesse  9  dëcouTrant  alors  sa 
poitrine ,  la  présente  au  meurtrier  :  «  Percez  mon 
»  sein  9  dit-elle  9  il  le  mérite  ^  il  a  porté  Néron.  » 
A  ces  mots  elle  expire  sous  leurs  coups.  Néron 
arrive  peu  d^instans  après,  examine  son  corps  dé- 
pouillé y  et  dit  froidement  :  «  Je  ne  croyais  pas 
»  qu^elle  f&t  si  bdle.  >>  ILécrivit  ensuite  au  sénat 
pour  se  justifier ,  accusa^sa  mère ,  et  soutint  qu'il 
avait  été  fbrcé  à  cette  action  pour  sauver  sa  pro- 
pre vie.     , 

Sénèque  se  couvrit  d'une  tache  ineffaçable  en 
composant  cette  apol<^e.  Le  sénat  se  rendit  com* 
pfice  du  crime  en  l'approuvant;  on  décerna  des 
prières  solennelles  pour  remercier  les  dieux  d'avoir 
garanti  le  prince  des  fureurs  de  sa  mère,  et  le 
peuple,  digne  par  sa  bassesse  d'avoir  Néron  pour 
tnaitre,  vint  en  foule  au^e vaut  du  parricide,  et 
le  reçut  en  triomphe.  Mais  quand  la  lâcheté  des 
hommes  trompe  le  crime  et  rassure  le  coupable 
par  de  perfides  hommages ,  le  ciel  place  dans  l'ame 
du  criminel  un  juge  pour  le  condamner,  un  bour* 
rean  pour  le  punir. 

Néron,  dévoré  de  remords,  s'entoure  vaine-  »«»»o'^ 
ment  de  vils  esclaves  qui  s'efforcent  de  diasiperses  po^r  so» 
terreurs;  il  craint  l'éclat  du  jour ,  et  ne  peut  sup-  p*"^^**"-. 
porter  les  ombres  de  la  nuit}  les  voûtes  de  sonpa^ 
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lais  retentissent  de  ses  gëmissemenâ;  à  toute  heure 
on  Fentend  s'écrier  qu'il  voit  sa  mère  couverte  de 
«ang ,  et  qu'il  est  poursuivi  et  déchiré  parle  fûuet 
des  furies. 

Depuis  ée  moment  ^  le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
qu'un  affreux  délire ,  et  les  excès  d'orgueil ,  de 
fureurs,  de  crimes  et  de  débauches  auxquels  il  se 
livra  ne  firent  qu'abrutir  son  esprit  sans  étourdir 
son  cœur*  \ 

Ne  pouvant  plus  se  soustraire  au  jugement  des 
hommes  pour  ses  actions ,  il  se  flattait  follement 
de  conquérir  leur  admiration  par  ses  talens.  Cet 
insensé,  oubliant  là  dignité  de  son  rang,  montait; 
publiquement  sur  le  théâtre ,  jouait  de  la  lyre , 
chantait  ;  et,  tyran  jusque  dans  ses  plaisirs  ;  il  dé- 
fendait à  tout  assistant  de  sortir.  On  yit  de  mal- 
heureusesfenmiesenceint^saccoucheraùspectacle: 
ses  gardes  épiaient  le  maintien  et  les  regards  des 
spectateurs;  il  fallait  applaudir  souspeine  de  morti 
Guerre  en      Le  colosse  romain  ,-miné  au  dedans  par  s^s  vices 
^^    et  par  sa  corruption,  se  faisait  encore  craindre 
au  dehors  par  sa  grandeur  imposante.  La  bra-^ 
voure  fut  la  dernière  vertu  que  conserva  Rome; 
et,  dans  les  camps,  on  retrouvait  encore  les  Ilo'* 
mains  :  ils  ne  s'attiraient  plus  l'estime  par  leur 
justice,  mais  ils  se  faisaient  craindre  et  respecter 
par  les  armes. 

Suétonius  Paulinus ,  envoyé  contre  lés  Bretons 

*'  révoltés,  s'empara  de  l'île  de  Môna  (Anglesey), 

plus  défendue  par  la  superstition  que  par  le  cou- 

yage  :  les  Romains  reculèrent  d'abord  devant  les 

druides f  mais )  triomphant  enfin  de  la  crainteque 
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leur  inspiraient  les  idoles  y  les  pierres  des  sacri-^ 
fices  et  lès  bois  sacres ,  ils  portèrent  la  flamme 
dans  ces  sombres  forêts  ^  et  détruisirent  à  la  fois 
la  liberté  et  la  religion  de  ces  peuples  infortunés* 

Quelques  centurions  romains,  méprisant  trop 
les  barbares  pour  respecter  à  leur  égard  le  droit 
4es  gens,  insultèrent Boadicée,  reine  des Isséniens, 
et  outragèrent  ses  filles*  La  honte  réveilla  le  cou- 
rage j  les  peuples  bretons,  qui  avaient  supporté 
d'énormes  impôts ,  ne  purent  souffrir  d'être  hu-> 
miliés  ;  ils  se  lèvent ,  s'arment  et  se  révoltent  toua 
à  la  fois. 

Ils  chassent  le  gouTemeur  Calpus  ;  soixante-^iac 
mille  Romains  sont  égorgés;  Suétonius  accourt 
avec  dix  mille  hommes,  et  s'empare  de  Londres* 
tJne  population  immense,  armée,  l'enveloppent 
lui  coupe  les  vivres  :  craignant  de  périr  par  la  di- 
sette, il  risque  une  bataille ,  malgré  l'inégalité  du 
nombre,  et  rassui^e  ses  guerriers,  en  leur  rappe- 
lant les  avantages  que  la  tactique  et  la  discipline 
donnaient  aux  légions  sur  une  multitude  sans 
ordre. 

Boadicée ,  enflammée  du  d^sir  de  la  vengeance  ^ 
harangue  les  Bretons  :  «  Les  lois  divines  et  humai«" 
»  nés,  dit-elle,  m'autoriseraient ,  quand  je  nese^ 
»  rais  qu^une  personne  privée,  à  laver  dans  !• 
3»  sang  mes  affronts  et  ceux  de  mes  filles  ;  mais  jn 
»  combats  aujourd'hui  pour  venger  vos  injures 
)»  coinmeles  miennes  :  exterminons  nos  tyrans, 
»  ou  sortons  glorieusement  de  la  vie;  il  vaut 
i>  mieux  mourir  que  de  vivre  esclave  et  désho-* 
»  noré.  » 

TOHIE  vt.  S 


•     « 


4  2  HISTOIRE 

Victoire     A  ces  niots  elle  donna  le  signsil;  la  J)ataîlle  fut 
min»,     langue ,  Aieurlrîère  et  disputée*  La  reine  comman- 
dait ieA  habile  général  et  combattait  comme  un 
.  soldat  :  la  braroure  régulière  des  Romains  triom- 
pha enfin  du  couragedésespëté  de  ces  peuples  sau- 
vage^.- Ils  furent  battus;  quatre- vingt  mille  péri- 
rent; Boadicée  s^empoisonna.  Suétonius,  faisaiA 
succéder  la  modération  à  la  victoire  •  rét£tblit  la 
tranquillité  en  Bretagne. 
Mort  de      L'es  malheurs  de  Home  s'afggravèrent  bientôt, 
Stn^rhus  mourut  ;  on  le  crut  empoisonné.  Il  fut 
remplacé  dans  le  commandement  de  la  garde  pat 
Fennius  Rufus,  homme  de  bien ,  inais  satis  cou- 
rage, et  par  Sophonîus  Tigellinus ,  lâche'  courti- 
san, Sfcélérat  effifonté,  compagnon  de  débauche 
»  de  Néron,  et  ministre  de  ses  cruautés, 

^énèul  Sérièquen'avaît  pu,  par  sa  honteuse  faiblesse^ 
conserver  son  crédit.  Dans  Pespoîr  de  trouver  un 
port  pour  échapper  âuix  orages,  il  deimanda  sa  re- 
traite, et  ofirit  à  Néron  de  lui  abandonner  tous 
les  trésors  qu'il  devait  à  ses  anciennes  libéralités. 
Son  perfide  élève,  employant  pouï  le  tromper 
les  armes  qu'il  lui  devait ,  s'efiForça  par  un  discours 
éloquent  de  dissiper  ^e,^  craintes  et  de  le  persuader 
de  son  affection  et  de  sa  reconnaissance.  Sénèque 
ne  pouvait  plus  se  faire  illusion  sur  cet  a^reux  ca- 
ractère et  Êiir  le  sort  qu^'il  lui  destinait.  Voulant  au 
moins  réildre  la  fin  de  ses  jours  digne  de  la  philo- 
sophie qu^il  professait ,  et  que  la  politique  aVait 
paru  lui  faire  oublier ,  il  renonça  aux  affaires,  à  la 
cour,  au  luxe,  vécut  solitaire,  se  nourrit  de  paia 
et  d'eau,  soit  par  austérité,  soit  par  crainte  du 
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poi3on^^ct  SQ  liyra  excluâivement  à  ^'ëtade  de  la 
sagesse.  Le  tçn^ps  nous  a  cooserFë  le^  fruits  de  sa  ^ 

retraite  ;  les  traités  de  ce  philosophe  ^r  la  yieil- 
lesse^  sur  le  n^ëpris  des  richesses ,  s^r  la.  sc4itiide  y 
sur  les  bleiij&iitsy  fonçeipLt  un  code  de  morale  aussi 
agréable  à  lire  qu'utile  à  méditer  :  mais  il  parait 
-  plus  dicté  par  Tesprit  que  paç  le  sentiment.  Le 
stylemontre  trople  trayail  et  Taffecta^ioa  ;  Séné- 
que  brille  plus  par  son  talent  que  par  son  génie. 
Souvent  aea  amemens  trop  recherchés  affaiblis-* 
sent  les  nobles  et  simples  pensées  de  Platon,  et  de. 
Gicéron;  et^  quoiqu'il  fût  cité  dans  son  siècle 
comme  le  p}us  beau  génie  de  Rome^  la  postérité  ^ 
Taccusant  d'avoir  corrompu .  le  goût  et  le  style  ^ 
ne  V^  placé  que  dans  le  second  ordr^  des  grands 
écrivain». 
Privé  de  ses  conseils ,  Néron  ae  livra  plus  que  i^o«^««»*» 

.  %  .  •  crimes  de 

jamais  aux  délateurs.  Il  nt^périr  Plautiaa>  descen*  Néroa. 
dant  de  Jules^  qu^il  soupçonnait  d'aspirer  à  Tem* 
pire }  il  ordo^nna  la  mort  de  Pallas  pour  s'emparer 
de  Aes  richesses.  Après  avoir  répudié  Octavie  ipour  son  union 
cause  de  stérilité,  il  la  reloua  dans  l'ile  de  Pan-  ^^^^^  ^^Xs 
dataire  j  et,  comme  le  peuple  osait  la  plaindre ,  *»  ''*'^r**''* 
il  l'accusa  d^adultère  et  la  fit  mourir.  Dégagé  de  femm«  oc- 
tousliens  légitimes,  il  épousa. l'artificieasePoppée»  ^*'^"'' 

À  cette  honteuse  époque  *  un  ^eul  JlOfBajin  mon*  ^""'^ 
tra  une  vertu  mnexible  :  Jlra^s  ne  voulut  se 
prèt^  à  aucune  des  basses  complaisances  du  sénat 
pocir  le  tyran,  et  il  soi'tit  avec  indigniition  de  l'as- 
semblée, après  y  avoir  entendu  lir^  l'apologie  du 
parricide.  Accusé  par  Néron,  il  dédaigna  de  se 
défendre^  sachant  trop  que  sa  vertu  était  le  seul 
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crime  qu'on  lai  imputait;  il  reçut  ayec  calme  son 
arrêt ,  fortifia  le  courage  des  amis  qui  l'eniou* 
raient  y  et  dit  an  jeune  officier  chargé  de  l'ordre 
fatal  :  «  Regardez-moi  mourir;  la  vue  du  trépas 
»  d'un  homme  de  bien  o£Ere  à  la  jeunesse  y  dans  le 
»  temps  où  nous  vivons ,  un  exemple  utile  ^  une 
»  leçon  salutaire.  » 

Si  la  peur  et  la  flatterie  entouraient  le  trône  du 
tyran  d'hommages  publics ,  Popinion  générale  s'en 
dédommageait  quelquefois  par  des  reproches  se- 
crets :  on  exposa  dans  la  rue  un  enfant ,  sur  lequel 
on  avait  attaché  un  écrit  qui  contenait  ces  mots  : 
a  Je  ne  t'élève  pas,  de  peur  que  tu  n'assassines 
)»  un  jour  ta  mère,  d 
Victoire       pl^3  hcureux  que  les  habitans  de  Rome.  Cor* 
Ion.         bulon  couvrait  de  lauriers  les  taches  de  l'empire. 
Pendant  son  absence  momentanée ,  Pétus  s'était 
laissé  vaincre  en  Arménie ,  et  avait  conclu  un 
traité  honteux.  Corbulon  rentra  dans  cette  con-^ 
trée  en  vainqueur,  et  força  Yologèse,  roi  des 
Partbes ,  à  consentir  que  Tiridate ,  son  frère ,  vînt 
déposer  sa^  couronne  au  pied  de  la  statue  de  Néron, 
en  promettant  de  ne  la  reprendre  que  par  ses  ordres. 
L'orgueilleux  Néron  exigea  plus  ;  il  lui  com-* 
manda  de  venir  à  Rome;  Tiridate  obéit;  l'empe- 
reur, placé  sur  un  trône  magnifique  qu'entou* 
raient  les  prétoriens,  le  sénat  et  le  peuple,  reçut 
ce  prince  humilié  qui  se  prosterna  devant  lui. 
Néron  le  releva ,  lui  posa  la  couronne  siur  la  tète  y 
et  crut  le  dédommager  de  sa  honte,  par  des  fêtes 
superbes  et  des  présens  magnifiques.  Usurpant  la 
gloire  de  son  général,  il  se  fit  saluer  imperator^ 
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comme  s'il  avait  combattu ,  porta  une  couronne 
^d'or  au  Capitole ,  et  ferma  le  temple  de  Janus, 

Aspirant  aune  gloire  qu'il  pouvait  au  moins  se  P*p*"*« 
natter  d'acquérir  personnellement ,  il  alla  dans  la  u  Grèce. 
Grèce,  sous  le  prétexte  de  coup^  Pisthine  du 
Péloponèse,  et  d^ns  le  dessein  réel  de  disputer  le  , 
prix  aux  jeux  Olympiques.  Il  excellait  dans  Tart 
de  conduire  des  chevaux  ;  cependant  la  fortune 
trompa  son  talent  ;  le  char  se  rompit  au  milieu  dô 
sa  course,  l'adulation  seule  des  Grecs  lui  décerna 
le  prix.  Dans  l'ivresse  de  sa  joie  il  déclara  la  Grèce 
libre,  mais  il  dédaigna  de  voir  Lacédémone  et 
Athènes  qui  n'auraient  offert  à  ses  regards  que  Je 
souvenir  des  vertus  qu'il  détestait.  La  crainte  des^®"'*  ''^""^ 
châtimens  [réservés  aux  parricides  Pempêcha  d'o- 
ser se  faire  initier  aux  mystères  redoutables  d'É- 
lensis;  et,  satisfait  de  s'être  vu  couronné  dans  l'É- 
lîde,  il  revint  à  Rome  en  triomphe,  escorté  d'une 
foule  de  musiciens  et  d'histrions. 

Dégoûté  d'un  amour  qui  n'avait  plus  pour  lui 
l'attrait  du  crime ,  il  accabla  Poppée  d'outrages ,  ^m 
.de  mépris;  et,  dans  un  accès  d'emportement,  il 
lui  donna  la  mott.  Enfin ,  ennuyé  des  scandales 
Tulgaires,  et  poussant  l'excès  du  vice  jusqu'à  la 
démence ,  il  se  vêtit  en  femme ,  se  couvrit  d'un 
voile  jaune,  comme  les  jeunes  vierges  qu'on  mène 
à  l'autel,  se  maria  solennellement  avec  Pythagore 
et  Dorip|hore  ses  affranchis.  Reprenant  ensuite  les 
habits  de  son  sexe,  il  épousa  Peuhuqùe  Sporus, 
qu'il  fit  vêtir  comme  une  impératrice. 

La  soif  qu'il  avait  du  sang  s'irritait  plus  qu'elle 
ne  se  satisfaisait  par  les  supplices.  Sa  cruauté  fit 
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périr  des  milliers  de  victimes.  Tirant  vanité  de  ses 
forfaits,  il  disait  que  a  ses  prédécesseurs  y  trop  ti-« 
»  mides,  n'avaient  point  goûté  tout  le  charme  du 
»  pouvoir  absolu.  J'aime  mieux ,  ajoutait-il,  être 
»  haï  qu'aimé;  il  me  faudrait  le  secours  de  beau- 
»  coup  de  personnes  pour  mériter  l'amour;  je  n'ai 
»  besoin  que  de  moi  seul  pour  inspirer  la  haine» 
n  Galigula  désirait  que  le  monde  pérît  après  lui  ; 
»  moi ,  je  voudrais  qu'il  brûlât  tout  entier  ,  et  en 
»  être  témoin.  )> 
aeîTomeort  Pl^sieurs  historieus  rapportent  qtf'à  la  suite 
doDné  par  d'une  débauche  que  la  pudeur  défend  de  décrire  y 
il  fit  mettre  le  feu  dans  plusieurs  quartiers  de 
Kome.  Montant  sur  unç  tour  y  habillé  eu  joueur 
de  lyre,  il  rassasia  ses  regards  de  cet  affreux  spec* 
tacle  f  et ,  à  la  lueur  des  flammes ,  récita  un 
poëme  qu'il  avait  composé  sur  l'embrasement 
de  Troie. 

L'incendie  dura  six  jours  ^  détruisit  trois  quar- 
tiers de  Rome,  et  consuma  d'immenses  richesses. 
L'empereur,  revenu  de  son  ivresse,se  repentit  de 
son  crime,  rebâtit  à  ses  dépens  ]!a  ville,- et  l'em- 
Massacre  bellit  dc  superbes  portiques.  Comme  il  voulait  re- 
tiens!^ '  jeter  sur  d'autres  l'odieux  de  ce  désastre,  il  en 
accusa  les  chrétiens  qui  s'étaient  déjà  fort  mul- 
tipliésà  Rome,  et  les  condamna  aux  plus  affireux 
supplices. 

On  ne  peut  expliquer  comment  dans  la  capi- 
tale ,  au  centre  des  lumières,  on  pouvait  alors  se 
faire  une  idée  aussi  fausse  du  culte  et  de  la  morale 
des  chrétiens  qui  ne  prêchaient  que  la  vertu,  la 
charité,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 
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«  On  accusa  y  dit  Tacite^  de  IMncendie  de  Rome, 
»  une  secte  d^hommes  détestes  poçr  leurs  crimes , 
»  et  que  le  vulgaire  appelle  chrétiens.  L'auteur  de 
y>  Cette  secte  est  Chnsiua  ^  qui  ^  sons  Pempire  de 
»  Tibère  y  avsdt  été  condamne  au  dernier  supplice 
»  par  Poâtius  Piiatus.  Cette  superstition  exécra- 
»  Me ,  d'abord  réprimée ,  s'était  relevée  de  nou- 
»  veau,  et  se  répandait,  non-seulement  dans  la  Ju- 
»  dée,  berceau  du  mal,  mais  dans  la  capitale  même , 
9>  où  tout  ce  qui  existe  de  plus  atroce  et  de  plus 
»  honteux  abonde  et  est  accueilli  avec  faveur.  On 
))  en  saisit  quelques-uns  qui  avouèrent  le  fait;  et, 
»  sur  leur  dénonciation,  on  en  arrêta  une  grande 
»  multitude.  Us  furent  convaincus  ,  moins  du 
»  crime  de  Pitioendie  que  de  oelui  de  haine  contre 
»  le  genre  humain.  On  les  outrageait  au  moment 
»  de  leur  mort  ;  on  les  couvrait  de  peaux  de  bêtei 
»  pour  les  faire  dévorer  par  les  chiens.  Attachas 
»  à  des  croix  et  brûlés ,  leurs  corps  enflammés  ser- 
»  vaient  de  torches  aux  passans.  L'empereur,'  du 
i>  fond  de  ses  jardins ,  jouissait  du  spectacle  de 
1»  leurs  supplices;  et,  pendant  ce  temps,  il  don*» 
y>  nait  au  peuple  le  divertissemeut  des  jeux  du  cir- 
»  que  ,  où  il  se  montrait  lui-même  sur  un  char, 
»  en  habit  de  cocher.  Par  là  il  excitait  la  pitié  pu- 
»  bli^e  pour  les  condamnés  ;  et ,  quoiqu'ils  fus- 
»  sent  coupables  et  dignes  de  châtiment ,  on  les 
»  croyait  immolés ,  non  à  l'utilité  générale^  mai» 
»  a  la  cruauté  d'un  seul  homme. 

Toute  opinion  qu'on  veut  comprimer  en  ac- 
quiert plus  de  force  ;  le  sang  des  victimes  multi- 
plia leurs  prosélit es.  Quelque  temps  après,  on  ac-^ 
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cusa  de  chrîstîaniâme  la  femme  d'an  sénateur,  Pom« 

■s  « 

-ponia  Grécina.  Suivant  les  anciennes  mœurs ,  son 
mari  fut  son  juge,  et  la  déclara  innocente* 

Prodigalité .  La  prodigalité  de  Néron  s'accroissait  chaque 
jour  comme  sa  férocité  :  insensé  dans  ses  faveurs 
comme  dans  ses  rigueurs ,  il  fit  présent  à  un  joueur 
de  flûle  et  à  un  gladiateur  d'immenses  richesses 
enlevées  par  la  confiscation  à  d'illustres  sénateurs* 
Il  se  fit  construire  au  milieu  de*  la  ville  un  ma- 
gnifique-  palais  qui  renfermait  dans  son  enceinte 
les  monts  Palatin  et  Esquilin  :  le  vestibule  en  était 
si  élevé  qu'on  y  plaça  sa  statue  colossale,  haute 
de  cent  vingt  pieds*  Les  murs  étaient  revêtus  de 
marbre  et  enrichis  d'albâtre ,  de  jaspe  et  de  topazes; 
les  parquets  en  marqueterie  d'or,  d'ivoire  et  de  na- 
cre. On  y  Toyait  tomber  des  plafonds  une  pluie  fine 
et  abondante  d'eaux  de  ^];Lteur.  Ses  immenses  jar- 
dinscontenaient  des  coteaux,des  plaines,  des  é  tangs^ 
et  des  bois  qu'on  avait  remplis  de  bêtes  fauves. 

Il  distribuait  à  pleines  mains  et  sans  mesure  l'or 
et  l'argent  au  peuple  :  l'abondance ,  le  luxe,  la  pro« 
fusion  régnaient  à  Rome;  et,  pour  subvenir  à  ces 
dépenses  extravagantes  y  les  provinces  se  voyaient 
opprimées  et  désertes.  Il  encourageait  aea  favoris 
et  les  proconsuls  à  les  piller  :  «  Enlevez*leur  tout, 
»  disait-il,  et  ne  leur  laissez  rien.  »  < 

C<>ns|»ini.      Ses  excès  lassèrent  enfin  la  patience  dies  Ko-^ 
wé^r^'*  ^ains  ;  un  grand  nombre  d'hommes  courageux  y 
indignésde  leur  servitude,  conspirèrent  contre  lui. 

,  Pi;son  fut  le  chef  de  la  conjuration  :  le  complot  s'é- 

tendit quelque  temps  dam  l'ombre  du  mystère; 
l'izpptudçnce  d'une  femme  le  découvrit. 
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Épichâris  y  affranchie ,  qui  jasqae-là  ne  s^ëtait 
fait  connaître  que  par  le  nombre  de  ses  amans  ^ 
trquTait  les  conjurés  trop  peu  nombreux  et  trop 
lents  dans  leurs  mesures  ;  elle  ironlut  grossir  leur 
parti  et  sëduire  des  officiers  de  marine*  Un  tribun^ 
Yoluâius  Proculus,  feignant  d^entrer  dans  ses  vues^ 
ae  rendit  maître  de  son  secret  et  la  dénonça* 

Les  conjarés,  alarmés  par  cet  accident ,  sedéci* 
dent  a  hâter  leurs  coups ,  et  conviennent  entre  eux 
de  firapper  le  tyran  au  moment  où  il  célébrerait  les 
fêtes  de  Cérès.  Latéranns,  remai;gnable  par  sa 
force  extraordinaire  y  devait ,  sous  prétexte  de  de- 
mander une  grâce  9 .  s'approcher  du  tyran  ^^et  lui 
porter  le  premier  coup.  t 

Épîcharis  n'avait  nommé  personne  ;  le  succès  de 
l'entreprise  paraissait  certain  :  malheureusement 
un  des  conspirateurs,  Scévinns,  la  veille  du  jour 
fixé  j  rentrant  chez  lui  avec  cette  inquiétude  qu'ins* 
pire  une  entreprise  si  périlleuse,  après  s'être  en- 
tretenu quelque  temps  avec  Natalis,  son  complice^ 
distribue  de  l'argent  à  ses  esclaves,  fait  son  testa- 
ment ,  tire  du  fourreau  son  poignard ,  et  ordonne  à 
Milichus,  un  deses  aflFranchis,d'en  aiguiser  la  pointe* 

La  femme  de  cet  .affranchi,  inquiète  de  ces  pré- 
paratifs, effraie  son  mari,  et  l'engage  à  dénoncer 
son  maître  à  Tempereur*  Milichys  cède  à  ce  lâche 
conseil ,  court  au  palais,  et  révèle  tout  ce  qu'il  a 
va  à  Épaphrodite ,  secrétaire  de  Néron. 

'  Scévinus ,  arrêté ,  se  défend  avec  prudence  et 
ftvec  courage  ;  il  soutient  que  déjà  plusieurs  fois 
dans  sa  vie  il  a  fait  son  testament  ;  que  son  poi- 
gnard est  une  arme  sacrée  dan«  sa  famille^  qu'il  a 
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soin  âe^  ^entretenir  et  de  le  faire  réparer  religieu- 
sement :  il  justifie  ses  libéralités  comme  une  cou- 
tume digne  d'éloges  et  non  de  blftme,  et  prétend 
que  tous  ces  faux  indices  ne  peuvent  faire  soup- 
çonner une  conjuration  qui  n'existe  pas  :  enfin  il 
oppose  aux  inculpations  de  son  affranchi  lès  plus 
.  Tiolens  reproches  sur  son  ingratitude  et  sur  sa  mé- 
chanceté* 

L'accusateur  se  voyait  confondu^Fàccusétriom- 
phait  ;  mais  la  femme  de  Milichus  rappelle  en  ce 
moment  à  son  mari  la  longue  .conférence  nocturne 
de  son  maître  avec  Natalis.  On  arrête  celui-ci;  il  se 
trouble^  se  coupe^  et  dénonce  comme  chefs  du  corn- 
plot  Pison  et  Sénèque. 

Scévinus  renonce  à  une  défense  désormais  inu- 
tile; ses  aveux  compromettent  le  poète  Lucain^ 
Quintianus  et  Sénécion.  Lucain  effrayé  dénonce 
sa  propre  mère  Âttilia»  Les  autres  conspirateurs 
d'Ê^tharif  restaient  encore  inconnus  j  Néron  fait  venir  en  sa 
et  d'aatrcs  préscncc  Épicharis ,  espérant  tout  arracher  à  sa 
faiblesse  :  elle  ne  se  laisse  point  abuser  par  les  pro- 
messes ,  parait  insensible  aux  menaces  ;  les  ap* 
prêts  du  supplice  ne  l'effraient  pas;  les  fouets,  le 
fer  et  la  flamme  n'en  tirent  point  une  parole.  On 
la  rapporte  disloquée  dans  sa  prison;  et  comme 
elle  voit  qu'on  veut  faire  éprouver  à  son  courage 
de  nouveaux  tourmens,  elle  forme  un  nœud  cou- 
lant avec  le  mouchoir  de  son  cou,  l'attache  an 
bâton  de  sa  chaise,  fait  un  mouvement  violent , 
s'étrangle  et  meurt  avec  son  secret»  Ainsi  une 
femme,  une  affranchie,  illustra  sa  mort,  lorsque 
tant  d'hommes  libres  déshonoraient  leur  vie« 


ROMAINE.  5 1 

Kson  s'outrit  les  veines;  et,  par  une  inexpli- 
cable faiblesse ,  illëgaisi  ses  biens  à  Nëron. 

Sénèque  dit  à  ses  amis  y  en  recevant  l'arrêt  qui 
prononçait  sa  mort  et  confisquait  ses  richesses  : 
«  On  m'empêche  de  faire  un  testament  et  de  vous 
i>  prouver  ma  reconnaissance  ;  je  vous  laisse  le 
»  seul  bien  qui  me  reste,  Pcxemple  de  ma  vie.  » 
Les  assistans  fondaient  en  larmes.  «  Oubliez-vous  ^ 
»  reprit-il ,  les  snaximes  de  la  sagesse  ?  Quand 
»  donc  vous  en  servirez-vous  pour  vous  fortifier 
)i  contre  les  coups  du  sort?  La  cruauté  de  Néron 
»  vous  est-elle  inconnue?  après  avoir  tué  sa  mère 
».  et  son  frère,  il  devait  donner  la  mort  à  celui  qui 
;>  a  élevé  son  enfance.  » 

Pompéia  Paulina ,  femme  de  Sénèque ,  voulut 
mourir  avec  son  époux  j  loin  de  Ten  détourner , 
il  Vy  exhorta.  Elle  s'ouvrit  les  veines  ;  mais  un  of- 
ficier ^  envoyé  par  Néron,  banda  ^es  plaies  et  la 
oontiraignit  à  vivre.  Cette  femme  vertueuse  languît 
quelques  années  ;  la  pâleur  de  son  visage  conservait 
le  souvenir  de  son  oourage  et  de  sa  tendresse. 

Xie  poète  Lucain,  auteur  de  la  Pharsale,  écri- 
vain spirituel  y  mais  plus  fort  qu'élégant  y  se  fit 
ouvrir  les  veines  dans  le  bain ,  et  mourut  coura- 
geusement en  récitant  des  vers  de  son  poëme  ana- 
logues &  sa  situation. 

'  Pétrone, auteur  Ueencieuxet  satirique ,  ancien 
compagnon  de  débauche  de  Néron,  et  que  les 
amis  des  fêtes  et  des  plaisirs  regardaient  comme 
l'arbitre  du  goût  ^  périt  aussi ,  se  fit  servir  un  somp- 
tueux festin ,  et  mourut  en  épicurien  comme  il 
avait  vécn.  * 


Rérolta 
4es  Juifs. 
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N^ron  f  surpris  de  voir  au  nombre  des  oonjnrës 
un  centurion  de  sa  garde,  Sulpiçius  Asper,  lui 
demanda  pourquoi  il  avait  conspire  contre  lui  : 
«  C'est  par  pitië  pour  tous  ,  lui  rëpondit-il  j  il 
i>  ne  restait  plus  que  ce  moyen  4'arrèter  le  cours 
)i>  de  vos  crimes.  » 

Granius  Sylvanius,  faute  de  preuves ,  fut  ab^ 
sous;  mais,  ne  pouvant  supporter  le  triomphe  de 
la  tyrannie ,  il  se  perça  de  son  ëpëe. 

Les  fureurs  de  Néron  s'étendaient  hors  de  Plta* 
lie  :  jaloux  de  la  gloire  de  Corbulon ,  il  le  trompa 
lâchement  par  des  protestations  d'amitié,  l'invita 
à  se  rendre  près' de  lui,  etlefitassassineirdèsqa'il 
fut  loin  de  son  Sirmée*. 

L'Orient  était  alors  troublé  par  la  révolte  des 
Juifs  ;  une  partie  de  cette  nation  se  livrait  à  d'af- 
freux brigandages;  le  reste,  impatient  du  joug, 
s'arma  contre  les  Romains  :  repoussés  dans  leurs 
premiers  efforts,  on  exerça  contre  eux  d'affreuses- 
vengeances ,  et  l'on  en  massacra  plus  de  soixante- 
dix  mille.  Loin  de  les  abattre,  ces  excès  exaspé*. 
rèrent  leur  courage;  ils  prirent  de  nouveau  les 
armes ,  battirent  Gestius  Gallus,  gouverneur  de 
Syrie ,  et  le  forcèrent  à  évacuer  la  Judée« 

Cette  guerre  prenant  un  caractère  gravé,  et 
victoire  de  pouvdut  servîr  de  signala  d'autres  inàurrections^ 
v^pasieu  ]>fépgii  sentit  la  nécessité  de  choisir  uneénéral  ha- 

en  Urieat.  ^  D 

bile;  la  crainte  du  danger  l'emporta  sur  sa  répm- 
gnance  pour  le  mérite  ;  il  donna  le  commandement 
de  l'armée  d'Orient  à  Yespasien ,  quoiqu'il  eut  pl^* 
cédemment  encouru  sa  disgrâce  pour  s'être  endor*' 
mi  pendant  que  le  prince  chantait  sur  lejthéàtre. 


Coimnan 
demenl  et 
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Yespasien  et  son  &U  Titus  ^  ayant  rassemblé 
procaptement  unjt  nombreuse  année  eu  Sjrrie  et 
eu  É^pte  ^  péif étrèrent  dans  la  Galilée  ^  prirent 
d'assaut  Qadara,  et  s'emparèrent^  après  quarante 
jours  de  siège  9  de  Jotapa*  Josèphe  l'historien  dit 
que  quarante  mille  Juifs  y  périrent.  Il  .fut  lui«« 
mémeau  nombre  des  prisonniers  ;  on  voulait  Ten-  - 
Toyer  à  Néron;  il  érita  ce  m^eur  en  se  déclarant 
doué  iia  don  de  prophétie  ^  4t  en  annonçant  à  Ye»^ 
pasien  qu'il  parviendrait  bientôt  à  l'empire. 

Les  Romains  prirent  la  y.ille  de  Tibérias^  dont 
les  prières  du  roi  Agrippa  obtinrent  la  conserva- 
tion. Tariçhée  fut  rasée;  on  massacra  une  partie 
de  ses  habitans^  et  on  en  vendit  trente  mille.  Yes* 
pasien  s'empara  ensuite  de  Gamala,  de  Giscala; 
il  défit  complètement  les  ennemis  retranchés  sur 
la  montagne  d'Isaburium.  Après  ces  nombreux  et 
rapides  succès  qui  lui  avaient  coûté  beaucoup  de 
sang  y  Vespaaien  sortit  de  Galilée  et  revint  à  Ce* 
sarée. 

Le  nombre  des  victimes  de  la  tyrannie  aug;men-  RéToiu 
tait  sans  cesse.  Non -^seulement  Içs  riches  et  les  Gaaitts* 
grands  étaient  immolés  aux  fureurs  de  Néron; 
l'obscurité  même  n'offrait  pas  de  refuge  assuré 
contre  ses  caprices.  Bientôt  la  haine  et  te  mépris 
étant  an  comble  ^  on  ni  vit  plus  d^espoir  de  salut 
que  dans  la  révolte  ;  son  feu  |  long-temps  couvert  y 
éclata  d'abord  dans  les  Gaules. 

VindeX)  né  Gaulois  y  descendant  des  rois  d'A<« 
quitaine  ^  était  peryenu  au  rang  de  sénateur  et 
commandait  comme  propréteur  en  Celtique.  Il  ai* 
mait  la  gloire  et  détestait  la  servitude  ;  affrontant 
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le  premier  les  përils  auxquels  on  est  expose  dans- 
de  sefipiblables  entreprises  par  la  force  et  par  la 
trahison,  il  lèye  Fëtendard  de  la  révolte ,  et  se 
trouve  bientôt  i  la  tète  de  cent  mille  hommes 
aussi  impatiens  que  lui  de  diéliyrer  la  terre  d'un, 
monstre. 

Néron  exerçait  alors  son  dernier  consulat  ;  il 
s'était  donné  pour  collègue  [Siliuis  Italiens  y  déla- 
teur dans  sa  jeunesse  ^  poète  médiocre  dans  son  âge 
mûr  j  et  qui  avait  composé  un  poëme  sur  la  pre* 
mière  guerre  punique* 

L'empereur  y  informé  du  soulèvement  des  Gau- 
les ,  met  à  prix  la  tête  dé  Vindex  pour  dix  mil- 
lions. Vîndex  ,  après  avoir  lu  ce  décret ,  dit  pu- 
bliquement t  «  Quiconque  m'apportera  la  tète  de 
»  Néron,  recevra,  s'il  le  veut,  la  mienne  en 
»  échange,  i^ 
Élévation     B-ufin,  Asiaticus^  Flavius  et  tous  les  comman- 
de caiba.  dans  des  troupes  dans  les  Gaules  embrassèrent  la 
cause  de  Vindex ,  et  lui  offrirent  la  couronne  ; 
mais  il  était  amibitieux  d'honneur  et  non  de  pou- 
voir. Il  refusa  le  sceptre,  et  fit  proclamer  empe- 
reur Galba  ,  gouverneur  d'Espagne ,  personnage 
illustre  par  sa  naissance,  et  dont  Inexpérience  mi- 
litaire et  les  grandes  qualités  méritaient  l'estime 
générale. 

Galba,  en  recevant  ces  nouvelles,  apprit  en 
même  temps  que  Néron  avait  résolu  sa  mort.  Il 
choisit ,  pour  rassembler  le  peuple  et  les  soldats  , 
un  jour  consacré  par  l'usage  à  l'affranchissement 
des  esclaves. 

«  Amis,  leur  dit-il,  nous  allons  rendre  à  des 
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tt  captifs  un  bien  que  nous  ayait  donne  la  n^tmre^ 
»  et  doht  la  tyrannie  ne  nous  permet  pas  de  jouir. 
yt  Jamais  esclave  n'a  plus  souffert  sous  le  joug  de 
»  son  maître  que  les  Romains  sous  celui  de  Né* 
»  ron.  Quelle  propriété  échappe  à  son  avarice  ? 
»  quelle  tète  peut  se  croire  à  Pabri  de  sa  cruauté? 
))  Ses  mains  fument  encore,  du  sang  de  son  frère, 
»  de  sa  mère,  de  sa  femme,  de  son  instituteur; 
»  on  a  TU  tomber  sous  ses  coups  les  plus  illustres 
»  soutiens  de  Fempire*  Toutes  ces  victimes  nou# 
»  demandent  vei^g^nce,  non  contre  un  prince^ 
»  mais  contre  un  incendiaire ,  contre  un  bour- 
»  reau,  contre  un  vil  histrion  y  contre  un  mépri- 
»  sable  cocher ,  contre  un  monstre  déshonoré  pai: 
»  d^infames  poces  qui  font  frémir  la  nature. 

»  Déjà  Yindex  Tattaque  dans  les  Gaules  ,  et  ses 
»  légions  jettent  les  yeusisur  moi  pour  consom- 
»  mer  la  ruine  du  tyran*  Pattends  votre  consen- 
»  tement ,  non  pour  aspirer  à  la  dignité  impériale  , 
»  que  je  révère  sans  y  prétendre,  mais  pour  con- 
»  sacrer  la  fin  de  mes  jours  et  de  mes  forcées  ^  la 

)>  délivrance  de  ma  patrie  ;  et  comme »  Il 

voulait  poursuivre  ;  un  cri  général  et  les  acclama- 
tions universelles  des  soldats  et  du  peuple  le  sa- 
luent empereur.        '  . 
.    Il  refusa  modestement  ce  titre ,  et  prît  seulement 
celui  de  lieutenant  du  sénat  et  du  peuple  romaiç. 

Othon ,  gouverneur  de  Lusitanie,  se  déclara 
pour  Galba,  et  lui  envoya  même ,  pour  subvenir 
aux  frais  de  son  entreprise ,  son  argent  et  sa  vaijH 
selle. 

Taudis  que  ce  redoutable  orage  se  formait  con- 


56  HISTOIRE 

Lâcheté  tre  N/fron^  ce  prince  însensë  entrait  en  triomphe 
4e  Néron.  ^^  jjaplcs ,  et  s^j  plongeait  dans  les  ex<:^ès  de  la  dé- 
hanche. La  première  nouvelle  de  la  défection  des 
Gaules  lui  donna  plus  de  joie  que  d'inquiétude  ; 
il  n^y  vit  que  de  nouveaux  prétextes  pour  grossir 
«es  trésors  et  satisfaire  sa  cruauté  ''^.  L^oracle  de 
Delphes  fondait  sa  superstitieuse  confiance.  Apol- 
lon l'avait ,  disait^on,  averti  de  craindre  le  nom- 
bre 7?  ;  et  9  comme  il  était  à  la  fleur  de  son  âge  ,  il 
redoutait  peu  une  mort  qui  semblait  ne  devoir 
le  frapper  qu'à  un  âge  si  avancé*  Mais  lorsque 
d^autres  courriers ,  apportant  les  nouvelles  des 
progrès  de  la  rébellion ,  lui  apprirent  que  les  ar- 
mées des  Gaules  et  d'Espagne  avaient  proclamé 
Galba  empereur,  et  que  ce  général  était  alors  âgé 
de  soixante-treize  ans,  perdant  a  la  fois  le^^ourage 
et  l'espérance,  il  tomba  dans  la  plus  profonde 
consternation.  Lâche  autant  que  cruel,  il  ne  tenta 
aucun  effort  pour  se  défendre^  et  demeura  huit 
jours  enfermé  dans  son  palais,  sans  donner  aucun 
ordre.  Il  dénonça  seulement  au  sénat  le  manifeste 
de  Yindex ,  et  prétexta  une  grave  incommodité 
pour  excuser  son  éloignement  de  Rome  dans  ui^ 
V  moment  si  critique. 

Les  lâches  terreurs  de  cet  insensé ^  en  absorbant 
toutes  ses  facultés,  n'abattaient  point  cependant 
encore  la  vanité  puérile  que  lui  inspirait  l'opinion 
de  ses  talens  comme  artiste;  et,  ce  qui  l'irrita  le 
plus  dans  le  manifeste  de  l'armée  des  Gaules,  ce 
fut  d'y  voir  que  Vindex  l'y  traitait  de  méchant 

^  Aa  dt  Rome  8i8.  «-*  Dt  Jésnft-Chrût  6S. 
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poète  et  d'ignorant  musicien.  «Qa'il  prouve  donc 
))  ce  qu'il  arancel  s^écriait-il  indigné,  et  qu'iï 
»  cherche  dans  tout  Vuni^ers  un  homme  plus  ha«- 
»  bile  dans  ma  profession  !  » 

Ce  qui  caractérise  souvent  la  faiblesse ,  c'est 
J'exfrème  mobilité  ayec  laquelle  on  la  voit  pass^ 
successivement  de  la  peur  à  l'espérance ,  et  de  l'es* 
poir  au  découragement* 

Le  sénat  déclara  par  un  décret  Yindex  ennemi 
de  l'état;  dèscempment,  Néron,  rassuré,  ne  croit 
plus  avoir  à  craindre  d'ennemis, et  revient  à  Rome. 
Les  consuls  se  rendent  ohes  lui  ;  il  ne  les  entre-^ 
tient  que  de  Tinvention  d'une  machine  hydrau-^ 
lique  qui  rendait  des  sons  harmonieux ,  et  qu'il 
Voulait  >  disait-il ,  montrer  au  peuple  sur  le  théâ- 
tre ,  si  Yindex  lui  en  laissait  le  temps. 

De  nouveaux  courriers  font  renaître  ses  ter- 
reurs ;  le  sénat  les  dissipe  en  proscrivant  Galba* 
Néron  porte  alors  jusqu'à  la  démence  ses  orgies  et 
ses  projets  de  vengeance.  Il  ordonne  le  massacre 
de  tous  les  gouverneurs  de  province  ,  la  mort  de 
tous'les  bannis,  le  pillage  de  l'Espagne  et  des  Gau-^ 
les  :  on  dit  même  qu^il  conçut  le  dessein  d'empol' 
sonner  tous  les  sénateurs  dans  u\x  festin ,  de  livrer 
Kome  aux  flammes  une  seconde  fois,  et  de  l&cher 
dans  les  rues  les  bètes  féroces  du  cirque  afin  d'em^ 
pêcher  le  peuple  d'éteindre  le  feu.  Eh  même  temps 
il  annonce  qu'il  va  marcher  contre  ses  ennemis^ 
et  se  forme  une  garde  de  femmes  prostituées  qu'il 
habile  et  arme  comme  des  amazones. 

Le  sénat,  les  patriciens,  les  chevaliers,  le  peu-   »évoH« 
pie,  les  soldats^  tous  js»e  révoltent  enfin,  et  jurent 

TOMB  VI*  @ 
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la  mort  de  ce  monstre.  II  apprend  à  table  ce  sou-^ 
^èvement  général  ;  il  brise  dans  sa  fureur  deux 
vases  de  cristal  ^  et  demande  à  ses  esclayes  une  boîte 
d'or  qui  renfermait  un  poison  subtil.  Un  moment 
après  il  dépèche  des  «courriers  à  Ostie  pour  ordon* 
nerà  sa  flotte  de  se  tenir  prête  à  le  recevoir» 

On  lui  annonce  que  les  prétoriens  refusent  de 
le  suivre;  tremblant,  incertain,  il  ne  sait  s'il  doit 
prendre  la  fuite  et  demander  asyle  aux  Parthes; 
s^il  ne  vaudrait  pas  mieux  implorer  la  clémence  de 
Galba;  ou  si,  vêtu  de  deuil,  il  n'essaiera  pas  de 
fléchir  le  peuple  romain,  en  le  suppliant  de  lui 
laisser  le  gouvernement  de  l'Egypte.  Il  se  décide 
enfin  à  suivre  ce  dernier  parti. 

Au  milieu  de  la  nuit  il  s'aperçoit  que  sa  garde 
Fa  abandonné  ,  et  que  son  palais  est  livré  au  pil- 
lage; il  sort  précipitamment  du  lit ,  appelle  ses 
indignes  ministres ,  ses  lâches  favoris ,  nul  ne  lui 
répond  :  il  se  trouve,  au  milieu  de  la  capitale  du 
monde,  comme  un  esclave  fugitif  dans  un  désert. 
H  veut  avoir  recours  au  poison  ;  on  le  lui  avait 
enlevé  :  il  appelle  vainement  à  grands  cris  le  gla- 
diateur Spicilius.  «  Ne  trouverai-je  donc  pas,  s'é* 
n  criait-il,  d'amis  pour  me  défendre,  ou  d'enne- 
yt  mis  pour  me  tuer?  »  Furieux,  il  s'éloigne  du 
palais ,  et  court  pour  se  précipiter  dans  le  Tibre* 
Sa  faitt.       Phaon ,  un  de  ses  affranchis,  l'arrête,  et  lui  of- 
t   fre  un  asyle  dans  sa  maison  de  campagne,  à  quatre 
milles  de  Rome  :  il  l'accepte,  et  fuit  enveloppé 
•dans un  manteau  grossier*  L'infâme Sporus  ettrois 
esclaves  composaient  sa  seule  escorte. 
Pendant  sa  route,  une  violente  secousse  de  trem» 
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blement  de  terre  ^  et  la  lueor  des  éclairs  qui  sillon- 
naient les  sombres  nuages ,  augmentent  ses  ter«* 
'  reurs.  Il  se  croit  poursuivi  par  les  dieux  commepar 
Iks  hommes,  et  prend  chaque  objet  et  chaque  bruit 
pour  Tombre  et  pout  le  cri  d'une  de  ses  Tictimes. 
En  passant  près  du  camp  des  prétoriens,  il  en- 
tend les  soldats  qui  l'accablent  d'imprécations ,  et 
.ilrencontre«d<îs  voyageurs  qui  dirent  en  le  voyant  : 
«  Voilà  sucement  des  hommes  qui  cherchent  Pin*^ 
Il  famé  Néron  pour  le  tuer.  »  Saisi  d'horreur  et 
d'effroi,  il  s'éloigne  précipitamment  de  la  route, 
9'enfonce  dans  des  sentiers  remplis  de  ronces  ;  il 
arrive  enfin  derrière  la  basse-cour  de  Phaon ,  se 
jette,  accablé  de  lassitude,  sur  des  rosedux,  et 
prenant  dans  ses  mains  l'eau  d'une  mare  ;  «  Voilà 
»  donc,  dit-il,  la  liqueur  réservée  désormais  à 
»  Néron!  »  Ses  esclaves  percent  un* trou  sous  la 
muraille  ;  et  l'empereur,  setratnant  comme  un  vil 
serpent,  entre -dans  la  cour  par  cette  ouverture  , 
et  parvient  à  Une  chambre  retirée,  oùilreste  vingt* 
quatre  heures  enfermé. 

Pendant  ce  t^nps  le  sénat  rassemblé ,  l'ayant 
déclaré  ennemi  de  la  patrie  ,*  l'avait  condamné  à 
subir  la  rigueur  des  anbiénnes  lois.  Phaon  lui  ap« 
porta  ce  décret;  et ,  comme  il  en  demandait  l'ex- 
plication ,  on  lui  apprit  que  ,  suivant  les  anciennes 
coutumes,  comme  ennemi  de  l'état,  il  devait  être 
attaché  à  un  poteau  sur  la  place  publique,  frappé 
de  verges  jusqu'à  la  mort,  et  jeté  dans  le  Tibre. 
«  Hélas,  répondit  ce  monstre  insensé,  faut -il 
»  donc  qu'un  si  bon  musicien  périsse  1  )> 
La  crainte  du  supplice  dont  il  était  menacé  pa-  u  mort. 
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rut  d'abord  lai  donner  un  peu,  de  fermeté;  tirant 
'  de  sa  ceinture  un  poignard,  il  en  approcha  la  pointe 
de  son  sein;  mais  sa  lâcheté  l'empêchant  de  frap- 
per y  il  fondit  en  larmes ,  et  pria  ceux  qui  Tentou- 
raient  de  lui  donner  Pexemple  du  courage.  Tout* 
à-coup  un  grand  bruit  de  chevaux  fait  retentir  la 
cour  ;  il  entend  la  voix  des  officiers  qui  le  cher-^ 
chent;  alors,  fortifié  par  le  désespoir  y  il  fait  s'ou- 
tenir  son  bras  par  Ëpaphrodite ,  et  s'enfonce  le 
poignard  dans  la  gorge*  Il  respirait  encore  ;  le  cen-<- 
torion  chargé  de  l'arrêter  entre  dans  l'apparte- 
ment y  veut  panser  sa  blessure ,  et  lui  dit  qu'il  yieat 
le  secourir.  «  Tu  arrives  trop  tard  y  répondit  Né- 
»  ron  :  est-ce  là  cette  fidélité  que  tum'as  jurée?» 
A  ces  mots  il  expira,  en  menaçant  encore  le  ciel 
par  ses  afiPreux  regards. 

Néron  était  âgé  de  trente-deux  ans,  et  en  avait 
régné  treize.  Il  mourut  l'an  821  de  la  fondation  de 
Rome ,  68  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  y 
113  depuis  le  renversement  de  la  république  par 
Jules  César ,  et  94  depuis  l'entier  établissement 
de  la  monarchie  d^Auguste.  Le  peuple  en  fureur 
renversa  ses  statues  et  massacra  quelques-uns  de 
ses.  ministres  ;  on  voulait  )eter  son  corps  dans  le 
Tibre;  deux  fbmmes  qui  avaient  élevé  son  en«- 
fance,  et  Acte,  sa  première  maîtresse ,  recueilli«- 
rent  ses  rester  ^  et  les  placèrent  dans  le  tombeau  d<) 
Pomitias,     * 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Joie  dans  Rome  après  la  mort  de  Nëron.  -—  Meurtre  an  dehors, 
— -  Dëcret  da  sénat  pour  l'élëyation  de  Galba.  —-Mort  de  Yin- 
dex.  — -  Portrait  de  Galba.  —  Départ  de  Galba  pour  Rome.  — « 
$on  arrivée  d^ns  cette  ville,  «^  Ses  rigueurs.  —  Soulèvement 
^n  faveur  de  Yitellius»  --^  Adoption  de  Pisoi^  par  Galba.  — 
Discours  de  Galba  à  Pison.  — -  Jalousie  d'O^hon.  ---  Conspira- 
tion contre  Galba.  —  Otbon  est  proclamé  empereur  par  les 
soldats.  -»-  Mort  de  Galba.        ^' 


GÀLBÂ. 

«h 

(An  68.) 

La  nouTelle  de  la  mort  de  Néron  répandît  la  '«*«  ^^am 
plus  vive  )  oie  pamu  tous  ceux  <jui  avaient  quelques  i,  ^^^^  4, 
périls  à  craindre,  quelque  réputation  à  soutenir^  vénm. 
quelque  fortune  à  conserver.  On  parcourait  les 
rues  comme  aux  jours  de  fêtes  y  on  s'embrassait 
sans  se  connaître.  Les  amis  de  la  vertu  et  de  la  li- 
berté se  félicitaient ,  ainsi  que  leurs  cliens,  de  voir 
la  terre  purgée  d'un  monstre» 

La  sénat,  triomphant  de  la  chute  du  tyran, 
comme  s'il  Pavait  seul  renversé ,  se  flattait  de  res- 
saisir ses  droits  ;  mais  la  vile  populace ,  les  escla- 
ves pervers^  les  avides  affranchis,  et  les  hommes 
qui  faisaient  consister  leur  bonheur  dans  l'excès 
des  vices,  dans  la  profusion  des  fêtes,  dans  la  pas- 
sion des  jeux ,  portaient  le  deuil  de  Néron. 

La  joie  des  gens  de  bien  ne  tarda  pas  à  être  Meurtres 
troublée;  Pombre  de  Néron  vint  encore  les  épou-  ***  ***''*®"' 
yanter'  :  un  imposteur  prit  sou  nom>  et  se  fit  des 
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partisans  dans  l'Orient  :  il  ressemblait  à  cç  prince, 
et  jouait  de  la  lyre  comme  lui.  Après  quelques 
succès  momentanés ,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort. 

D'autres  motif  s  d'inquiétude  augmentaient  leurs 
alarmes,  ils  redoutaient  l'esprit  turbulent  des  ar- 
mées et  l'ambition  des  chefs.  Geuxp^iaimaient  en- 
CQ^ce  la  gloire,  mais  ne  Toulaient  plus  de  liberté  : 
Nymphidius ,  commandant  de  la  garde  préto- 
rienne ,  leva  le  premier  l'étendar.d  de  la  révolte. 
Fier  du  pouvoir  qu'il  se  croyait  sur  les  soldats ,  il 
aspira  ouvertement  à  l'empire  ;  mais  ses  partisans 
se  trouvant  peu  nombreux  ,  il  périt  dans  une 
émeute. 

Macer  voulut  soulever  l'Àfriqua;  le  propréteur 
Garrucianus  le  poignarda.  Valens  et  Aquinius  £•< 
rent  éprouver  le  même  sort  à  Capito  qui  cherchait 
à  se  faire  porter  au  trône  par  les  légions  de  Ger- 
manie. 

Tpus  ces  meurtres 9  commis  par  des  hommes 
non  moins  ambitieux  que  leurs  victimes,  affli^ 
geaient  profondément  les  partisans  du  gouverne- 
ment républicain ,  et  leur  prouvaient  qu'il  était 
impossible  de  voir  renaître  la  liberté  dans  un  état 
où  les  soldats  n'étaient  plus  citoyens. 
Décret  du     Le  séuat ,  éclairé  par  ces  événemens  ,  aima 
réiévatioa  mieux  se  donner  un  maître  que  de  le  recevoir  ;  il 
de  Galbe,    proclama  Galba,  et ,  par  ce  décret ,  apaisa  la  ré- 
volte d'une  partie  de  l'armée  d'Espagne*  Celle^e 
Germanie  était  entrée  dans  les  Gaules  pour  ré- 
Mort     primer  l'insurrection  gauloise.  Yirginius  Rufîis  , 
'  son  chef,  voulait  s'entendre  avec  Vindex;  mais 
leurs  troupes  combattirent  l'une  contre  l'autre 
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avec'acliamement ,  sans  écouter  leurs  ordres  :  l'ar- 
mëe  des  Gaules  f atbattue  ;  Y  index  y  qui  la  comman- 
dait, se  tua  de  désespoir*  Les  légions  de  Germanie 
offirirent  l'empire  à  Yirginius;  il  le  refusa^  atten- 
dit la  décision  du  peuple  et  du  sénat,  et  ne  re- 
connut Galba  que  lorsque  ce  prince  fut  proclamé 
empereur  par  eux* 

L'armée  du  Haut -Rhin  se  trouvait  sous  les 
ordres  d'Hordéonius ,  général  sans  talent  et  sans 
caractère.  Il  avait  suivi  d'abord  l'impulsion  de 
Yindex;  il  se  conforma  ensuite  à  l'exemple  de 
Virginiûs. 

Servius  Sulpicias  Galba,  illustre  par  sa  nais-  '^f^' 
sance,  comptait  parmi  ses  aïeux  le  vertueux  Ca- 
talus ,  digne  émule  et  collègue  de  Cicéron  et  de 
Caton.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  montré  de  nobles 
sentimens,  une  rare  modestie ,  une  bravoure  bril- 
lante. Porté  au  commandement  par  ses  services 
autant  que  par  son  nom ,  il  avait  fait  la  guerre  avec 
succès  en  Afrique  ,  en  Germanie  et  en  Espagne. 
Observateur  rigide  de  la  discipline ,  simple  dans 
ses  goûts,  équitable  dans  ses  jugemens,  économe 
dans  ses  dépenses , il  parut  digne  de  l'empire,  tant 
qu'il  n'y  fut  pas  parvenu.  L'âge  affaiblissant  son 
esprit ,  il  se  laissa  conduire  par  des  favoris 
qui  abusèrent  de  sa  confiance  ;  la  vieillesse 
changea  sa  sévérité  en  dureté  et  son  économie 
en  ayarîce. 

L'enthousiasme  que  les  légions  d'Espagne  lui 
avaient  montré  s'était  refroidi  ;  on  répandait  le 
bruit  de  la  fuite  de  Néron;  et  Galba ,  désespéré, 
était  près  de  se  donner  la  mort ,  lorsqu'il  apprit 
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toat-à-conp  la  fin  tragique  da  tyran  et  les  décrets 
Mpart  9k  du  sënat  et  du  peuple  en  sa  faveur.  Prenant  alors 
E^.*^"  le  titre  de  César  et  les  yètemens  Impériaux ,  il 
partit  pour  Rome;  mais  l'inquiétude  que  lui  don* 
naient  les  intrigues  de  Nymphidius ,  la  révolte  de 
Macer  9  les  prétentions  de  Capito  et  l'irrésolution 
de  l'armée  de  Germanie  9  lui  firent  croire  qu'il  de- 
vait frapper  ses  rivaux  de  terreur.  On  lui  vit  por- 
ter i  son  cou  un  poignard  ^  jusqu'au  moment  où 
il  apprit  que  ses  concurrens  étaient  tués.  Dans  sa 
route  il  chassa  les  gouverneurs,  rasa  les  villes,  et 
chargea  de  tributs  les  peuples  qui  s'étaient  mon-* 
très  trop^lents  à  le  reconnaître, 
so»  arriTé«     YaXl  arrivant  à  Rome ,  il  déploya  la  même  sévé- 
Tuia.  Set  rite ,  ordonna  aux  troupes  de  la  marine ,  dont  on 
***■**"•   avait  formé  des  légions ,  de  retourner  sur  la  flotte; 
et,  d'après  leur  refus  d'obéir,  les  fit  envelopper, 
charger  et  décimer.  \ 

La  garde  germaine  était  restée  fidèle  à  Néron  ; 
on  la  soupçonnait  de  vouloir  porter  au  trône  Do- 
labella  ;  il  la  licencia.  Un  grand  nombre  de  ci- 
toyens' que  Néron  avait  exilés  furent  rappelés  par 
le  nouvel  empereur.  Mais  ils  demeurèrent  mécon^ 
tens ,  parce  qu'en  leur  rendant  leurs  emplois  il  ne 
leur  restitua  pas  leurs  biens.  Il  fit  promener  dans 
llome,  chargés  de  fers,  Élius,  Polyclète^  Lo^ 
custe,  Patrobius ,  Pétinus,  infâmes  ministres  des 
cruautés  de  Néron.  Croyant  mal  à  propos,  dans 
^  un  temps  de  corruption  et  de  révolution ,  pouvoir  ^ 
rétablir  la  vigueur  de  l'antique  discipline ,  il  re- 
fusa aux  troupes  la  gratification  que  les  empereurs 
donnaient  &  leur  avènement  ^  et  répondit  à  leurs 
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réclamations  9  «Qa'il  savait  choisir  des  soldats  et 
»  non  les  acheter.  » 

Xi^empereur  cassa  plusieurs  officiers  prétoriens 
soupçonnés  d'ayoir  voulu  favoriser  Nymphidius» 
Ce  qui  hâta  sur^tout  sa  perte ,  ce  fut  le  choix  f u« 
neste  de  ses  ministres.  Il  accordait  une  confiance 
sans  réserve  à  Titus  Yinius ,  son  lieutenant  en  Es- 
pagne y  homme  adroit,  hardi,  mais  avide;  à  Cor- 
nélius Laco ,  capitaine  des  prétoriens  y  orgueil-*» 
leox,  ignorant  et  lâche;  à  Martianus  IceluS|  af- 
franchi hautain  et  flatteur,  qui  prétendait  aux 
plus  hautes  dignités,  et  voulait  couvrir  de  pour- 
pre les  marques  de  ses  anciennes  chaînes. 

De  la  différence  qui  existait  entre  le  caractère 
du  prince  et  ceux  de  ses  favoris ,  il  résultait  la 
plus  étrange  contradiction  dans  les  actes  du  gou- 
yemement.  Tout  ce  que  Galba  faisait  de  lui-même 
semblait  digne  d'estime  ;  tout  ce  qu'il  laissait 
faire  à  ses  favoris  le  discréditait.  On  avait  approuve 
généralement  ses  discours  modestes  au  sénat ,  la 
liberté  qu'il  laissait  aux  délibérations ,  son  res- 
pect pour  les  droits  du  peuple,  son  mépris  pour 
les  délateurs ,  son  affabilité  pour  les  citoyens, 
mais  on  supportait  impatiemment  l'insolence  et 
l'avarice  de  ses  ministres  :  tantôt  on  voyait  con- 
damner de  grands  personnages  pour  de  légers  dé- 
lits ;  tantôt  on  voyait  absoudre  de  vrais  coupables^ 
hommes  de  basses  mœurs  et  d'obscure  naissance. 

Avec  de  louables  intentions ,  Galba  ne  nt  rien 
de  grand  ni  d'utile ,  parce  qu'il  avait  peu  delumiè* 
res.  Néron,  prodigue  sans  mesure,  avait  donné  à 
la  multitude  des  sommes  immenses.  On  faisait 
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monter  ù  qaatre-Tingt-dix  millions  ses  libëralités 
extrayagantes.  Galba  ordonna ,  sans  prudence ,  la 
restitution  de  ce  qui  avait  ëtë  donné  sans  motif. 
Une  commission  de  cinquante  cIievaKers ,  chargée 
de  cette  recherche ,  remplit  sa  mission  arec  ri- 
gueur. Toutes  les  fortunes  se  virent  attaquées  et 
dérangées  par  cette  inquisition  arbitraire  et  fis- 
cale :  il  semblait  que  tout  dans  Rome  fût  à  l'encan  ; 
et ,  ce  qui  augmenta  le  mécontentement ,  ce  fut  ^de 
voir  que  l'empereur  ^  au  lieu  d'appliquer  l'argent 
recouvré  par  cette  mesure  aux  besoins  de  l'état , 
s'en  emparait  avidement  y  et  le  gardait  pour  lui 
seul.  La  vénalité  des  commissaires  accrut  le  désor^ 
dre  ;  on  maltraita  les  provinces  comme  la  capitale. 
Delphes  et  Olympîe  se  virent  forcées  de  rendre 
les  dons  qu'elles  avaient  reçus  de  Néron.  Plus  on 
se  plaignait  de  cette  sévérité  déplacée ,  plus  on 
bl&ma  y  d'un  autre  c6té ,  des  actes  de  fai- 
blesse pour  des  hotnmes  odieux.  Le  peuple  ap- 
pelait en  jugement  Halotus  et  Tigellinus,  com- 
plices et  peut-être  auteurè  de  la  plupart  des 
crimes  de  Néron;  ils  prodiguèrent  leurs  trésors 
aux  favoris  de  Galba ,  et  achetèreht  ainsi  leur 
absolution. 
Soulève.  Qq  mélange  de  rigueur  et  de  corruption  excî- 
▼cnr  dt  vi-  tait  dans  Kome  la  colère  et  le  mépris.  Le  mécon- 
tdiiw.  lentement  de  la  capitale  se  répandit  dans  les  pro- 
vinces ;  les  légions  de  Germanie  y  persuadées 
qu'elles  devaient  craindre  la  vengeance  de  Galba  , 
parce  qu'elles  s'étaient  déclarées  les  dernières 
pour  lui ,  se  révoltèrent  contre  le  faible  Hordéo- 
nius  Flaccus  y  leur  lieutenant ,  et  offrirent  l'em- 
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pire  à  Vitellias  que  Pemperear  venait  de  leur  don- 
ner pour  géayéraL 

Yalens  et  Cécinnai  accables  de  dettes,  arides 
de  mouvemens  et  de  nouveautés ,  relâchant  tous 
les  liens  de  la  discipline  pour  se  concilier  Faffec- 
tion  des  soldats ,  cherchaient  à  corrompre  les  lé- 
gions qu^ils  c<nnniandaient  et  à  leur  faire  embra^' 
ser  la  cause  de  Yitellius  y  dont  les  mœurs  promet- 
taient aux  anus  du  vice  un  nouveau  Néron. 

L'empereur  y  informé  de  ces  troubles,  crut  que  Adopuoo 
sa  vieillesse  seule  les  faisait  naître ,  qu^il  la  dissi-  par  G«u>a. 
perait  en  se  choisissant  un  jeune  successeur,  et  en- 
lèverai^ par  là  tout  espoir  aux  factions. 

Dès  que  son  intention  fut  connue ,  ce  choix  di- 
visa la  cour.  Othon,  qui  le  premier  avait  soutenu 
Galba  de  son  nom ,  de  ses  troupes,  de  son  épée  et 
de  sa  fortune ,  prétendait  hautement  à  cette  adop*^ 
tion  :  il  faisait  valoir  en  sa  faveur  ses  services ,  son 
zèle,  et  l'affection  que  lui  témoignaient  les  cohor- 
tes prétoriennes.  Yinius  l'appuyait.  Othon  avait 
contre  lui  Lacon,  jaloux  de  son  crédit  et  de  ses 
propres  vices.  Tous  les  gens  de  bien  craignaient 
de  voir  monter  sur  le  trône  un  des  plus  ardens 
compagnons  de  débauche  de  l'impudique  Néron. 

Galba ,  n'écoutant  aucun  de  ses  ministres ,  et  ne 
consultant  que  la  voix  publique,  déconcerta  tous 
ses  favoris,  et  déclara  qu'il  adoptait  pour  son  suc- 
cesseur Lucinianns  Pis<m,  homttie  de  mœurs  aus- 
tères, et  dont  Rome  respectait  autant  les  vertus 
que  la  naissance. 

L'empet:e|]r  Tappela  près  de  lui ,  et  lui  parla   l?'"***^' 
en  ces  termes  :  a  Si  dans  un  rang  ordinaire  Galba  à  ri»»* 
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)i  eût  adopte  Ksoû ,  il  aurait  encore  dû  se  félicitée 
»  d'introduir'e  dans  $a  famille  un  descendant  de 
%  Crassus  et  de  Pomp^  j  «t  Pison ,  devrait  s*ho- 
j>  norcr  d'unir  Tillustration  de  ses  ancêtres  à  celle 
»  des Sulpîcins  et  des  Calulus.  Aujourd'hui,  c'est 
j>  ton  empereur,  porté  au  trône  par  les  suffrages 
h  des  hommes  et  par  la  faveur  des  dieux ,  quî  , 
1»  rendant  justice  à  tes  vertus ,  et  ne  consultant 
»  que  Tamour  de  la  patrie-,  t'appelle  librement 
Il  à  un  trône  que  nos  aïeux  se  disputaient  les 
ï>  armes  à  la  main  ;  il  veut  te  faire  partager 
J>  un  pouvoir  qu'il  ne  doit  qu'à  ses  travaux 
%  militaires, 

»  Auguste  adopta  Marcellus  et  Agrippa,  ses 
%  gendres,  ensuite  ses  enfans,  enfin  Tibère,  fils 
*  de  son  épouse.  Ce  prince  prit  son  successeur 

>  dans  sa  famille,  je  choisis  le  mien  parmi  les 
»  citoyens  :  ce  n'est  point  que  je  manque  d'ami- 
»  tié  pour  mes  parens  et  pour  mes  compagnons 
)i  d'armes;  mais  n'ayant  pas  accepté  l'empire  par 
»  ambition,  je  ne  considère  que  le  bien  de  Rome, 
))  et  je  te  préfère,  non^seulement  à  ma  famille , 
»  mais  à  ton  frère  aîné  qui  serait  dignç  du  rang 
»  où  je  t'élève,  si  tu  ne  le  méritais  pas  encore 
»  mieux  que  lui» 

»  A  ton  âge,  on  est  revenu  des  erreurs  de  la 
»  jeunesse.  Tu  as  supporté  la  mauvaise  fortune; 
SI  la  prospérité  t'offre  une  épreuve  plus  difficile. 
»  Le  malheur  nous  fortifie ,  le  bonheur  noOs  amol- 
y^  lit  :  je  crois  que  ton  cœur  restera  vertueux; 
Il  mais  ton  .élévation  changera  celui  des  autres  ; 

>  leur  ^amitié  sera  remplacée  par  l'adulation  |  par 


]i  Pmtrigae^  par  Pintérèt  per^oimel^  poiicai  des«-^ 
»  tsuctenr  de  toute  affection  réelle* 

»  La  franchise  préside  aujoard'hui  à  notre  en*- 
»  tretien  ;'  dor^ayantce  ne  sera  plus  àtoi,  nuds  à 
»  Tempereor  qu'on  parlera»  Les  princes  trouiieitt 
)i  '  beaucoup  de  .flatteurs  pour  encourager  leurs 
»  passions,  peu  d'hommes  courageux  pour  leur 
n  rappeler  leurs  devoirs. 

»  Si  cet  empire  immense  pouvait  se  passer  d'un 
»  chef  ^  je  me  serais  senti  digne  de  rétablir  la  ré» 
»  publique^.mais  depuis  long-temps  le  destin  ne 
»  le  permet  pas  ;  tout  ce  que  nous  devons  au  peu«- 
»  pie  romain,  c'est  de  consacrer,  moi,  mes  der<- 
»  niers  jours  à  faire  un  bon  choix,  et  toi,  toute 
»  ta  vie  à  le  justifier.  Rome  était  devenue,  sous 
»  Tibère,  sous  Gaïua,  sons  Claude,  Phéritage 
»  d'une  famille  }  elle  devient  plus  libre ,  puisque 
»  nous  donnons  l'exemple  d'élire  ses  maîtres* 
»  Aforès  nous,  les  plus  vertueux  citoyens  par^ 
»  viendront  à  l'empire  par  l'adoption  :  le  sceptre, 
»  dû  à  la  naissance,  est  soumis  au  caprice  du  ha<x- 
»  sard;  le  choix  d'un  prince  qu'on  adopte  est  le 
»  fruit  delà  réflexion  et  de  l'opinion  publique  qui 
»  le  désigne. 

y^  Contemjde  le  soft  de  Néron  :  issu  d'une  Icfa^ 
»  gue  suite  de  César,,  ce  n'est  pas  Yindex,  gou* 
)»  verneur  d'une  faible  province,  ce  n'est  pas  moi 
»  avec  une  seule  légion ,  qui  l'avons  renversé;  œ 
»  sont  ses  débauches,  ses  excès,  ses  cruautés  qui 
»  l'ont  précipité  du  trône*  Puisque  tant  de  droits 
»  aninens  n'ont  pu  sauver  ee  prince,  le  premier 
»  qui  ait  subi  une  condamnation  du  peuple ,  com^ 
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»  mtait  ëchapperioiis^iioos  àrenyky  noua  qui  n'a* 
»  Yons  d'autres  titres  que  notre  épée  y  et  Pestime 
»  due  à  quelques  vertus  ? 

»  Ne  t^alarme  point  cependant^  si  dans  tout 
%  Tempire  deux  légions  refiisent  encore  de  se 
»  soumettre  :  jene  suis  pdintarriré  au  trône  sans 
j»  périls  ;  ma  TÎeilIesse  était  le  seul  reproche 
»  qu'on  pût  me  faire  ^  elle  disparait  par  ton  adop- 
»  tion. 

»  Tu  verras  toujoursNéron  regretté  par  lesmé^ 
»  chans  ;  agissons  seulement  de  sorte  qu'il  ne  le 
>^  soit  jamais  par  les  hommes  vertueux* 

»  Si  j'ai  fait  un  bon  choix ^  de  plus  longs  avis 
»  seraient  inutiles  j  ta  règle  de  conduite  est  fa- 
»  <^  et  simple  ;  rappdle-toi  toujours  ce  que  tu 
3»  louais  ou  blâmais  dans  la  conduite  des  princes 
»  qui  t'ont  précédé*  Ailleurs^  chez  des  peuples 
»  soumis  à  des  rois ,  une  famille  de  maîtres  gou- 
y^  veme  une  nation  d'esclaves;  ici,  songe  que  tu 
»  vas  r^r  des  hommes  qui  ne  peuvent  supporter 
»  ni  une  liberté  totale^  ni  nne^ntiére  servitude.» 

Pison  répondit  avec  calme  à  ce  discours,  parla 
de  l'empereur  avec  respect ,  de  lui^mâme  avec 
modestie  :  rien  ne  changea  dans  son  maintien  ;  il 
paraissait  plus  mérita  qu'aimer  le  trône.  Galba  le 
mena  an  camp,  et  harangua  en  peu  de  mots  et 
avec  sécheresse  les  soldats,  qui  le  reçurent  froide- 
ment* Cette  sévérité  antique  était  déplacée;  la 
plus  légère  gratification  eût  pent'-étre  alors  con<*- 
cilié  les  esprits* 
jaioiuie  Le  choix  de  ce  nouveau  César  enflamma  Othon 
de  jalousie  et  de  colère*  H  vit  le  mécontentement 
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d^s  troupes  ^  et  conçut  Fespoir  d'en  profiter*  Affa- 
ble et  familier  atec  les  soldats ,  il  se  mèlftit  k  lenrf 
jeux,  prenait  part  à  leurs  intérêts ,  s'occupait  de 
lenrsfiÂmilles  et  de  leurs  affaires ,  encourageait  leur 
licence,  et  ne  dissimulait  point  avec  eux  non-sen* 
lement  son  dësir ,  mais  même  son  besoin  de  par- 
Tenir  au  trône.  Accablé  de  dettes,  «il  lui  fallait, 
»  disait-il,  périr  ou  régner,  et  il  lui  était  indiffé* 
»  rent  de  mourir  de  la  main  de  Fempereur  oUde 
»  celle  de  s^s  créanciers.  »  Tdle  était  le  malbeur 
de  ce  temps ,  qu'au  mépris  des  décrets  du  sénat  et 
du  peuple,  deux  soldats,  gagnés  par  un  affranchi , 
renversèrent  un  empereur  légalement  élu,  et  dis^ 
posèrent  de  l'empire  romain  en  faveur  d'un  jeune 
débauché  qui  n'aspirait  au  rang  des  Césars  que 
pour  payer  ses  dettes. 

Ces  deux  soldats ,  corrompus  par  Onomaste  ,  coninn- 
domestique  d'Uthon,  en  séduisirent  quelques  au-G«iba. 
très  qui  formèrent  audacieusement  le  projet  de 
détrôner  Galba  et  de  couronner  Othon.  On  fut 
.  promptement  informé  au  palais  de  leurs  intrigues 
et  de  leurs  discours.  Rien  n'était  aussi- facile  que' 
d'étouffer  ce  complot  dans  sa  naissance;  maisLa^^ 
con,  lAche  ofScier  et  ministre  indolent,  mépiSsa 
ce  bruit ,  et  ne  le  crut  pas  digne  d'exciter  l'inquié* 
Inde  ni  mime  Pattention  de  l'empereur. 

Les  conjurés  fixèrent  au  i5  janvier  l'^técution 
de  leurs  desseins.  Le  i4  au  soir,  Othon  vient ,  soi*' 
Tant  sa  coutume,  saluer  Galba  qui  l'accueille 
sans  méfiance  et  l'embrasse  avec  cordialité.  Il  as- 
siste avec  Tempereur  à  un  sacrifice ,  et  y  reste^ 
jusqu'au  moment  où  l'afiranchi  Onomaate  Paver- 
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lit  i^uieir  «  )^n  architecte  l'atteiddAit  chez  hix*  ii 
C'était  ie  signal  convaiia  :  il  sort  9  «ouâ  ]^ëteste 
d'examifieir  ujne  maispn  qu'il  voulait  acheter.  Ax»' 
rivé  au  rendez^yoQs  deâ;Qonjji3fë8>  prèa  de  la  co-^ 
lopne  dorée  d'où  partaient  toutcis  les  routes  d'Ita- 
lie^ il  s'étonne  de  ne  voir  autour  de  lai  qu'une  tren- 
taine de  soldats.  Cependant  y  t^p  avancé  pour 
pouvoir  reculer  9' çt  fondant  «on  espQ^*  sur  son  au^ 
dace^il  harangue  cette  faible  troupe  ^  luijrappelle 
l'avarice  de  Galba  y  la  rigueur  de  ses  ordres  y  le 
inassiacre  des  troupes  de  la  marine  y  la  dureté  in-*, 
i^upportable  de  sa  discipline,  la  destitution  de;»  of» 
ficiersy  les. rapines  de  ses  favoris  :  «  Vous  cher- 
»  chesç,  dit-il,  un  remède  à  tous  ces  maux?  il  est 
»  dans^vos  mains.  Vous  m'avez  déjà  nommé  votre 
)»  princie ,  donnez  -  m'en  donc  le  pouvoir  comme 
>>  le,  titre*  Que  la  crainte  d'une  guerre  civile  ne 
»!  vous  arrête  pas  ;  Home  n'a  qu'un  sentiment  :  elle 
»  méprise  le  faible  vieillard  qui  la  gouverne.  La 
»  seule  cohorte  qui  garde  l'empereur  est,  suivant 
»  l'antique  usage,  en  toges. et  sans  armes;  elle  ser- 
»  vira  moins  àdéfendrç  Galba  qu'à  empêcher  qu'il 
»  ne  nous,  échappe.  Il  n'y  aura  entre  elle  et  vous 
»  qu'un  combat  de  zèle  po^u*  me  ^ecQnd^r.  )> 
.  Les  conjurés  répondent  à, ses  paroles  par  de  vi* 
ves  acclaniations;  ib  proplamieint  Ojthon  empereur, 
mettant  Tépée  à  la  main ,  intimident  la  foule  qui 
les  environne,  la  traversent,  se  grossissent  en  che-* 
min  de  ces  nouveaux  p^rtisana  qu'attirept  touj  ours 
la  hardiesse  et  le  changement  ^  ;et  conduisent  le 
ttouteau  César  au  camp. 

fulius  MartiatU^  tribun,  était  alors  de  garde: 
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Vétonnement  où  le  jette  une  telle  entreprise  Tem-^ 
pèche  d'arrêter  les  conspira teors;  toutes  les  co-» 
hortes  prétoriennes  et  tons  les  soldats  de  la  marine 
se  joignent  précipitamment  à  eax:  Othonleur  pro^ 
digue  les  promesses  et  les  caresses  ^  ne  trouvant 
aucun  moyen  trop  bas  pour  s'élever  au  trône.  Us 
lui  prêtent  tons  serment  de  fidélitéé 

Les  nouvelles  de  cet  événement  arrivent  au  pa^ 
Jais,  altérées  par  les  passions^  grossies  par  la  pear  ^ 
ou  atténuées  par  la  flatterie.  Les  consuls ,  les  sé«^ 
nateurs  y  les  chevaliers  acooiir^at  près  de  Galba  ^ 
tnesnrant  leur  ïèle  et  leurs  paroles  suivant  les  dif- 
férens rapports  qu'on  reçoit  successivement.  Galba 
flotte  incertain  au  milieu  des  opinions  opposées  de 
ses  ministres.  Les  uns  veulent  qu'il  marche  contre 
les  rebelles 9  et  qu'il  arme  le  peuple;  d'autres  qu'il 
se  retire  au  Capitole.  Cependant  Pison  harangue 
la  cohorte  prétorienne^  lui  représente  «  la  longue 
»  carrière  de  gloire  du  prince,  la  majesté  du  sénat^ 
n  les  droits  du  peuple;  il  leur  rappelle  les  vices  et 
»  les  excès  d'Othon:  si  les  soldats,  dit^il,  mépri-» 
»  sent  les  lois,  et  veulent  disposer  du  trône,  au 
r^  moins  ne  doivent*ils  pas  choisir  pour  empereurs 
fi  des  scélérats  et  des  débauchés;  et,  si  l'intérêt 
»  seul  les  anime,  il  vaut  mieux  pour  eux  mériter 
s>  des  récompenses  par  la  fidélité  que  parle  crime.)» 

Se  croyant  assuré  de  la  Cohorte  du  palais,  il  se 
rendit  au  camp  avec  Gelsus;  mais  les  révoltés  leut 
en  défendirent  l'entrée,  et  les  repoussèrent  à  coups 
de  javelots.  Cependant  le  bruit  se  répand  dans 
Rome  qu'Othon.  vient  de  périr  dans  une  émeute  : 
les  Jiatteurs  a'empressent  de.féUciter  l'empereur; 

TOXB  VI*  :  lO 
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les  plus  ctrooDspects  déclament  hantement  contré 
les  rebelles;  les  plas  lâches  affectent  le  plus  d'ara» 
deur.  Après  une  longue  indécision  y  Galba  monte 
enfin  à  cfaeyal  ^  suivi 'de  ses  gardes;  la  curiosité  l'ac- 
compagne plus  qne  l'affection.  Un  prétorien  ,  Ju-^ 
lius  Attious,  accourt^  tenant  â  la  main.na  glaive 
ensanglanté,  et  criant  qu'il  a  tué  Othon  :  Galba , 
imperturbable  dans  ses  maximes  d'ancienne  dis- 
«  pipline ,  lui  dit  froidement  :  «  Qui  t'en  a  donné 
vt  l'ordre  ?  »  «t- continue  sa  marche. 
Mort  Un  peai^e  innombrable  le  reçoit  sur  le  Forum, 
en  silence^  et  attentif  comme  on  l'est  à  un  grand 
spectacle*  Cependant  Otbon^ certain ^que  la  rapi- 
dité peut  seule  assurer  le  ancioès  d\me  telle  entre* 
prise^  îeit  marcher  promptement  tousBes  soldats, 
craignant  que  le  moindre  r^ard  ne  leur  montrât 
le  péril  et  ne  re&oâdit  leur  «rdeur*  Un  corps  de 
cavalerie  nombreux,  traversant  la  ville  avec  célé- 
rité., paraît  tout-à-*conp  sur  le  F>oram$  mais ,  à  la 
Tué  de  i'^mperenr-,  du  sénat  et  du  peuple ,  cette 
troupe  s'arrête  intimidée  :  au  lieu  de  profiter  de 
ce  moment  favorable  qui  pouvait  tout  changer , 
Galba  hésite;  on  l'abandomie^  l'emiemi  reprend 
courage.,  foule  aux  pieds  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
son  chemin  :  Galba ,  «ntonré  par  les  rebelles ,  pré- 
sente sa  gorge  aux  soldats ,  «n  leur  disant  :  «  Frap- 
»  pez ,  si  le  salut  de  la  république  l'exige.  »  Ces 
furieux  le  massacreM,  et  sa  tète  coupée  est  por-> 
tée  au  bout  d'une  lance  à  Othon,  Son  corps  resta 
long-temps  dans  la  rue  ;  tous  ses  courtisans  avaient 
fui  ;  U9  seul  esclave  fidèle  lui  tfonna  la  sépulture* 
Ses  trois  favoris  furent  égorgés.  Un  centurion^ 
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SetnppomiUi  donna ^  dans  ce  jour  de  crimes  et  de 
lâcheté  y  an  rare  exemple  de  coarage  et  de  fidë« 
lité.  Armé  d'un  poignard  y  il  combattit  seul)  arrêta 
Farrnée  ennemie ,  sauya  momentanément  Pison  y 
et  le  conduisit  dan^  un  asyle  ^  où  il  Sut  y  peu  de 
temps  après  ^  liyré  par  la  trahison  aux  satellitea 
du  nouvel  empereur  qui  le  firent  périr.  Tacite ,  en 
racontant  cette  réyolutioa  criminelle  qui  renversa 
les  lois  y  le  trône  ^  et  soumit  le  sceptre  aux  capri- 
ces du  soldat  y  dit  arec  raison  de  ce  crime:  a  Peu 
»  le  conçurent, quelques-uns rexécutèrent|  ettous 
3»  le  soufficirent.  » 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Éleyation  d'Othon  à  Pempire.  —  Sa  gén^rosit^  enyert  Marina 
Cebiu.— -Guerre  ciyile  entre  Otbanet  Vitellioa.  —Préparatifs 
de  guerre.  -—  Riralitë  de  Yespasien  et  de  Macien ,  técouciliéê 
par  Tltas,  fils  de  Vespasien.  <^-  Bataille  de  Bëbriac.  —  ViC'- 
toîre  de  Vitellius.  —  Abdication  d'Othon,  —  Son  discovri  à 
eei  soldats.  •—  Ses  derniers  momens.  •—  Sa  mort» 


OTHON, 

(An  68.) 

Des  que  Galba  fut  mort  ^  tout  changea  de  face  Éi<v»tiou 
dans  Rome  ;  on  aurait  cru  voir  un  autre  sénat  et  i*empue. 
un  autre  peuple.  Les  mêmes  hommes  qui  tout  à 
Pheure  avaient  déclamé  contre  les  vices  et  contre 
Paudace  sacrilège  d'Othon  y  se  précipitaient  main^    " 
tenant  à  ses  pieds  y  exaltaient  ses  vertus  y  le  félici- 
taient de  son  triomphe  ^  et  le  remerciaient  'd'avoir 
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d^IiirrëlesRoiâains  d'uneoppresaionînsupportabl^. 
Moins  le  zèle  était  sincère,  plus  il  ëtait  exagéré* 

Othon ,  d'une  ancienne  maison ,  originaire  d'Ei* 
trurie ,  éloquent ,  brave ,  spirituel ,  eût  été  digne 
de  gouverner  Pempire  ,  s'il  eût  été  moins  gou-  ■■ 
rerné  lui-même  par  ses  passions.  Dans  ses  pre«* 
mières  années ,  corrompu  par  les  exemples  du  siè* 
cle,  séduit  par  les  charmes  de  Poppée ,  il  avait  par- 
tagé les  débauches  de  Néron  :  envoyé  en  Lùsîtanie, 
il  y  développa  de  grandes  qualités.  Il  était  afiFa* 
ble,  généreux;  mais  sa  prodigalité  aurait  été  peut' 
être  plus  funeste  aux  Romains  que  Pavarice  de^ 
Galba, 

Lorsqu'il  eut  reçu  les  félicitations  des  patriciena 
et  du  peuple,  il  se  rendit  au  sénat.  Ce  corps ,  im- 
patient de  montrer  «a  lâcheté,  prévint  ses  excuse» 
par  des  hommages ,  et  lui  décerna  le  nom  d'Âa-> 
guste  avec  tous  les  titres  de  ses  prédécesseurs.  U 
r.emercia  les  sénateurs  de  leur  empressement ,  leur 
dit  qu'il  ne  s'était  emparé  du  pouvoir  que  dansée 
dessein  d'obéir  au  sénat  et  au  peuple ,  et  promit  de 
ne  se  gouverner  que  par  leurs  avis.  Comme  il  se 
trouvait  le  premier  César  nommé  par  les  préto- 
riens ,  il  paya  leur  zèle  par  une  magnifique  grati- 
fication. Récompensés  de  leur  infidélité, ils  se  cru- 
rent dès  ce  moment  le  droit  de  disposer  de  l'empire. 

Le  nouvel  empereur  surprit  le  public  par  sa  con- 
duite ;  on  le  vit,  contre  l'attente  générale ,  renon- 
cer à  la  mollesse ,  négliger  les  plaisirs ,  et  s'appli-» 
g^       quer  aux  affaires. 
RéDéroiité      Marius  Celsus,  comblé  de  bienfaits  par  Galba  , 

envers  Ma-         ^  •  •  '  y    t  » 

rins  ceisiu.  lui  restait  fidèle ,  et  persistait  courageudemen t  à  de« 
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feindre  son  règne  et  à  honorer  sia  mëmoire*  Othon  y 
irrita,  ordonna  de  l'amener  devant  lai  :  Celsus,  - 
après  ayoir  déclare  avec  fermeté  ses  sentimens  y  ^ 
ajouta  ce  peu  de  mots  ;  «  La  reconnaissance  est 
»  unevertu  qui  devraîtplut5t  attendre  d'un  prince 
ïf  juste  des  récompenses  que  des  chàtimens.  »  L^em« 
perenr,  frappé  de  cette  vérité,  l'embrassa,  et  lui 
donna  une  grande  charge  auprès  de  sa  personne* 

Le  supplice  du  lâche  Tigellin ,  et  la  restitution  ^^j"*J^,^ 
du  bien  des  exilés,  concilièrent  à  Othon  Paffec-  aboa  et 
tion  publique  ;  mais  le  sort  ne  Pavait  pas  destiné 
à  réaliser  les  espérances  du  peuple.  Quinze  jours 
avant  la  mort  de  Galba ,  les  légions  de  la  basse  Ger* 
manie ,  se  croyant  autant  de  droits  pour  donner 
un  chef  à  l'empire  que  celles  d'Elspagne,  avaient 
proclamé  Yitellius  empereur.  Elles  persistèrent 
dans  leur  choix  après,  la  nomination  d'Othon , 
et  méprisèrent  les  décrets  du  sénat  qu'elles  re- 
gardaient comme  dictés  par  la  crainte  et  par  la^ 
violence. 

Cette  nouvelle  constemales Romains;  ils  avaient 
sacrifié  leur  liberté  à  leur  repos,  et  préféré  la  d.o^ 
fiiination  d'un  seul  maître  aux  tyrannies  succes- 
sives et  sanglantes  des  grands  qui  se  disputaient 
le  gouvernement  de  la  république.  Ce  sacrifice  de* 
venait  inutile;  l'empire  allait  voir  recomniencer 
les  querelles  et  les  proscriptions  du  triumvirat ,  et 
ils  se  trouvaient  près  de  retomber  dans  toutes  les. 
horreurs  des  guerres  civiles. 

Othon ,  pour  se  concilier  l'opinion  générale , 
essaya  de  détourner  l'orage  par  des  négociations. 
Gonnaisâant  le  caractère  avare  ^  indcilent  et  volup*^^ 


;8  HISTOXRK 

tueax  de  Vitdlias,  il  lai  offrît  ^  s'il  youlait  renon* 
c^  &  869  prëteatieim  y  une  retrait^  tranquille  et 
des  trésors  immenses;  Vitellius^  de  son  câté,  lui: 
fit  les  mêmes  {Hropositions.  On  lui  croyait  un 
parti  dan&Rome }  la  jalousiey  la  méfiance  et  la  peur, 
désunissaient  celui  d'Othon.  Le  sénat ,  intimidé, 
par  tant  de  révoludons'siiiccessiTes^  craignait  l'é« 
Ténement  ^  et  se  montrait  indécis;  chacun  réglait 
sa  conduite  y  son  maintien,  ses  paroles,  sur  le 
plus  ou  le  moins  de  confiance  ou  de  crainte  qu^ins^ 

Préparatifs  piraicAt  Ics  nouTclles  qu'on  reoerait*  Othon  seul ,. 

*^^*"*'  courageux  et  vigilant  pour  conserver  le  trône 
comme  pour  Tacquérir ,  pressait  avec  actif  ité  les 
préparatifs  de  guerre;  il  se  vit  bientôt  à  la  tète 
d'une  armée  nombreuse,  mais  plus  forte  en  ap«- 
parence  qu'en  réalité.  L'âge  et  une  longue  paix 
avaient  affaibli  les  anciens  sénateurs  ;  les  patri* 
ciens  avaient  perdu  l'habitude  du  camps;  les  che^ 
yaliers ,  amollis  par  les  voluptés ,  firémîsaaient  de  se 
voir  exposés  aux  périls  et  aux  fatigues  de  la  gner-^ 
re  ,  et  les  prétoriens  ,  quoique  braves,  étaient 
moins  aguerris  que  les  légions  de  Germanie.  Ce^ 
pendant  tous  les  hommes  légers,  qu'éblouit  la 
présence  du  pouvoir,  et  dont  les  regards  ne  s'é- 
tendent pas  dans  l'avenir ,  ne  parlaient  que  d'es- 
pérances et  de  triomphes; les  hommes  sages  ne 
voyaient ,.  daus  les  divers  résultats  de  ces  dissen— 
aions,  que  des  malheurs  pour  la  république ,  et 
les  intrigans  épiaient  les  événemens  pour  ea  pror 
fiter. 

Les  armées  de  Germanie ,  du  Rhin  et  des  Ganlea 
embrassaient  toutes  le  parti  de  Vitellius»  Ce  prin-* 
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ce  )  indigne  non-seuleinent  du  trdne ,  teais  même 
du  commandement  que  lui  ayaietit  donné  les  favo^ 
ris  de  Galba ,  ne  trouvait  d'autre  avantage  dans  le 
rang  suprême  que  celui  de  pouvoir  satisfaire  sans 
contrainte  la  brutalité  de  ses  grossîmes  passions; 
consumant  à  table  et  dans  l'ivresse  ses  nuits  et  ses 
jours ,  son  indolence  aurait  été  incapable  de  dis- 
puter le  trône  à  son  rival  ;  mais  Factiyité  de  ses 
lieutenans^Valens  et  Gécinna^  firent  sa  fortune  et 
Itii  valurent  la  victoire. 

Ses  généraux  rassemblèrent  avec  rapidité  toutes 
les  troupes,  enrioliirent  le  trésor  par  d'horribles 
pillages,  détruisirent  Divodunum  (Metz)  qui  lui 
refusait  des  secours ,  dévastèrent  PHelvétie  qui 
se  déclarait  contre  eux,  intimidèrent  les  Lyonnais 
disposés  en  faveur  d'Othon  par  leur  attachement 
pour  Kéron  ;  enfin ,  par  la  promptitude  de  leur 
marche,  ils  déiarminèrent  les  provinces  septen* 
trionalès  d'Italie  à  embrasser  leut  cause ,  car  alors 
le  parti  qui  inspirait  le  plus  de  crainte  semblait  le 
plus  légitime. 

Dans  l'Orient  cm  méprisait  presque  également  ^^^^ti  de 
Othon  et  Vitellius  :  les  armées  belliqueuses  de  ces  et"e*M*^ 
contrées ,  commandées  par  des  capitaines  habiles ,  "*''  :  'l^' 
ne  reconnaissaient  que  l'autorité  de  leurs  chefs,  par  xuus^ 
Yespasion ,  guerrier  infatigable ,  sévère  dans  ses  ^^^  ^"^ 
mœurs,  tempérant,  sobre  dans  ses  plaisirs^  mo* 
deste  dans  ses  vètemens,  marchait  toujours  à  la 
tête  des  troupes ,  traçait  luinmême  leur  camp  ^ 
partageait  leurs  travaux  et  leurs  périls,  déoon-*- 
certàit  les  mesures  de  l'ennemi  par  ta  vigilance, 
l'effrayait  par  son  intrépidité  :  soldat  vaillant  ^ 
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capitaine  expérimenté  ^  il  aurait  égalé  IsC  retiom'^ 
-mée  de$  généraux  anciens  y  s'il  se  fut  montré  moin» 
cupideé 

Son  collègue  Mucien,  magnifique ,  généreux  9 
,éloq[uent ,  imposait  le  respect  au  peuple  et  aux 
soldats  par  son  instruction  dans  les  affaires  ciTileS| 
et  par  la  dignité  de  ses  formes*  Tacite  remarque 
qu'en  réunissant  les  qualités  de  ces  deux  hommes  ^ 
•  on  en  .aurait  fait  un  excellent  empereur* 

L'ambition  les  rendit  d'abord  rivaux  et  presque 
ennemis*  Titus  y  fils  de  Vespasien  y  les  rapprocha  : 
ce  jeune  prince  ^  destiné  par  le  sort  à  faire  trop 
peur  de  temps  le  bonheur  du  monde  y  avait  reçu 
du  ciel  uii  charme  auquel  rien  ne  résistait*  Ves-*- 
pasienet  Mucien^  unissant  leurs  vues  y  et  réglant 
leur  conduite  avec  prudence  y  avaient  reconnu 
Galba*  Titus  même  était  parti  d'Asie  dans  l'inten- 
tion de  venir  demander  ses  ordres  ;  mais  il  apprit 
«n  Grèce  la  mort  de  l'empereur  ^  et  revint  sur  ses 
pas*  Les  généraux  jugèrent  convenable  de  faire 
prêter  serment  à  Othon  par  leurs  légions  ;  mais 
elles  obéirent  avec  une  froideur  qui  prouvait  leur 
mécontentement* 

Les  armées  ^de  Dalmatie  y  de  panno^ie  et  de 
Mœsie  se  déclarèrent  plus  franchement^  et  se 
diiiposaient  à  marcher  au  secours  d' Othon  qui  anc- 
rait probablemefat  triomphé  s'il  ^eût  attendu  ce 
renfort*  C'était  l'avis  de  ses  généraux,  Suétone^ 
Celsus  et  GalluSy  hommes  expérimentés,  dont  le 
courage  .égalait  la  prudence}  mais  Licinius^  préfet 
^u  prétoire  et  favori  d'Othon  y  l'empêcha  de  suî-« 
yre  lea;rs  sage9  çopsejls*  N'écoutant  que  son  impa-^ 
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tience  ^  et  brûlant  d'arrêter  la  marche  des  Yitel- 
liens  déjà  entrés  en  Italie  ^  Othon  laissa  le  gouver- 
nement de  Rome  au  consul  Titien  son  frère ,  et  à 
Flavius  âabinqs  ^  préfet  de  la  capitale  ^  et  frère  d^ 
Yespasien.  Il  harangua  le  sénat  avec  modération^ 
sans  se  permettre  aucune  injure  contre  son  rival  ^ 
rejoignit  son  armée^  et  rencontra  près  des  Alpes 
'  celle  de  son  ennemi* 

Cette  armée  était  séparée  en  deux  corps;  Ce*" 
cinna  en  commandait  un  y  et  Yalens  l'autre*  Yir 
telliua  restait  dans  la  Gaule,  attendant  des  renforts 
de  Germanie  et  de  Bretagne.  Yalens  ressemblait 
&  Antoine  par  son  audace ,  par  son  ambition  sans 
bornes  y  par*  sa  licence  sans  frein.  Cécinna^  son 
égal  en  bravoure  y  le  surpassait  en  éloquence  :  il 
éblouissait  la  multitude  par  son  faste  ^  et  se  faisait 
haïr  des  grands  par  sa  fierté. 

Au  naoment  où  l'Italie  y  en  proie  au  pillage  de 
ces  deux  armées ,  attendait  leur  choc  avec  çffroi  ^ 
chacun  se  rappelait  les  cruelles  dissensions  de  Cér 
sar  et  de  Pompée  y  d'Antoine  et  d'Octave  y  et  les 
jours  funestes  de  Pharsale  et  d'Actium. 

Dans  les  deux  armées  on  entendait  le  même  cri  t 
«  Rome  et  l'empire  1  »  et  les  deux  partis  n'étaient 
animés  que  de  la  même  passion,  celle  de  s'enrichir 
et  de  commander. 

Othon  montrait  en  public  beaucoup  de  con-« 
fiance  et  de  fermeté  ;  mais ,  entré  dans  sa  tente  y  il 
était  troublé  par  des  songes,  et  plus  probablement 
par  des  remords;  car,  dans  l'obscurité  de  la  nuit, 
il  croyait  voir  l'ombre  de  Galba  l'accablant  dere«* 
proches  et  l'arrachant  de  son  lit* 

TOMB  VI.  II 
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Cëcinnâ,  trop  pressé  de  vaincre  seul>  fat  re-* 
poussé  dans  deux  combats.  Craignant  que  Yalens 
ne  vint  lui  enlever  Thonneur  de  cette  guerre  y  il 
se  décida  à  tenter  de  nouveau  le  sort ,  et  perdit  ^ 
près  de  Cré|none ,  une  troisième  bataille*  Yalens 
vint  enfin  se  réunir  à  lui  y  et  tous  deux  se  décidè- 
rei|t  à  risquer  une  affaire  générale. 
BauiUe  L'amiée  d'Othon  était  campée  à  Bébriac^  entre 
'  Crémone  et  Vérone.  L'empereur  pressait  le  com- 
bat ;  en  vain  Suétone  et  Ceisus  lui  représentèrent 
qu'il  devait  traîner  la  guerre  en  longueur;  que  les 
troupes  ennemies  9  dépourvues  de  vivres  ^  com* 
mençaient  à  déserter^  et  qu'il  fallait  au  moins  ^ 
avant  de  combattre,  attendre  l'arrivée  des  légions 
de  Pannonie^  de  Mœsie  et  deDalmatie  ;  les  cour- 
tisans soutenaient  au  contraire  qu'il  était  urgent 
de  terminer  les  malheurs  publics ,  de  soulager  les 
peuples  y  et  que.le  parti  légitime  devait  plus  se  fier 
à  la  justice  de  sa  cause  et  &  la  faveur  des  dieux 
qu'au  secours  des  provinces. 

•  Othon ,  las  de  la  guerre ,  se  rangea  de  leur  avis^ 
et  déclara  qu'il  préférait  le  danger  d'une  prompte 
ruine  à  la  prolongation  de  ses  inquiétudes.  La  ba- 
taille fut  résolue,  et)  contre  l'avis  des  généraux^  , 
on  décida  qu'Cython  ne  serait  pas  présent  au  corn- 
•  bat  y  afin  qu'en  cas  de  revers  on  ne  se  trouvât  pas 
sans  ressources.  U  se  retira  à  Brixellum,  près  de 
Rh^e.  De  ce  moment  sa  cause  fut  perdue  ;  son 
absence  découragea  les  troupes;  et  les  généraux  , 
mécontens,  mal  obéis^  et  gênés  par  les  ordres 
qu'on  leur  envoyait  de  loin,  n'eurent  plus^  pour 
ainsi  dire,  que  le  titre  du  commandement* 
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Quelques  historiens  rapportent  que  les  deux  ar* 
xaëes,  prêtes  à  en  venir  aux  mains  ^  s'arrêtèrent  et 
furent  quelques  momens  tentées  de  déposer  leurs 
armes,  et  de  laisser  au  sénat  la  décision  du  sort  de 
Fempir^.  Tacite  ne  cipoit  pas  que  les  satellites 
d^Othon  et  de  Yitellius  eussent  été  capables  de 
conceYoir  cette  idée  généreuse  :  «  Depuis  long* 
»  temps  y  dit-il  y  les  soldats  de  tous  les  partis  ^ 
»  corrompus  par  les  mêmes  vices ,  et  poursuivis^ 
)>  également  par  les  dieux  y  étaient  portés  à  la  dis- 
»  corde  avec  la  même  rage  et  par  la  même  soif 
»  decrimes«  L'opiniâtreté  ne  leur  manquait  pas  y  , 
)»  et  y  si  chacune  de  nos  guerres  civiles  se  termina 
»  par  une  seule  action ,  la  lâcheté  des  princes  en 
]>  fut  la  seule  cause,,  » 

D'autres  croient  que  ce  bruit  d'un  accommode-  victoir» 
ment  n'était  qu'une  ruse  des  géi\éraux  de  Yitellius 
pour  endormir  leurs  ennen[iis»  Ce  qui  est  certain^ 
c'est  qu'ils  surprirent  l'armée  d'Othon  en  l'atta-^ 
quant  à  l'improviste.  Celle-ci  soutint  vaillamment 
le  choc,  reprit  l'offensive,  chargea  les  Yitelliens^ 
enfonça  leurs  premières  lignes,  et  leur  enleva 
même  une  aigle.  Cécinna  et  Yalens  rallièrent 
leurs  troupes,  le  combat  fut  opiniâtre  et  sanglant; 
mais  enfin  les  Yitelliens ,  ayant  pris  en  flanc  les 
troupes  d'Othon ,  y  jetèrent  le  désordre.  Les  pré-  . 
toriens^  amollis  payin  long  séjour  àRome ,  aban* 
donnèrent  le  ch»0de  bataille;  les  autres  suivi-* 
reut  ce  contagi^Brexemple ;  leur  retraite  devint 
une  déroute,  et  l'on  fit  un  horrible  carnage  dea 
vaincus. 

Un  prétorien  courut  porter  cette  désastreui^e- 
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nouTéllè  à  Tempereur  :  il  ne  voulait  pas  le  croire 
et  Faccosait  de  Iftehetë;  le  soldat  y  pour  le  coii«* 
Taincre  et  pour  se  justifier,  se  tua  à  ses  pieds. 
Ai'diettioB  Othon ,  certain  de  son  malheur ,  dëclat-a  qu'il 
""  ne  Toulait  pas  être  plus  long-témp%  cause  de  la 
perte  d'hommes  si  braves  et  si  dignes  d'une  raeil** 
ieure  destinée  :  en  vain  toute  Parmée  y  accourant 
près  de  lui,  renouvela  ses  sermens;  jurant  de  le 
défendre  et  de  le  venger.  Plautius  Firmus,  préfet 
du  prétoire,  se  jetant  à  ses  genoux ,  le  supplia  de 
ne  point  abandonner  des  troupes  si  fidèles  ;  il  lui 
re^ésenta  inutilement  que  le  courage  trouve  de 
la  gloire  dans  l'infortune,  et  que  le  désespoir  ne 
convient  qu'à  la  faiblesse.  Rien  ne  put  ébranler  la 
SoA     résolution  d'Othon.  «  Amis  •  leur  dît-il,  je  n'at- 

discouri  i  . 

«••  «oïdau,  )»  tache  pas  assez  de  prix  à  ma  vie  pour  tenter  de 
T^  la  conserver  en  exposant  votre  courage  et  vos 
ïi  vertus  à  de  nouveaux  périls.  Plus  vous  me  prou- 
it  ves  <pi'il  me  reste  encore  d'espoir',  si  je  veux 
ii^N prolonger  mon  existence,  plus  ma  mort  sera 
»  belle, 

)i  Nous  nous  sommes  mesurés ,  la  fortune  et 
»  moi)  j'apprécie  ses  faveurs ,  et  j  e  sens  qu'il  n'est 
»  pas  difficile  de  renoncer  à  une  félicité  dont  on 
»  doit  jouir  si  peu  de  temps, 

»  Rome  aura  dû  à  Vitellius  le  t^ommencement 
»  de  la  guerre  ;  elle  me  deua  le  bonheur  de  la 
»  voir  terminée.  Cet  exempffim|  honorer  par  la 
»  postérité  la  mémoire  d'Oth'^K  Que  Yiteiliua 
»  jouisse  à  son  gré  des  embrassemens  de  son 
»  .  épouse,  de  ses  enfans ,  de  son  frère ,  que  je  lui 
»  ai  conservés  ;  je  n'ai  besoin  ni  de  vengeance  ni 
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»  de  consolation  :  d^autrea  auront  gard^  l'eiii<* 
»  pire  plus  long^^t^mps  qttemoi;  aucminePaora 
)r  quitté  plus  courageusement. 

»  Comment  pourrais-je  souffrir  qu'une  ai  bril« 
yi  lante  jeunesse  et  tant  de  bravas  légions  soient 
»  encore  écrasées  et  perdues  pour  Rome.  V#tre 
»  fidélité  Youlait  périr  pour  moi;  je  ne  lui  de- 
Tfk  mande  que  d'approuTer  ma  fermeté.  Biaia  ne . 
»  perdons  pas  un  temps  précieux  :  je  veux  garan-» 
»  tir  votre  sûreté  et  conserver  mon  courage  j  s-é* 
»  tendre  en  paroles  dans  ses  derniers  momena 
»  c^est  une  sorte  de  lâcheté.  Adieu!  souvenez^ 
»  vous,  quelle  que  soit  la  cause  de  ma  destinée^ 
1»  que  je  ne  me  plains  de  personne  j  car  celui  qui 
»  accuse  les  dieux  et  les  hommes  tient  encore  à  la 
»  vie.  » 

Après  ce  discours ,  il  pria  cenx  quil'entouraient  &u  deiw 
de  se  soumettre  promptement  à  Vitellius  afin  d*é-  ^*"  *** 
yiter  sa  vengeance.  Rentré  ches  lui,  il  écrivit 
deux  lettres  de  consolation  ;  Pune  à  sa  sœur  y  Fan- 
tre  à  Messaline  sa  femme ,  autrefois  pronuse  & 
Nëron.  H  leur  recommanda  .ses  cendres.  Son  ne-> 
Yen,  Salvius  Coccéinus,  se  livrait  au  désespoir; 
il  raffermit  son  courage.  «  N'oubliez  pas,  lui  dit* 
»  il ,  que  vous  êtes  neveu  d'un  empereur ,  mais 
»  prenez  garde  aussi  de  vous  en  trop  souvenir.  » 

Il  brûla  ensuite  tous  les  papiers  qui  pouvaient 
compromettre  ses  amis,  il  leur  distribua  son  ar<« 
geut  et  ses  bijoux  :  tout-à*coup ,  entendant  un 
grand  tumulte  dans  la  rue ,  il  dit  :  «  Je  voit 
T^  bien  qu'il  faut  encore  ajouter  une  nuit  â  mu 
»  rie.  »  n  en  consacra  une  partie  à  rétablir  Toiv» 
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dre«  S^ëtant  en^n  renferme  ^  il  choisit  de  deux 
poignards  le  plus  aigu^  le  plaça  près  de  son  lit ,  et 
Sa  Mort.  ^Qf2nit  paisiblement  quelques  heures.  A  son  réveil 
il  enfonça  le  poignard  dans  son  cœur  et  expira. 
Un  profond  gémissement  annonça  sa  mort.  Les 
soldats  Tinrent  en  foule  baiser  ses  mains  et  lui 
rendre  les  derniers  honneurs.  Plusieurs  se  tuèrent 
sur  son  bûcher  ;  on  publia  ^'il  n'avait  point  en-- 
levé  Pempire  à  Galba  par  ambition  y  mais  dans  le 
dessein  de  rétablir  la  liberté.  L^amour  du  bien  pu* 
^  blic  y  qu'il  montra  sur  le  trône,  répara  la  honte  de 
sa  jeunesse  y  et  le  courage  de  sa  mort  fit  oublier 
la  mollesse  de  sa  vie.  Il  mourut  trois  mois  et  cinq 
jours  après  Galba. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

ÉlëTstion  de  ViteUiot  à  l'^pive.  —  Ses  honteux  excès.  ^  Set 
crimes.—-  Rëyolte  en  Orient  en  fayear  de  Yespasiené  «*  Gaerro 
civile  entre  Vitellius  et  Yespâsien.— -Bataille  prèa  de  Crémone» 
k—  Prise  et  incendie  de  cette  "ville.  -—  Abdication  de  Vitellius 
Tejetée  par  le  peuple.  -—  Siëge  ,  prise  et  incendie  du  Capitolc« 
-**  Mon  4e  YiteUiiur. 


VITELLIUS* 

(An  68.) 

Les  troupes  qni  avaient  combattia  poor  Othon 
se  dispersèrent;  leurs  principaux  oflBiciers  se  ren« 
dirent  en  Germanie  ^  et  prièrent  Virginins  ou  d^ac-* 
cepterTempire  on  d'employer  son  cr^tpoor  lee 


atio» 
ne 
«aipïr«. 
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réconcilier  âyec  Cëcinna  eijt  Valeiu,  Virginius  re-* 
fîisa  le  pouvoir  suprême  ;  les  soldats  irrités  vou- 
laient forcer  sa  volonté  ou  pamr  son  refus  ;  ce  gé- 
néral prit  le  parti  de  fuir  leur  colère  et  le  trône  ; 
il  se  tint  caché  jusqu^au  moment  où  leur  ressen- 
timent fut  apaisé.  Rubrius  Gallus^  personnage 
consulaire,  se  cliargea  de  la  négociation 9  et  ob« 
tint  de  Yitellîus  une  amnistie  pour  les  sénateurs 
^ui  avaient  suivi  à  Parmée  Fempereur  vaincu» 

Dés  qu^on  sut  à  Rome  la  défaite  et  la  mort  ^i^.^; 
d^Othon,  le  sénats  convoqué  par  le  préfet  Flavius  ^«^^**«p»«' 
Sabinus,  déclara  Yitellius  empereur ,  le  nomma 
Auguste,  père  de  la  patrie,  et  le  remercia  du  bon- 
heur qae  ses  braves  troupes  assuraient  à  l'empire^ 
tandis  que  ces  mêmes  troupes  ravageaient  l'Italie 
comme  un  pays  ennemi.  Ce  corps  illustre,  que 
Cynéas  prenait  jadis  pour  une  assemblée  de  rois^ 
maintenant  consterné,  avili,  ne  semblait  plus  être 
que  le  jouet  de  la  soldatesque  et  la  décoration  de  la 
tyrannie* 

Yitellias  était  encore  dans  les  Gaulés*  Par  un 
ëdit,  il  cassa  les  cohortes  prétoriennes  qui  avaient 
fait  périr  Galba ,  et  condamna  à  mort  cent  vingt 
des  plus  coupables»  On  approuva  généralement 
cet  acte  de  sévérité.  Arrivé  &  Lycdoi,  il  donna  à 
son  fils  le  nom  de  Germanicus.  Les  généraux 
vaincus  vinrent  le  trouver  dans  cette  ville;  il  par- 
donna à  Titien,  parce  qu'il  avait  dû  combattre 
pour  Othon  son  frère.  Suétone  et  Proculus  resté* 
rent  long-temps  incertains  de  leur  sort;  mais  la 
crainte  les  ayant  portés  à  déclarer  faussement  qu'ils 
avaient  trahi  Othon  ^  et  fait  perdre  à  ce  prince 
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la  bataille  de  Bëbriac,  cette  bassesse,  comme  le 
dit  Tacite  9  <c  les  fit  absoadre  du  crime  de  fidélité.  » 

Vitelltùa  entra  en  Italie  ;  loin  de  réprimer  les 
désordres  de  son  armée,  il  en  jouit.  On  le  con- 
duisit sur  le  champ  de  bataille  de  Bébriac;  là 
Cécinna  et  Valens  lui  montraient  avec  orgueil  les 
positions  des  deux  armées ,  et  lui  expliquaient  les 
manœuvres  qui  avaient  décidé  la  victoire.  Chaque 
ofiicier,  chaque  soldat  reconnaissait  son  poste  et 
racontait  ses  prouesses*  Ce  triste  théâtre  de  la  fu- 
reur des  partis  était  couvert  de  cadavres  qui  infec*^ 
taient  Fair.  Vitellius  se  repaissait  de  leur  vue  ;  et, 
comme  on  voulait  Fen  éloigner,  il  dit:»  L^odeur 
»  d^un  ennemi  mort  est  toujours  agréable,  et  sur^ 
»  tout  celle  d^un  citoyen.  » 

Il  fit  venir  sur  le  lieu  même  une  immense  quan- 
tité de  vin  qu^il  distribua  aux  soldats.  Loin  de  res- 
pecter aucun  des  anciens  usages,  ce  prince  farou« 
che,  à  la  tète  de  soixante  mille  hommes  de  diverses 
nations,  entra  dans  Rome  à  cheval,  en  conqué- 
rant ,  précédé  du  peuple  et  du  sénat  dont  il  triom- 
phait insolemment^ 

n  se  rendit  an  Capitole,  ofiFrit  un  sacrifice  è  Ju«> 
piter,  et  s'établit  dans  le  palais  impérial.  Le  len- 
demain ^  ayant  convoqué  le  sénat,  il  prononça  un 
discours  fastidieux  qui  semblait  dicté  par  la  sot* 
tise  et  inspiré  par  la  vanité.  Il  fit  un  long  et  pom* 
peux  éloge  de  ses  actions,  et  promit  un  règne  qui 
servirait  de  modèle  à  tous  ses  successeurs.  La  peur 
et  l'adulation  l'applaudirent;  haranguant  ensuitele 
peuple ,  il  parut  vouloir  refuser  le  titre  d'Auguste  ^ 
et  se  fit  contraindre  à  l'accepter.  On  le  déclara 
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consul  perpétuel  et  spuTerain  pontife  ;  il  nomma  ' 
aax  magistratures  pour  dix  ans,  et  bannit  dfi  Rome 
les  astrologues 9  parce  que  quelques-uns  d'entre 
eux  avaient  prédit  qu'il  lye  régnerait*  pas  une  sm* 
née»  Le  lendemain  matin  on  trouva ,  au  bas  de 
son  édit  afl^ché,  ces  mots  hardis  :<c  Nous  ,  au  nom 
»  et  par  Fautorité  des  anciens  Chaldëens^  pous 
»  ordonnons  à  Vitellius  Germanicus  de  sortir  du 
)>  inonde  aux  calendes  du  mois  d'octobre.  »  ^ 

Vitellius  se  faisait  gloire  d^honorer  la  mémoire  s«»  ^^' 
de  Néron  et  d'imiter  ses  vices»  U  offrit  à  ses  mânes 
un  sacrifice  solennel.  Se  livrant  exclusivement  à 
la  débauche ,  et  sur^tout  aux'  excès  de  la  table ,  il 
abandonna  le  soin  des  affaires  aux  plus  vils  per- 
sonnage;^'de  sa  cour.  Rien  n'égalait  son  incroyable 
gourmandise  ;  il  consumait  toutes  ses  heures  i  ta- 
ble^ faisait  cinq  ou  six  repas  par  jour  ^  et  prenait 
des  vomitifs  pour  les  multiplier.  Le  seul  moyen 
d'obtenir  sa  faveur  était  de  se  distinguer  par  la 
magnificence  des  festins.  Plusieurs  de  ceux  aux- 
quels on  rinvitait  coûtèrent  douze  mille  écus.  On 
vit  à  celui  que  lui  donna  son  frère  deux  mille 
plats  de  poisson  et  sept  mille  de  volailles  et  de  gi-* 
hier.   Sa  gloutonnerie  devint  lenfin  une  manie 
extravagante.  Il  fit  fabriquer  un  plat  d'une  im- 
mense ^randçur,  qu'il  nomma  le  bouclier  de  Mi* 
nerue*  On  le  remplissait  de  foies  de  lottes  •  de  cer- 
velles de  faisans  j  de  laitances  et  de  lamproies. 

Toutes  les  richesses  de  Rome  sufiEisaient  à  peine 
aux  dépenses  de  sa  table;  elle  coûta,  dit-on,  quatre* 
vingt -dix  millions,de  sesterces  en.quatre  mois.  On 
ruina  des  villes  pour  satisfaire  sa  vojçacité }  et  lo- 
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Aéphe  remarque  que  ,  s'il  eût  rëgnë  '  plus  long- 
temps ,  il  aurait  déroré  l'empire. 

jkâ  èrimês.  ,  Cruel  aittaut  qu'avide  et  dëbauché^  il  se  plaisait 
répandre  le  sang ,  condamnait  à  mort  sur  les 
plus  légers  motifs ,  vendait  publiquement  les  em- 
plois ,  et  ne  «e  délivrait  de  ses  créancières  qu'en 
proscrivant  leurs  tètes  et  en  confisquant  leurs 
Mens*  II  ordonna  la  mort  de  deux  citoyens  dont  le 
seul  crime  était  d'avoir  sollicité  la  grâce  de  leur 
père  :  aux  jeux  dû  cirque ,  il  en  fit  massacrer  un 
grand  nombre  qui ,  pendant  la  course  des  chars  , 
s'étaient  permis  de  huer  la  faction  bleue  qu'il  fa* 
Torîsait. 

Sa  mère  Sextilîe^  qui  connaissait  son  affreux 
daraclère,  prévit  les  malheurs  de  Rome^  et  versa 
des  larmes  lorsqu'elle  apprit  qu'on  lai  avait  donné 
Femphre.  Ce  monstre,  dit-on^  la  fit  mourir  de  faim^ 
parce  qu'on  lai  avait  prédit  qu'il  régnerait  long- 
temps s'il  lui  survivait. 

U  regardait  comme  une  peine  attachée  à^son 
rang  la  nécessité  de  faire  quelquefois  du  bien  et 
d'accorder  quelques  grâces  ,  et  ne  considérait 
comm^  bonheur  et  comme  puissance  que  ce  qui 
pouvait  dégrader  son  ame  et  troabler  sa  raison: 

KiToitê  es     Bientôt  l'excès  de  ses  débauches  Pabrutît  tota- 

fareur  d«  lemeut.  Le  mépris  qu'il  inspirait  devint  universel. 

VMpMitn.  j^^g  légions  d'Orient, levant  les  premières  l'éten-^ 
dard  de  la  révolte  contre  un  prince  si  indigne  dé 
Commander  à  des  honunes ,  nompièrent  Yespasien 
empereur. 

Au  premier  bruit  de  ce  mouvement,  Titellîus, 
m'éprouvaat  d'autii^  crainte  que  celle  d'être  impor* 
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tonë  par  les.  affaires  et  distrait  de  ses  phii^s,  dé* 
fendit  expresa^meat  aa^ofi  se  permît  dç  parler  dans 
l^ome  d'aucaue  nouvelle  de  la  guerre. 

Vespasien  ayâit  proposé  d'abord  aux  légions  d0 
prêter  serment  à  Yitellius  y  moins  probablement 
pour  être  obéi  que  pour  connaître  leurs  sentimens. 
Après  avoir  cédé  froidement  à  ses  ordres  ^  les  of'* 
ficiers  et  les  soldats  ,  s'étant  concertés  ,  déclaré-^ 
rent  formellement  leur  refus  de  reconnaître  ce  mé- 
prisable empereur,  et  conjurèrent  .Vespasien  de 
régner  à  sa  place.  Les  légions  d'Égyptè,  de  Syrie, 
de  Mœsie  et  de  Pannoaie  manifestèrent  les  mêmes 
vœux. 

Vespasien  hésitait  à  se  charger  d'un  aussi  pesant 
fardeau;. il  craignait  Fjlnçonstance  du  soldat ;/ sa 
yertu  lui  faisait  redouter  les  conspirations  et  les 
guerres  civiles  :  «  Il  est  plij^  honteux ,  disait-il  ^ 
B  d'y  échouer ,  jqu'il  n'^t  glorieux  d'y  réussir  : 
»  chaque. pas  qu'on  y  fait  élève  derrière  soi  une 
»  barrière  qui  ferme  toute  retraite.  On  ne  doit 
p  pas  s'y  engager  légèrement  ;  et  dès  qu'on  touche 
»  à  la  couronne^  il  faut  la  porter  ou  perdre  la  tête.  » 

TibèrerAlexandre ,  gouverneur  d'Egypte  ,  et 
Mucien^ préteur  de  Syrie,  sans  attendre  sa  déter-9 
mins^tion,  l'avaient  proclamé  empereur.  Ils  oppo- 
sèrent à  soa  craiptçs  la  facilité  de  l'entreprise ,  la 
nécessité  de  délivrer  Rome  d'une  tyrannie  d'égoûr» 
tante  et  insupportable ,  la  force  de  leurs  légions  i 
l'indiscipline  et  les  brigandages  des  soldats  de  Yi- 
tellius ,  et  la  stupide  ignorance  de  leur  chef  qui 
9e  laissait  aucun  doute  sur.  le  succès.  Enfin  j  il 
n'était  plus  temps,  disaient -ils  ;  de  délibérer; 


/ 
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Wnt^rêt  de  sa  propre  isûrété  exigeait  qu'il 'ré- 
gnât,  et  puisqu'on  Tavait' proclainé- empereur, 
il  n'existait  plus  de  danger  pour  liii  que  dans 
le  refus  d'un  titre  q\ii  lui  tenait  dëjà  lieu  de 
crime. 

•  Yespasien  s'obstinait  encore  à  s^opposer  à  leurs 
yœux  :  tous  les  soldats  alors  tirèrent  leurs  glaives 
et  menacèrent  de  le  tuer  y  s'il  les  compromettait 
par  une  plus  longue  résistance.  H  céda  et  se  âipu-* 
mit  à  régner. 

On  convint  que  Titus  continuerait  la  guerre  do 
Judée,  que  Mucien,  arec  une  partie  des  légions , 
passerait  en  Italie,  et  que  Yespasien  se  rendrait  à 
Alexandrie  pour  rassembler  de  nouvelles  forces, 
si  la  guerre  se  prolongeait»  •  •   ^ 

Dans  le  même  temps,  une  grande  insurrection 
éclatait  en  sa  faveur  d^çns  l'armée  de  Mœsie  :  Ânto- 
nius  Primus  qui  la  commandait ,  était  né  à  Tou- 
louse. Banni  par  Néron,  rappelé  par  G^lba,  ils'é^ 
tait  concilié  l'affection  des  troupes;  hardi,  bouil- 
lant ,  séditieux ,  aussi  prodigue  de  ses  richesses  mal 
acquises  qu'il  se  montrait  avide  pour  les  grossir, 
séduisant  avec  ceux  qu'il  voulait  gagner,  satirique 
contre  ses  ennemis,  personne  n'était  plus  dange- 
reux dans  la  paix  et  plus  utile  à  la  guerre.  Les 
Gaulois  lui  avaient  donné  le  surnom  dé  Bec  de 
coq  :  ce  qui  prouve  que  ces  mots  français  exis- 
taient déjà  dans  la  langue  celtique. 

Mncîen  excita  ses  légions  &  reconnaître  Yespa- 
sien et  à  combattre  pour  lui.  Il  voulait  prévenir 
par  sa  rapidité  l'armée  d'Orient  qui  marchait  eli 
Italie,  et  il  partit  promptement,  dans  le  dessein 
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d'obtenir  Fhonneur  de  cette  gaeîrre  et  de  jcmir  des 
premiers  fruits  du  pillage» 

Gécinnâ  et  Valens  parvinrent  difficilement  à  ré-  g««w 
veiller  Yitellias  qui  s'endormait  au  bruit  de  l'o-  Tit«uiiM  et 
rage.  Ce  prince  ^  continuant  à  s'occuper  de  ses  fes-  ^•«■*^*- 
tins  9  leur  laissa  le  soin  de  rassembler  ses  troupes 
et  de  s'opposer  à  l'ennemi.  Antonius  était  arrivé 
en  Italie;  Cécinna  marcha  aundeyant  de  lui ^  et  le 
'  rencontra  près  de  Crémone*  Lès  légions  de  Mœsie, 
fières  encore  des  victoires  qu'elles  venaient  de 
remporter  sur  les  Roxolans  et  les  Sarmates^  ped- 
ples  venus  des  rives  du  Don  et  du  Borysthènis , 
demandaient  à  grands  cris  le  combat  et  répon* 
daient  de  la  victoire.  Cécinna  ne  commandait  an 
contraire  que  des  troupes  amollies  par  la  licence; 
craignant  lé  misiuvais  succès  d'une  lutte  si  inégale , 
il  négocia  secrètement  avec  Antonius  ^  et  engagea 
«es  soldats  à  quitter  le  parti  de  Yitëllitis.  Dans  le 
premier  moment  y  ébranlés  et  surpris ,  ils  cèdent 
à  ses  instances  et  prêtent  serment  à  Yespasien.  Peu 
de  temps  après,  cette  multitude  mobile  se  repent 
de  son  infidélité,  fette  Cécinna  en  prison,  et  en- 
voie des  députés  à  Antonius  pour  le  sommer  de 
reconnaître  Yitellius.  Ces  députés  sont  repousses 
avec  mépris  :  furieux  alors,  sans  ordre ,  sans  chef, 
ik  attaquent  pendant  la  nuit  l'armée  de  Mœsie. 
La  bataille  fut  longue ,  sanglante  et  douteuse.  Au  Bataiii« 
point  du  jour  les  deux  partis  s'arrêtent ,  convietf-  mome. 
nent  d'une  courte  suspension  d'armes,  se  donnent 
réciproquement  des  vivres,  et,  après  un  léger 
repas,  recommencent  le  combat  avec  le  même 
t^RxsxmùffEA^  Mais  lorsque  l'aurore  fit  pïace  an 
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soleil  ^Vëlança  radieux  sur  rhorizon  y  les  soU 

^  dats  d'Anlonias  le  saluèrent  d'un  ori  de  joie*  Les 

Vitelliens  9  regardant  ce  cri  comme  le  signal  de 

l'arrivée  de  Mucien  9  se  troublent  y  se  découragent 

Yru«et   et  prennient  la  fuite.  Antonius  les  poursuit  yiTer 

«ue'^tmt!  "*®***  *  ^^  *"^  trente  mille ,  s'empare  de  Crémone 
et  la  brûle» 

Cependant  les  Vitelliens  vaincus  ayant  rendu  la 
liberté  à  Cécinna ,  il  reprit  les  marques  de  sa  di- 
gnité consulaire^  et  conduisit  ses  troupes  désarmées 
aux  pieds  du  vainqueur  qui  le  reçut  avec  mépris  ^ 
^t  l'envoya  à  Vespasien  >  comme  an  trophée  de  sa 
victoire. 

Yalens  ^  apprenant  en^Étrurie  X'issue  du  combat 
V  de  Crémone 9  s'embarqua  pour  les  Gaules;  on 

l'informa ,  dans  sa  route  ^  d'une  révolution  qui 
éclatait  dans  cette  contrée  en  faveur  de  Vespasien, 
Poussé  par  les  vents  sur  les  iles  d'Hières  ^  il  y  fat 
arrêté  et  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Yalâias 
Paulinils,  gouverneur  de  la  Gaule  luorbonnaise. 

Vitellius  continuait  cependant  toujours  à  Rqm^ 
ses  orgies,  ne  voulait  pas  croire  à  la  perte  de  Cré* 
mone ,  et  défendait  au  peuple  d'y  ajouter  foi.  Son 
activité  se  borna  à  faire  arrêter  le  préfet  Sabinus  ^ 
et  à  envoyer  à  l'armécf  Julius  Agrestis  ^qu'il  chargea 
de  s'informer  de  la  vérité*  Ce  centurion  fut  mené 
devant  Antonius  9  qui  lui  laissa  voir  ses  troupes 
victorieuses  y  et  lui  permit  de  retourner  i  Rome» 
.^L'empereur  refasa  d'abord  de  le  croire  ;  cet  offi-^ 
cier  ne  parvint  à  lui  persuader  la  vérité  de  son 
rapport  qu'en  se  tuant.  Vitdlias^  tarditement 
flairé  ^  chargea  Julius  Priscua  et  Alphénus  Vanta 


de  rassembler  quatorze  mille  prétoriens  et  qua- 
torze mille  légionnaires  pour  défendre  les  «Âpen* 
hins.  Cette  armée  y  réunie  près  de  Pérouse  y  exi- 
geait que  Fempereur  vint  la  commander;  il  s'y 
rendit ,  après  avoir  donné  le  commandement  d% 
'Rome  à  son  frère  Lucius  y  et  distribué  ses  trésors 
au  peuple  y  dans  le  yain  espoir  de  regagner  son  af- 
fection. 

Dès  que  les  légions  et  les  prétorien^  reconnurent 
la  stupidité  de  Vitellius  qui  ne  sayait  pas  les  pre- 
miers élémens  de  la  guerre ,  leur  dévouement  fit 
place  au  méprjs.  Peu  de  temps  après,  Fempereur  ^ 
apprenant  le  soulèvement  de  la  Campanie,  et  la 
révolte  de  sa  flotte  de  Misène  qui  s'était  déclarée 
pour  Vespasien ,  quitta  Mérania  et  revint  avec  ses 
troupes  camper  près  de  B.ome.  L'armée  ennemie 
le  suivait  rapidement.  Céréalis  y  grand  capitaine^ 
sortit  la  nuit  de  la  capitale  y  et  vint  chercher  un 
asyle  dans  le  camp  d'Antonius.  Flavius  Sabinus  et 
Domitien ,  l'un  frère  et  l'autre  fils  de  Vespasien  ^ 
ne  purent  échapper  à  la  vigilance  des  gardes  qu'on 
avait  placés  près  d'eux  ;  mais  ViteUius  n'osa  pas 
leur  donner  la  mort;  et  même,  en  retenant  Sabi- 
nus prisonnier  y  il  lui  laissa  la  chaîne  de  préfet. 

Mucien,  débarqué  en  Italie  ,  s'était  réuni  à  An*^  Abdicuioii 


tonius;  tous  deux  écrivirent  à  Vitellius ,, et  laî,.^j,tée 


de  YiteUin* 


par 


promirent  la  vie  et  une  retraite  tranquille  s'il  ab-  *•  p*»p**- 
,  diquait.  L'empereur,  ayant  reçu  leurs  lettres,; 
prend  le  deuil ,  sort*  da  palais ,  déclare  qu'il  re-^ 
nonce  à  Fempire  y  et  remet  son  épée  au  consul  Ce* 
cilius  Simplex  qui  ne  veut  pas  la  recevoir.  Suif 
son  refus  ^  il  annonçait  qu'il  allait  la  déposèi:'  dajdi 
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le  temple  de  la  CoDcorde,  et  se  rethi^r  dans,  la 
maison  de  son  frère  ^  lorsque  qaelques-uns.de  ces 
vils  flatteurs  qui  trompent  les  princes  jusqu'aa 
bord  du  précipice  y  s'ëcrient  que  l'empereur  est 
lui-même  la  Concorde.  La  populace  répète  ce  cri^ 
et  conjure  ce  prince  de  ne  pas  Tabandonner.  Yi* 
tellius  y  aussi  stupide  que  lâche  y  prenant  leur  basse 
et  trompeuse  adulation  pour  l'opinion  publique  ^ 
retourne  au  palais ,  en  disant  :  «  Puisqu'on  le  veut  y 
»  je  reprends  mon  épëe^  l'empire,  pt  j'accepte  le 
»  nouveau  surnom  qu'on  vient  de  me  donner.  )». 
Encouragé  par  ses  soldats,  il  rétracte  formelle7 
ment  son  abdication. 

Le  préfet  Flavius  Sabinus,  et  le  consul  Quin- 
tins  Âtticus ,  qui  s'étaient  pressés  de  proclamer 
Vespasien,  se  retirèrent  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse au  Gapitole.  En  vain  ils  rappelèrent  à  Vi- 
tellius  ses  promesses  et  sa  déclaration  ;  il  répondit 
qu'il  n'était  plus  le  maître ,  et  qu'il  ne  pouvait 
contenir  le  zèle  de  ses  soldats, 
aiége^pri. .    Cependant  sa  garde  germaine  assiégea  le  Capir 
îi«du(ipi-*^^^^  qu'on  défendit  avec  valeur ,  mais  sans  ordre. 
>^*^        Il  fut  bientôt  enlevé  d'assaut ,  saccagé  et  réduit  en 
cendres. 

Vitellius ,  à  table ,  jouissait  de  la  vue  du  combat 
et  de  l'incendie  :  pendant  le  repas  on  lui.  amena 
Sabinus  qu'il  fit  mettre  en  pièces;  le  fil?  de  cet 
infortuné  et  Domiliea^  plus  heureux ,  se  sauvè- 
rent de  Rome  à  la  faveur  du  tumulte. 

Enfi  n  1  es  ennemis  approchent  j  c'était  le  moment 
de  combattre  pour  la  vie  et  pour  l'empire  :  le  lâ- 
che Vitellius  implora  la  clémence  de  son  rival  >  et 
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fit  intercéder  pour  lai  les  vestales.  Ântonioslui  rë« 
pondit  qae  Pembrasement  da  Capitole  et  le  meur-^ 
tre  de  Sabinus  avaient  rendu  toute  négociation 
impossible.  Le  combat  se  livra  sous  les  murs  de 
Rome  et  dura  toute  la  journée.  Le  peuple^regar-^ 
dant  froidement  la  bataille ,  applaudissait  comme 
i  un  spectacle  de  gladiateurs.  Après  une  vive  ré^ 
sistance^  lès  Vitelliens ,  repoussés  ^  voulurent  ren- 
trer dans  la  ville  J  ils  furent  poursuivis  par  les 
troupes  d'Antonius  qui  en  firent  un  affreux  mas- 
sacre dans  les  rues ,  et  sur-'tout  au  ChampMle-Mars 
où  ils  tentaient  de  se  rallier.  Les  habitans  impi^ 
toyables  fermaient  leurs  portes  à  ced  infortunés ,  et 
les  forçaient  de  retourner  au-devant  de  la  mort. 
La  multitude  pillait  les  cadavres  ^  les  vainqueurs 
•e  livraient  à-la^oie  et  à  la  licence.  On  voyait  ainsi 
a  la  fois  dans  Rome  les  désordres  d'une  orgie  et  les 
horreurs  d'une  ville  prise  d'assaut. 

Vitellius,  que  cette  extrémité  ne  pouvait  décî-^  Mort 
der  ni  a  combattre  ni  a  mourir  y  après  avoir  goûte  ^ 
pour  la  dernière  fois  de  sa  vie  ^  les  grossières  dé- 
lices d'un  copieux  repas,  sort  de  son  palais  par 
une  porte  secrète  ,  n'ayant  d'autre  suite  que  son  pâ- 
tissier et  son  cuisinier.  Il  marchait  dans  le  dessein  de 
se  cacher  sur  le  mont  Aventin ,  chez  Timpéralrice , 
femme  vertueuse,  et  qui  s'était  éloignée  de  lui 
pendant  le  temps  de  son  infâme  prospérité.  Tout- 
à-coup  une  fausse  nouvelle  lui  rend  une  lueur  d'es- 
pérance ;  il  retourne  au  palais  ,  le  trouve  désert , 

se  couvre  d'une  vieille  robe ,  prend  une  ceinture 

• 

remplie  d'or ,  et  se  réfugiederrière  le  lit  d'un  por- 
tier dont  les  chiens  l'attaquent  et  le  mordent  :  ses 
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cris  le  trahissent }  on  le  tire  de.  sa  retraite  conrert 
de  sang  et  de  paille.  Lâche  jusqu'au  dernier  ins« 
tant  y  il  déclare  aux  soldats  qu'il,  a  d'importantes 
révélations  à  faire  à  Yespasien,  et  demande,  pour 
tonte  grâce  y  d'être  gardé  en  prison  jusqu'à  son  ar- 
rivée. Loin  d'écouter  ses  prières  y  on  lui  met  nne 
corde  au  cou,  on  déchire  ses  yêtemens,  on  le  trame 
à  demi-nu  dans  le  Forum  ,  par  la  rue  Sacrée  ;  les 
sbldats,  tenant  leurs  piques  sous  son  menton, 
l'empêchaient  de  se  dérober  aux  regards  du  peu- 
ple furieux  qui  l'accablait  d'outrages ,  le  couvrait 
d'immondices  ,  lui  reprochait  sa  gloutonnerie  , 
son  plat  de  Jktinervey  sa  taille  colossale ,  son 
visage  bourgeonné,  son  ventre  monstrueux,  ses 
cruautés,  son  avarice,  enfin  sa  lâcheté  et  l'em- 
hrasement  du  Capitole.  Porté  aux  gémonies,  on 
l'y  assomma,  et  son  corps  y  traîné  avec  des  crocs  ^ 
fut  précipité  dans  le  Tibre  :  ainsi  Yitellius  trouva 
uûemort  digne  de  sa  vie. 

Lucius,  son  frère ,  et  son  fils ,  périrent  victimes 
de  la  haine  qu'on  lui  portait.  Il  ne  resta  de  ce 
règne  court  et  infâme  que  la  honte  de  l'avoir 
souffert. 
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(  An  de  Rome  8!^  i  .—-De  Jésus-Cbrist  68,  ) 

La  mort  de  Vitellius  termina  la  guerre  ^  maïs  ûe  Désordre  à 
rendit  pas  la  tranquillité  aux  Romi^ns.  Domitien,  té  par  do- 
crëé  César  par  un  décret  du  sénat,  loin  d*arrêler  "*^"***- 
le  courroux  des  yainqueurs^  les  excitait  à  satis- 
faire leur  soif  de  vengeance  contre  les  vaincus 
qu'ils  poursuivaient  par-tout.  Ântonius  fomentait  ' 

le  désordre,  protégeait  le  pillage  et  y  prenait  part; 
sur  le  plus  léger  soupçon  de  s'être  rangé  du  parti 
des  Vitelliens,  on  était  eipprisonné ,  dépouillé , 
massacré  \  les  femmes  dénonçaient  leurs  maris ,  les 
esclaves  leurs  maîtres  ;  la  cupidité  rendait  les  amis 
perfides  et  x*edoutables  \  on  rencontrait  par-tout 
un  danger ,  nulle  part  un  asyle. 
Ces  calamités,  pirt3  que  celles  delà  guerre,  ces» 
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aèrent  à  l'arrivée  de  Mucien  ;  sa  fermeté  réprima 
le  parti  dominant  y  et  rassura  le  parti  opprimé.  Ce* 
pendant  on  loi  reprocha  an  acte  de  cruauté  inu- 
tile ;  il  ordonna  la  mort  du  fils  de  Vitellius  y  qui 
n'était  &gé  que  de  six  ans*  La  politique  ne  pouvait 
justifier  cette  violation  des  lois  et  de  Thumanité 
contre  un  enfant  dont  le  nonl  était  plutôt  un  far- 
deau qu'un  honneur. 

Le  parti  de  Vitellius  n'existait  plus;  l'empire  y 
sien  à  l'em- las  d'être  gouverné  par  des  monstres  ^  youlait  en- 
^^^^'         fin  vivre  sous  les  lois  d'un  homme ,  et  reconnais-* 
sait  unanimement  Yespasien.  Le  sénat  y  pea  digne 
^    d'un  chef  aussi  vertueux ,  était  trop  accoutumé  à 
la  servitude  pour  faire  de  lui-même  des  décrets 
convenables  à  la  justice  du  règne  qui  commençait» 
Il  se  forgea  volontairement  des  chaînes  qu'on  ne 
voulait  pas  lui  imposer  ;  et  si  Rom.e  fut  libre  quèl^ 
ques  années  sous  l'autorité  de  deux  sages  monar-^ 
ques,  elle  ne  dut  ce  bonheur  qu'aux  vertus  de  ces 
deux  princes,  trop  grands  pour  exercer  la  tyran^ 
nie  qu'on  leur  offrait  ;  car  ce  lâche  sénat  avait  re- 
nouvelé en  faveur  de  Vespasien  la  loi  regia  ;  elle 
lui  donnait ,  comme  k  ses  prédécesseurs ,  le  droit 
%  exclusif  de  paix  et  de  guerre ,  et  celui  de  faire  des 

sénatus-^onsultes  avec  un  conseil  privé*  Sa  re^ 
commandation  aux  comices  et  aux  tribus  devait 
être  exécutée  comme  un  ordre*  Le  jEuème  décret 
exemptait  d'obéir  à  ceux  du  peuple  et  du  sénat  ; 
il  défendait  de  poursuivre  aucun  de  ceuX  qui  au* 
raient  violé  les  lois  en  obéissant  au  prince  :  ainsi 
le  sénat  sans  pudeur  autorisait ,  par  un  édit  solen*- 
nel,  ce  qu'ilaurait  été  honteux  de  souffrir  ejn  silence. 
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Cependant  les  formes  anciennes  existaient  en- 
core; cette  nation  esclave  conservait  le  nom  de 
république.  Pour  sanctionner  les  ordres  d^un  maî« 
tre,  on  les  décorait  du  nom  de  sënatus-consulte  et 
de  plébiscite  :  tant  il  est  vrai  que  sans  les  mœurs 
les  institutions  ne  sont  rien  j  les  plus  libérales  ne 
font  y  dans  un  temps  de  corruption,  que  légaliser 
la  tyrannie. 

L^emperèur,  arrêté  par  les  vents  contraires ,    fa^L- 
resta  plusieurs  mois  encore  dans  POrient.  Tandis  ures^com- 
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que  son  nom  et  le  respect  qu  on  lui  portait  y  réu-  cuadi^ 
nissant  tous  les  partis,  terminaient  si  heureusement 
la  guerre  intérieure,  une  guerre  étrangère  exposait 
l'empire  au  plus  imminent  péril*  Claudius  Civilis , 
homme  d'un  grandtalent  et  d'un  grand  caractère  ^ 
mis  aux  fers  par  Néron,  délivré  par  Galba  ,  pros- 
crit par  Yitellius ,  s'était  enfin  sauvé  chez  les  Bâ- 
ta ves,  ses  compatriotes,  doublement  animé  parle 
désir  de  la  vengeance  et  par  l'amour  de  la  liberté, 
n  souleva  sa  nation  dans  l'espoir  de  secouer  le  joug 
des  Romains;  les  Bâta ves,  originaires  de  Germa* 
nie,  engagèrent  facilement  les  Cattes^  les  Can- 
ques,les  Bructères^  et  plusieurs  autres  peuples 
de  cette  contrée  belliqueuse ,  à  grossir  leurs  f orces« 
Leur  mépris  pour  Néron ,  Galba ,  Othon ,  Yitel- 
lius ,  pour  le  sénat  et  pour  le  peuple  qui  leur  obéis* 
saient,  et  la  brillante  renommée  de  Civilis,  les 
remplissaient  d'ardeur  et  de  confiance.  En  même 
temps  les  Germains ,  animés  par  une  vieille  haine 
contre  Rome,  se  trouvaient  alors  vivement  exci<« 
tés  à  la  guerre  par  une  prophétesse  nommée  Y  eh» 
léda,  dont  les  paroles  passaient  pour  des  oraclest 


102  %  HISTOIRB 

Cette  femme  augmentait  ce  respect  superstitieux 
en  restant  invisible.  Elle  habitait  une  tour  isolée , 
au  pied  de  laquelle  les  barbares  venaient  l'interro- 
ger. Un  de  ses  parens  portait  ses  réponses  mysté- 
rieuses. 

Civilis  )  se  concertant  avec  elle  j  réunit  bientôt 
80US  ses  ordres  une  armée  formidable.  Les  Bretons 
lui  envoyèrent  des  secours;  il  avait  sous  lui  des 
généraux  renommés,  Classicuset  Tutor,  dont  l'in- 
trépidité effraya  souvent  les  légions  romaines.  Ce 
chef  des  rebelles ,  aussi  rapide  dans  l'exécution 
que  hardi  dans  la  conception  de  ses  plans,  voyant 
les  Romains  affaiblis  et  divisés  par  la  guerre  de 
Vitellius  contre  Othon,  déguisa  d'abord  son  am- 
bition, fit  prêter  serment  par  ses  soldats  à  Yespa- 
sieh,  et  attaqua,  sans  perdre  de  temps,  Aquilius, 
qu'il  défit  complètement. 

Memmius  Lupercus'  et  Hérennius  Gallus  ayant 
ensuite  réuni  leurs  forces  pour  s'opposer  à  ses  pro- 
grès, il  les  battit  et  les  mit  en  fuite.  Vocula ,  ha- 
bile officier ,  leur  succéda ,  et ,  malgré  tous  ses 
efforts ,  ne  put  arrêter  le  torrent.  Dans  une  pre- 
mière affaire,  il  se  vit  forcé  à  là  retraite;  dans  une 
seconde,  le  succès  resta  douteux. 

La  mort  de  Vitellius  suspendit  quelque  temps 
les  hostilités  qu'elle  aurait  dû  terminer ,  si  les  Ba- 
taves  eussent  été  sincères.  Gomme  Civilis  ne  pou- 
vait plus  se  servir  d'aucun  prétexte  soutenable,  il 
cessa  de  masquer  ses  intentions ,  se  déclara  ouver- 
tement ennemi  de  l'empire ,  et  continua  de  com^^ 
battre  avec  avantage. 

Une  grande  partie  des  Gaulois  voyaient  avec 
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plaisir  les  succès  des  Bataves;  lenrs  droides,  et 
tous  ceux  qui  tenaient  encore  à  l'ancienne  religion 
et  aux  anciennes  coutumes  proscrites  par  les  der*» 
niers  Césars ,  les  excitaient  à  prendre  les  armes  et 
à  recouvrer  leur  indépendance  :  ils  leur  faisaient 
envisager  l'incendie  récent  du  Capitole  comme 
un  heureux  présage  qui  promettait  à  de  nouveaux 
Brennus  de  nouveaux  triomphes» 

Langresy  Trêves  et  plusieurs  autres  cités  se    r^voim 
joignirent  aux  Bataves.  La  contagion  de  l'esprit  Somiàm' 
de  révolte  s'étendit  jusque  dans  les  camps  romains. 
Oa  vit  alors  une  défection  inouie;  on  vit  des  lé- 
gions embrasser  la  cause  et  suivre  les  étendards 
des  barbares.  Vocula ,  opposant  yainemnet  une     Mort 
fermeté  héroïque  au  délire  de  la  sédition,  s'efforça  •****' 
sans  succès  de  représenter  aux  factieux  l'opprobre 
dont  ils  allaient  se  couvrir  en  traînant  leurs  aigles  , 
à  la  suite  des  drapeaux  germains  et  bataves,  en 
soumettant  les  vainqueurs  aux  vaincus,  les  maîtres 
aux  esclaves,  et  en  préférant  les  ordres  ignomi- 
nieux d'un  Civilis,  d'un  Tutor,  d'un  Classicus^ 
au-noble  commandement  des  Césars  et  à  l'autorité 
du  sénat  et  du  peuple  :  sa  résistance  ne  fit  qu'ir« 
riter  le  crime  j  on  l' égorgea. 

Cependant  les  rebelles,  se  souvenant  encore 
qu'ils  étaient  Romains ,  n'osèrent  point  se  décla- 
rer sujets  d'un  prince  barbare;  ils  firent  prêteç 
serment  à  l'empire  des  Gaules ,  et  proclamèrent 
César  un  de  leurs  officiers  «  Julius  Sabinus.  Rome 
se  croyait  perdue  ;  l'Italie  s'attendait  à  voir  fondra 
à  la  fois  sur  elle  les  Germains,  les  Bataves,  les 
Gaulois  et  les  Bretons»  Mucien  et  Domitien  y  réu- 
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nissant  les  armëes  ^  se  disposèrent  à  marcher  pour 
défendreles  Alpes ,  et  firent  partir  ayant  eux  quatre 
légions  y  commandées  par  Pétilius  Céréalis,  géné*^ 
rai  actif,  expérimenté,  et  digne  d'être  cçmparé 
aux  plus  fameux  généraux  de  la  république. 

En  arrîyant  dans  les  Gaules,  ce  général  trouva 
le  danger  moins  grand  qu'on  ne  Payait  pensé;  le 
nouyeau   César,  Julius  Sabinus^  dont  l'habileté 
n^égalaît  pas  Tambition ,  venait  d'attaquer  les  Se* 
LairévoUe  quauois  qui  l'avaient  battu  et  mis  en  fuite.  Céréa- 
^r  céréa-  ^î®  5  ^^^^  attendre  de  renfortp ,  s'empare  de  Lan- 
lis.  grès ,  défait  les  habita ns  de  Trêves,  et  ramène  & 

leur  devoir  les  légions  révoltées.  Sa. sagesse  lui 
valiit  autant  de  succès  que  son  courage;  les  rebel- 
les ,  craignant  la  vengeance ,  hésitaient  à  se  sou- 
mettre :  loin  d'aigrir  les  esprits  par  cette  rigueur 
qui  ne  passe  pour  force  qu'aux  yeux  de  la  faiblesse, 
il  attribua  la  sédition  au  malheur  des  temps ,  ac- 
corda une  amnistie  complète,  et  défendit,  sous 
des  peines  sévères,  aux  officiers  et  aux  soldats 
fidèles  de  reprocher  le  passé  à  ceux  qui  rentraient 
dans  le  devoir. 

Ce  premier  avantage  empêcha  le  feu  de  l'insur- 
rection de  s'étendi'e  ;  en  vain  Civilis  et  les  réfu- 
V  giés  dé  Tongres  et  de  Laugres  voulurent  continuer 
à  détacher  les  Gaulois  de  Tempire ,  les  états  de  la 
Gaule  se  rassemblèrent;  toutes  les  villes  y  en- 
voyèrentleurs  députés.  Un  d'eux,  nommé Yindex, 
parvint  aies  convaincre  que  leur  désunion ,  leurs 
jalousies  mutuelles,  et  même  leurs  richesses  s'op- 
.  posaient  à  leur  indépendance  ;  qu'ils  ne  pourraient 
jamais  s'accorder  pour  reconnaître  un  chef,  une 
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oapitale  y  et  qae  la  d<Mninatioii  desKomainB ,  n^exî^ 
géant  d'eux  qae  qaelqaes  tributs  et  des  soldats  y  et 
lear  accordant  le  droit  de  cité  y  ëtait  pi*ëfërable  à 
èelle  des  Germains  qui  y  sous  le  pom  d'alliës ,  ne 
Toalaieiit  entrer  dans  la  Gaule  que  pour  la  piller 
et  l'asservir.  De  ce  moment  la  Gaule  resta  tran-« 
qnille  ,  et  on  n'eut  plus  à  combattre  que  les  Ba« 
laves  et  les  Germains* 

Civilis  et  Cëréalis  se  mesurèrent  bietitôt.  Dans  Vieioif%  i» 
tin  premier  combat ,  après  une  résistance  opîni&-  ctTiiu. 
tre^  le  premier  fut  battu  parles  Romains ,  et  oblige 
de  se  retirer;  mais  le  courage  actif  de  Civilis  ne 
se  laissait  point  facilement  abattre  ;  rassemblant 
de  nouvelles  forces,  il  surprit  Cëréalis,  enfonça 
ses  légions  et  s'empara  de  son  camp.  Ces  deux  tu 
vaux  étaient  dignes  l'un  de  l'autre.  Le  général 
romain ,  ralliant  ses  troupes ,  les  ramena  au  com- 
ht  ;  et  ^  par  l'habileté  de  ses  manoeuvres,  contrai^ 
gnit  Civilis  de  prendre  la  fuite» 

Au  bruit  de  cette  défaite,  Muclen  voulut  dus^ 
pendre  sa  marche  ;  il  craignait  l'ardeur  et  l'ambi^ 
lion  coupable  de  Domitien.  Ce  jeune  prince  ^ 
indocile  à  ses  ^vis,  continua  sa  route.  Arrivé  à 
Lyon,  son  impatience  dévoila  ses  projets;  il  écri- 
vît à  Céréalis  pour  l'engager  h  lui  céder  le  com- 
mandement de  ées  légions  t  son  dessein  était  de 
marcher  à  leur  léte  en  Italie,  pour  détrôner  son 
(ère  et  Titus.  Cëréalis  rejeta  sa  demande  avec 
dëdain  î  le  prince,  déconcerté,  parut  l'enoncer  à 
ses  projets,  et  refusa  même  dès  ce  moment  d'exer- 
cer aucune  fonction  publique.  » 

Céréalis  poursuivit  ses  succès^  et  porta  la  guerre 
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Paix  entre  chez  les  Bfttaves.  LeoF  pays,  coayert  de  ûxBtaiê^ 
VMMsiem  opposait  à  la  valeur  romaine  de  nombreux  et  d'in- 
suxmontables  obstacles  :  après  plusieurs,  combats 
où  la  fortune  fut  balancée^Civilis,  aussihabile  poli- 
tique que  grand  capitaine ,  voyant  de  l'incertitude 
parmi  ses  allies ,  et  informé  de  leur  dessein  de  trair 
ter  avec  Rome  en  le  sacrifiant  y  les  prévint,  et  fit  va- 
loir auprès  de  Yespasien  le  zèle  ,hardi  qu'il  av^ait 
montré  pour  lui  contre  Y itellius  ;  sa  soumission  lui 
fit  obtenir  la  paix  avec  des  conditions  honorable^* 
-Dans  le  même  temps,  les  Scythes,  nommés  Sar- 
inates,  entrèrent  en  Mœsie,  et  la  dévastèrent 
après  avoir  battu  Fontéius  Agrippa,  L^empereur 
envoya  contre  eux  quelques  légions  commandées 
par  Rubrius  Gallus ,  qui  les  contraignit  à  repas- 
ser le  Danube ,  et  fortifia  la  frontière. 

Yespasien ,  obligé  de  rester  plusieurs  mois  à 
Alexandrie,  reçut  dans  cette  ville  les  hommages 
des  princes  de  l'Orient.  Tacite  et  Suétone  rappor*- 
tent  qu'un  aveugle  et  un  boiteux  vinrent  lui  dire 
que  le  dieu  Sérapis  leur  était  apparu ,  et  les  avait 
avertis  qu'ils  guériraient  de  leurs  maux  si  l'empe»- 
reur  voulait  toucher  avec  sa  salive  le  visage  de  Vun 
et  le  talon  de  l'autre.  Le  prince  avait  honte  de  pa^ 
raitre  ajouter  foi  à  cette  fable;  mais,  pressé  par 
ses  amis ,  et  croyant  sans  doute  que  ^Sins  ce  siècle 
il  fallait  joindre  à  la  force  de  la  politique  celle  de 
la  superstition,  il  consentit  à  leur  denaandç,  lea 
toucha  et  les  guérit.  La  puissance  trouve  toujours 
de  nombreux  témoins  pour  attester  de  pareils  nû-t 
racles. 

Après  avoir  affermi  ainsi  son  pouvoir  ep  Egypte 
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par  la  cr^ alite  des  peuples  ^Yéspasien  laissa  dans 
l'Orient  Tif  us ,  chargé  de  combattre  les  Juifs  y  et 
partit  poor'Rome. 

Le  sénat  et  le  peuple  vinrent  au-derant  de  lui  j   BriMnnu 
les  parfbms  brûlant  sur  toutes  les  places ,  les  mes  aJ^vm^ 
ornées  de  guirlandes  de  fleurs,  les  hymnes  chan-  «i*» >*«>«•• 
tés  par  les  prêtres  et  répétés  par  la  multitude , 
semblaient  ne  faire  de  toute  la  ville  qu'un  temple 
magnifique.  Toutes  les  tribus  signalèrent  leur  joie 
par  des  repas  publics,  et  Pon  n'entendait  par- 
tout que  des  vœux  formés  pour  la  durée  de  son  rè«* 
gne  et  pour  la  prospérité  de  sa  famille* 

Yespasien  était  alors  âgé  de  cinquante-neuf  ana; 
sa  conduite  justifia  les  espérances  qu'on  avait  con* 
çoes.  Après  avoir  donné  aux  fêtes  et  aux  cérémb« 
nies  le  temps  qu'exigeaient  l'usage  et  la  décence^ 
il  se  livra  entier enient  aux  soins  du  gouvernement* 

L'enapire  entier,  it  l'exception  des  Juifs,  était  siég««pru« 
soumis  et  tranquille;  Titus  exécuta  les  ordres  de -Ji^nd^.'ïr. 
son  pète',  attaqua  les  Hébreux  campés  sous  les  rasaiemp» 
murs  de  Jérusalem ,  les>  força  de  rentrer  dans  la 
viUe,  et  en  forma  le  siège.  Il  fut  long  et  meur- 
trier. Ce  n'était  point  une  cité,  c'était  une  nation 
qu'on  assiégeait.  La  nature  et  le  fanatisme  défen- 
daient la  ville  :  trois  montagnes ,  hérissées  de  forti- 
fications, formaient  trois  enceintes  séparées;  elles 
contenaient  six  cent  mille  furieux  qui  croyaient 
combattre  pour  Dieu  contre  les  hommes. 

Leur  malheur  s'accroissait  par  lear  désunion; 
divisés  en  plusiairs  sectes  qui  se  détestaient,  la  vue 
de.l'ennâni  ne  les  empêchait  pas  de  sa  déchirer 
«ntre  eux;  et,  après  avoir  repoussé  les  Romains 
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de  leurs  mnrsj  ils  reyenaient  coipbattre  pour  leur 
parti.  Ainsi  cette  malheureuse  ville  Toyait  h  la 
fois  dans  son  sein  toutes  les  horreurs  de  la  guenre 
civile  et  de  la  guerre  étrangère. 

Les  Idumëeiis ,  qu'ils  avaient  appelés  &  leur  se^ 
cours ,  massacrèrent  Je  vertueux  pontife  Ananiaa  } 
la  faction  des  ^ëléSf  commandée  par  Jean  de  Gis-n 
cala  y  vengea  ce  meurtre  piu^  d'affreux  massacres. 
Cette  faction  était  elle-même  divisée  en  plusieurs 
partis I  dont  les  chefs,  Simon  et  Éléazar,  atta-r 
quaient  avec  rage  celui  de  Jeau«  L'ii^térèt  commun 
ne  les  réunissait  que  peu  de  momens,  et  alors  ils 
çombattaientaveç  intrëpiditéles Romains.  En  vain 
leur  roi  Agrippa  y  et  un  de  leurs  généraux,  l'his— 
torien  jQsèphe>  tentè)?ent|  avec  la  permission  de 
Titu^,  de  préserveir  ce  peuple  égaré  d'un^  ruine 
totale,  et  de  leramenei'  àla  concorde  et  à  b^paii^ï.) 
on  ne  répondit  h  leur^  discou}>  que  par  d^s  i^ijuvr 
rea  et  par  des  menaces* 

Bientôt  la  famine  vint  ajouter  ses  ti[>urnfieBS  à 
toutes  les  calamités  de  Jérusalem }  le  peuple  ,.ré«» 
duit  à  miœger  du  cuir  et  même  des  caéavres^  aa-r 
sailli  sans  relâche  par  le#  vainqueurs  du  monde  , 
épuisé  par  la  guerre  intestine ,  a&ibli  par  de  €on«- 
tinuels  massacres ,  troublé  pav  de&prQph/ét£es:  an» 
nonçant  sa  destruction,  menacé,  dans  Fomhre 
des  nuits ,  par  des  voix  inspirées  ou  perfkles  qui 
criaient.:  a  Les  dieux  s'en  vont,  »  m^prisaiit  1% 
danger,  là  fatigue ,  la  faim ,  les  présages,  ne  quit-e- 
tait  les  armes  qu'avec  la  vie,  et  bravait  également 
les  dominateurs  de  la  terre  e^  le  nu^ti^  deVûni*» 
vers. 
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La  résistance  des  Juifs  semblait  croître  ^i  pro- 
portion de  kurs  périls  :  Titua  poQraniTit  ses  ai- 
toques  avec  autant  de  prudence  qu^  de  ^«Mtance 
et  de  cQurage.  Offrant  toci}€|ur$  la  fm%y  pressant 
toujours  la  guerre  ^  il  s'^npava  de  \xùi»  enûeintea 
qu'il  prit  d'assaut ,  et  a'effovça  tai]»en»enijt  de  sa»^ 
Ter  le  temple  qui  de^vint  la  pvQÎe  des  flammes*  U 
trouvait  des  ennemis  tant  qu'il  exisluit  des  hmk^ 
me^  et  il  ne  put  enfin  ttionq^eir  que  d'u»ramaa 
de  débris  et  d'un  peuple  de  cadaycei^ 

Jérusalem  fut  livrée  au  pilUge  et  ias4e.  Quatre- 
vingt  nulle  prisonniers  échappcurenAssMlsaax  eom* 
bats.  LesRomaiQs  en  crncifiàrei^t  ms  grand  nom- 
bre* Titus  f  dans  l'espoir  de  se^  jtis&ifier  d'une  si 
horrible  effiision  de  sang  y  disait  ;  k  J^  n'si  fait 
»  qu'exécuter  les  ordres  dur  eieleonjtreunyieuple 
D  qui  semblait  être  l'^)etde  snicplèfe*  »•  Josè^phe 
lui-même  9  indigné  des  e»ès  de  s^  oeanpafcriotes, 
s'écriait  :  «  Jérusalem  a  commia  t/iat.  d#  ejrimes, 
»  que,  si  les  Romaii^  ne  l'9<vaieAt  pes  d^toraiAetu 
»  elle  aurait  p^ri  par'Ui»di^luge'>Ott  se  serait  v«a 
».  consumée  par  W  flammes»  cMUMe  &edomer  et 
»  Gomorrbe*  » 

La  longue  résÎAtwc^^  des»  Ju^  e4  le«v  fanatisme 
les  avaient  rendoa  redontebi^A;  leur  dé£i&e  rem- 
plit Borne  de  ^ie  et  d'^wgueil'  Titua  fujt.  cemUé 
d'bonBei^8et.4'élog.eii:le4énatlmdéee»M)  aâ«^ 
qu'à  ye$p«^im>  le.  teiempKe.  On  poiîtai  doivent  faat 
char  du  veinqMiir  les  vases  saieréfl  de.  Sakmon^  ^ 
les  lois  de 


.  YespasisR  associai  son  fib.  Tito»  à  l'ëmoiffe^Ie  ^"«^'^'^'o^ 

*  de  Titni  à 

nomma  3e|^t  fois  »m  collègue  au  consulat,  et  lui  l'capir*.  ' 
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fit  exercer  pluneurs  années  les  fonctions  de  triban« 
(  An  de  Rome  832.  —  De  J.-C  69.  ) 
eoayw     L'empereur,  en  revenant  à  Rome,  y  ramena  la 

Te*pui6n.  pA^>  ^  jastice  et  la  rertu  que  ses  prëdëcesseurs 
semblaient  en  avoir  exilées.  Il  rendit  aux  lois  leur 
yigaeur,  aux  magistrats  leur  autorité  :  déférant 
pour  le  sénat,  doux  et  populaire  pour  les  citoyens  y 
ferme  et  sévère  avec  les  troupes,  il  rétablit  la 
confiance  dans  la  ville ,  la  sûreté  sur  les  routes  ^ 
l'ordre  dans  les  provinces ,  et  la  discipline  dans 
l'armée*  Pour  affermir  son  autorité,  il  ne  crut  pas 
nécessaire  de  proscrire  ses  ennemis;  il  prit  le 
parti  le  plus  sûr  et  le  plus  doux ,  celui  de  rega- 
gner leur  affection.  Sa  sévérité  se  réduisit  au  li- 
cenciement des  Vitelliens  les  plus  opiniâtres ,  à 
la  réforme  des  hommes  vicieux  dont  il  purgea  les 
ordres  de  Fétat,  au  bannissement  des  sophistes 
qui  corrompaient  les  mœurs  de  la  jeunesse. 
»iort  de      On  ne  peut  reprocher  à  sa  mémoire  qu'une  con- 

DUS,  et  dedanmation  trop  rigoureuse  :  Julms  oabinus,  qui 
^ponui"!  avait  pris  le  nom  de  César ,  poursuivi  après  sa 
défaite,  prit  congé  de  ses  amis,  renvoya  ses  es*^ 
claves ,  mit  le  feu  à  sa  maison  dans  laquelle  on  crut 
qu'il  avait  péri ,  et  se  retira  au  foùd  d'une  caverne  , 
suivi  de  deux  seuls  affranchis,  dont  il  connaissait 
la  fidélité.  Éponine,  sa  femme,  que  sa  piété  con-« 
jugale  immortalisa,  se  livra  au  plus  violent  déses- 
poir ,  et  les  éclats  de  sa  douleur  firent  croire  en-* 
core  avec  plus  de  certitude  que  son  mari  n'exis^ 
tait  plus  :  elle  voulait  renoncer  à  une  vie  qui  n'é- 
tait qu'un  fardeau  pour  elle.  Pende  jours  après, 
Sabinusrinformasecrètementdulieudesaretraite* 


Cette  Gauloise  courageuse  ^  conservïint  encore 
l'apparence  d'un  chagrin  qui  pouyait  écarter  tout 
soupçon  9  partagea  la  captiyitë  volontaire  de  son 
époux  y  s'éloigna  peu  i  peu  du  monde  y  et  s'enterra 
eu^n  pendant  plusieurs  années  avec  Pobjet  qui 
donnait  seul  du  prix  à  sa  vie. 

Au  fond  de  cette. grotte  obscure,  et  sans  aucun 
secours  y  elle  donna  naissance  à  deux  enians  ; 
mais  y  soit  par  trahison  y  soit  par  imprudence^  l'a- 
syle  de  cette  famille  infortunée  fut  enfin  décou- 
vert :  on  l'amena  devant  Yespasien.  A  leur  vue, 
il  versa  des  larmes  et  il  était  prêt  à  céder  aux  no- 
bles et  touf'fiantes  prières  d'Éponine.  Les  mœurs 
du  siècle,  la  politique  du  temps,  les  alarmes  du 
sénat,  les  conseils  de  Mucien  lui  firent  sacrifier  la 
pitié  à  la  raison  d'état  ;  il  envoya  au  supplice  ces 
illustres  proscrits,  et  ne  fit  grâce  qu'à  leurs  en- 
fans.  Éponine  reprit  sa  fierté  quand  elle  perdit 
l'espérance.  «Apprends,  Yespasien,  dit-elle^  qu'en 
»  remplissant  mes  devoirs,  et  en  prolongeant 
yt  les  jours  de  ta  victime,  j'ai  goûté  plusieurs  an- 
»  nées ,  dans  l'obscurité  d'une  caverne ,  un  bon- 
»  heur  que  l'éclat  du  trône  ne  te  fera  jamais  con- 
)>  naître.  »  La  gloire  l'accompagna  sur  l'échafÎEiud; 
la  honte  et  le  remords  restèrent  près  de  l'empe- 
reur dans  son  palais. 

Cet  acte  de  cruauté ,  que  la  morale  condamnas 
et  que  la  politique  veut  en  vain  excuser,  fut  là 
seule  tache  de  ce  règne  glorieux. 

Yespasien,  né  dans  un  siècle  où  l'on  voyait  lutitutioa 
sans  émotion  l'ejERision  du  sang,  se  montra  tou-  *L*ve«p*!^ 
jours  humain  >  sensible  y  et  même  génâreux  pour 
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ses  ennemis.  Il  ne  poayait  supporter  la  tue  d'ua 
supplice  ;  l'orgueil  du  rang  suprême  n'avait  point . 
altère  la  simplicité  de  ses  moeurs;  ses  tètemens 
étaient  modestes,  sa  table  frugale;  afiable  et  po- 
pulaire ,  il  se  laissait  aborder  facilement ,  et  se  mê-« 
lait  dans  les  bains  publics  à  la  multitude»  II  ré- 
prima le  luxe ,  et  se  montra  constamment  ennemi 
de  la  mollesse.  Un  jeune  officier  se  présentant  un 
joar  &  lui  tout  parfumé  :  «  J'aimerais  mieux ,  lui 
»  dit-il,  que  vous  sentissiez  l'ail  que  l'essence.  » 
Rome  lui  dut  de  superbes  monumens ,  un  vaste 
amphithéâtre;  il  fit  graver  sur  trois  cents  tables 
de  cuivre  les  meilleures  lois*  Son  attention  vigi- 
lante s'occupait  également  des  autres  cités  de  l'em- 
pire *  îl  les  répara ,  les  fortifia  et  les  embellit. 
tnhue        hes  peuples  étrangers  tentèreht  rarement  d'at-» 
taquer  un  empire  uni ,  gouverné  par  un  chef  si 
actif  et  si  ferme:  cependant  Ântiochus,    roi  de 
Comàgène^  et  son  fils  Épiphanes,  comptant  sur 
l'appui  des  Parthes,  voulurent  se  rendre  indé-- 
petidans.  Cérennius  Pétus,  par  les  ordres  de  l'em- 
pereur, marcha  contre  eux  et  les  mit  en  fuite. 
Antioehus,  surpris  dans  sa  retraite,  fut  enchaîné 
et  envoyé  à  Rome.  Vespasien  lai  rendit  la  liberté , 
et  le  laissa  viri'e  à  Lacédémone  avec  un  traitement 
royal. 

Les  Scythes^,  nommés  Alaîns,  habitans  des  ri-^ 
t«s  du  lac  Méotis,  et  appelés  aujourd'hui  Cosa-^ 
ques  du  Don ,  envahirent  la  Médie  ;  pénétrant  en- 
suite en  Arménie,  ils  battirent  le  roi  Tigrane, 
allié  de  Rome,  et  le  firent  prisonnier.  Titus  vînt 
alors  en  Syrie  prendre  le  commandement  de  l'ar- 


d'Antio« 
chut. 
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mée  I  do»  nom  seul  parât  effrayer  les  barl>ares } 
ik  dbandonnère^t  l^Asie.  Ainsi,  sans  combattlrey 
il  dëlivra  POrient  de  leurs  fureurs. 

A  so4i  retour,  son  père  l'ayant  nommé  censeur,  j^"^*^. 
il  présida  au  dernier  dénombrement  dont  Phis-^    "»«"*  • 

Rome. 

toire  parle*  Pline  fait,  à  cette  occasion,  une  re^ 
marque  qui  prouve  à  quel  point  la  longévité  était 
comohinealors;  ontrouya  par  le  dénombrement 
qoatre-Tingt'-un  centenaires,  dont  huit  étaient 
&gës  de  plus'de  cent  ti^nte  ans ,  et  trois  de  cent 
quarante  (An  de  RomeiisS.  —  De  J.-C.yS.) 

Yespasien*  qui,  suivant  les  maximes*  romaines '«  '*''•"'»  ^« 
araît  été  si  inflexible  poor  la  révolte  du  Gaulois    mitéde 
Sabinus*,  se  conduisit  &  l'égard  des  Romains  avec   **'^**"* 
une  constante  humanité.  Il  méprisait  la  délation, 
et,  lorsqu'on  l'insultait  par  des  placards  satiri- 
ques, au  lieu  de  rechercher  les  auteurs  de  ces  li- 
belles et  de  sévir  contreéux, il  les  combattait  avec 
leurs  propres- armes,  et  seyengeait  de  leurs  satires 
par  des  épigirammes.  ' 

HelviditlstViscttSTefusait  de  lui  donner  le  titré 
de  César  ;  il  n'en  montra  aucun  ressentiment  :  et 
dans  la  suite  fiel vidius,  convaincu  de  concussions 
en  Syrie',  étant  condàmiié,  Pempereùr  révoqua 
Farrèt;maist)n  s'était  pressé  de  l'exécuter,  et  sa 
grâce  arriva  trop  tard. 

Mélius  Pomposiànus'parlait  avecun  orgueil  im- 
pradiént' d'une  prédiction  de  certains  astrologues 
qui  lui  promettait  l'empire;  Vespàsieri,  qu'on 
voulait  irriter  contre  lui,  le  fît  consul,  et' dît  : 
«  S'il  devient  eiipereur ,  il  se  souviendra  que  je 
»■  lui  ar  fait  du  bien  i  fe  phdns  ceux  qui  con«pi- 

TOMB  VI.  i5 
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>>  T«xit  pour  pT&aAtit  ma,  place }  ce  $out  desipsâi^ 
)>  «es  j  ils  ne  conaaisfieptpas  lepojds  du^iaxideaii 
»  qu'ils  veulent  por^ey.)?,. 

laaccessible  à  la  vanité  >  il  partit  Qouirept  de 
l'obscurité  de  sa  naissance  ^  et  s^  moquait  de  se$ 
flatteurs,  en  leur  rappelant  qu'il  devait  le  jour  àua 
4<  partisan eurjchi  par  les  profits  d'uaeiiqploifisocd*)! 

Le  roi  des  Partîmes,  moins  grand  »  et.par  consér 
quent  plus  vain ,  lui  écrivit,  ainsi  :  «c  Arsace ,  roi 
)>  des  içois,  à  Yespasien.  ]^,  VçxRpe^ear  répondait 
modestemeijLt  :  a.  Flaviu9  Yespasien  à  Arsace,  roi 
»  des  rois,  d 

L'orgueil  de  .Mucien^pontrastait  éfjrapgenient 
avec  la  simplicité  de  Femper^si^;  il. vantait  sanf 
cesse  ses  exploits,  ses  talens^-sesservicets,  et  traj^ 
tait  Yespasien  p^okis  en  aoxiyexaip^qfi^pa  collègue* 
Sa  hauteur  iqidignait  tou.t  le.  i^oipKiQ  ;  l'en^pereur 
la  souâxait^  éçputant  plu^  sa^r.ecçjnnai^sançeque 
sa.  dignité.  Une  fois  seulement, -l'insolence  de 
Mucien  l'irrita  tellement  que  son  humi^ur  éclata; 
}l  en  eut  honte  et-  s'écria  ,:  ff  .Ab!  que  je  suis 
ïi  hopirae!»  ,.  t         ?   • 

La  ûlle  de  Yitellius  languissfvit^  danalapauvretéj 
'  tous  l^s  courtisans  dç  son  -g^fç  ja  fi^3;;aient  ;  uki 
seul  homme  vînt  à  son  s.ec|9ur9'  et  la  dota  ;  ce  fnt 
Yespasien.  *     .• 

On, Isii  apporta  ^njour  une  liste  de  conspira- 
teurs ;  il  la  déchira  :  «  Je  ne  veux  pas,,  dit-il^  les 
»  connaître.  »  .,  .   •   «   . 

Un  Wissier  de  Néron,,  qui  l'avait  autrefois 
chassé  du  palais  en  lui  disant  «  d'aller ,  s'ille  tou- 
»  lait,  à  la  potence^  x>  osa  se  présenter  devant 
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Inî,  L^empèreur  se  contenta  de  le  renvoyer  eii 
riant,  et  en  lui  r^pëtatit  ses  propres  paroles. 

Sa  bontë  n'ëtait  point  faiblesse;  il  réprima  Pu- 
sare  avec  rigueur ,  et  fit  unQ  loi  pour  condamner 
à  la  servitude  toute  femme  Kbre  qui  se  serait  lî- 
Trëe  à  un  esclave.  Protecteur  des  arts  et  des  let- 
tres, il  récompensa  magnifiquement  l'historien 
Josàphe,  honoi'a  de  son  amitié  Pline  l'ancien  ^ 
X)ffiGier  estimé  et  savant  illustre.  Le  célèbre  Quîn^ 
tilien ,  modèle  des  orateurs,  eut  part  à  se&libéL*a« 
lîtésj  il  commença  la  fortune  de  Tacite. 

Sa  faveur  s'étendait  sur  les  arts  mécaniques.  Un 
mécanicien tix)uva  le  moyen  de  transporter,  à  peu 
de  frais,  d'immienses  colonnes;  l'empereur  le  ré« 
compensa  génâi^eusement ,  mais  ne  voulut  pas  se 
servir  d'une  machine  qui  devait  suppléer  aux 
'bras:  «Il  faut,  disait*il,  que  le  pauvre  vive  et 
»  traTmlle.» 

Ce  prince  économe  fut  généralement  taxé  d'à- 
varîce;  il  est  certain  qu'il  nomma  par-tout  des 
qaesteurs  et  des  pei>cepteur s  rigides,  et  déploya 
beaucoup  d'activité  pour  grpssir  le  ti?ésor  :  mats 
4e  besoin  d'argent  est  un  malheur  qui  suit  néces-^ 
«airement  les  temps  de  désordre,  de  faiblesse^  de 
tyrannie  et.deprodigalitrf.il' fallait  complétei*  les 
'armées,  payer  les  dettes,  rebâtir  le  Capitole,  ter- 
miner les  guerres  de  Germanie,  des  Gaules,  de 
Jodée  ;  vifztet  les  routes  y  fortifier  les  villes  ;  et , 
si  Vespasîen  aima  l'argent ,  il  ne  s'en  servit  lamais 
q^e  pour  l'utilité  publique* 

Trop  fiscal  peut-être ,  il  remît  en  vigueur  tous 
les  imp6ts  établis  par  Galba.  On  prétend  m^mi^ 
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quMl  en  mît  un  sur  les  urines,  et  que,  Titus  lai 
ayant  fait  des  représentations  âur'  Ifindignité  de 
cette  taxe,  l'empereur,  âourîaiit>  luifit  sentit  quel- 
ques pièces  d'or  qui  provenaient  de  ce-  tril?ut ,  et 
lai  demanda  isi  elles  avaient  mauvaise  od^r« 

Un  jour,  les  députés^d'une  ville  lui  ayaùt  iin- 
nonce  que  leurs  compatriotes  avaient  résolu  de  lui 
élever  une  statue  d'un  grand  prix  :  «  En  roilà  la 
»  tase,  leur  dit-il  en  tendant  la  main;  mettez-y 
))  l'argent  de  votre  statue.» 

En  même  temps  que  Vespasien  affermissait ,  par 
la  sagesse  de  son  administration ,  la  tranquillité  in- 
térieure, il  recula  les  limites  de  l'empire,  et  y 
réunit  la  Judée ,  la  Coroagène ,  la  Ly  cie ,  l'Achaïe  , 
la  Pamphilie,  la  Cilicie,  la  Thracé,Samos,By- 
sance  et  l'île  de  Rhodes.  Ses  soins  vigilaai'a  réparè- 
rent les  malheurs  de  plusieurs  contrées  dont  les 
tyrans  avaient  presque  détruit  la  population^  Cé*^ 
réalîs,  envoyé  pai*  lui  en  Bretagirè,  y«htînl  de 
grands  s^ccès  ,  et  répara  les  fautes  de  ses  préd&es»- 
seurs.^  Julius  Frontinus,  qui  lui  siicdéda,  Tégala 
ien  courage ,  et  subjugua  le  paya  de  Galles.  Ce  gé- 
néral ,  connu  par  plusieurs  ouvrages  militaires  es- 
timés, fut  remplacé  par.  Julius  Agricola  ,.qui  en 
sept  ans  achevÀ  la  conquête  âe'I'île,'et  dut  son. 
immort  alité  '  moins  eneore  à  •  ses  :  vertus  et'  k  ses 
exploits  qu'à  la  plume  de  Tabite  son  gendre. 
Sa  maladie ,  ^espasien  goûtait  $ï^  pSdx  le  honbeùr  dont  11 
e  samor .  j^jg^jj  jouir  Ics  Romaios^  lorsqu'il  fiit  attaqué ^ 
dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance  en  Gamp^a^ 
nie  ^  d'un  mal  qu'on  crût  d^ abord  léger.  IMe  jugea 
lui  seul  plus  grave.  «Je  croi8,;dit-*il  en  souriant, 
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»  qae  je  vais  bientôt  être  dieu.  »   Sa  xànladie 

augmenta  j  son  estomac  cessa  ses  fonctions;  mais^ 

quoiqu'il  tombât *soay eut  en  faib];ess^9  il  Ae.liyrait  il 

toujours  aux  i^aires^  et  ne  youlut  jamaia  rester  < 

au  lit,  disant  «qu'un  empereur  devait  qiiourir dé-* 

»  bout.  )i  l\  rendit  le  dernier  soupir  entr^les  l»ras 

de  ceux;  qui  le  soutenaient.  Il  a^ait  vécu  soixante* 

neuf  ans  et  régné  dix  annéoi)^  Les  regretsidu  peu^ 

pie  furent  universels  et  sincères^  aon^oge.pent 

être  renfermé  dans  ce  peu  d^  mots  de.  Tacite  : 

«  L'élévation  de  y espaaiep  à  Pempijfe  ne  fit  qu^un 

»  changement  en  l^i  j  elle  lui  donna  le  pouvoir  de 

»  faire  le  bien  qu'il  voulait*  »  r 

.     CHAPITRE  SEPTIÈME. 

£lé?ation  de  Titus  à  Pempîre.  —  Son  portrait.  — •  Son  amour 
pour  "Béaémct,  «^  Son  gbovcmemenf •  —  Sèè  travaux.  —  Ses 
bienfait3»'*pvSa  clémea^eb  -^Yictoirs'd'Agncolt*  «*-*DéMttres 
occasionnée  par  la  peste. et  une  éruption  do  Vésuyie*  *-f  Mort 
de  Pline,  ;—  Incendie  à  Rome.  '—  Mort  de  Titus. 


TITUS. 

('An  de  Rome  83i.  -r  Be  Jésus-Christ  78.  ) 


Titus  était assoQiëà l^empire } tVeëjAMieii Pavait  éut atiom 
nommé  son  successeur;  Vn  awI  Jiomnàe  voulut  i*êmpirê! 
s'opposer  à  9on  élévation  ^. -tni.dialMiAer.le  rang 
suprême  ;  ce  fuit  Donûtieué  H  s^prëteadjutiçohé-i^ 
ntier^  et  reprochait  à  son  frère  d'avoir  fabriqué  un 
i^o^K  testament  ;:.o|i  ipéprisa  son  oppMtibniiietlè 
^nat|.  pariiui  décret  |  prockmn  Titiis  édspereux^ 
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Ce  prince  ixlipirait  alors  aux  Romains  plus  de 
crainte  que  â'espérance  j  éievë  à  la  cour  de  Néron  , 
il  n'aratt  pu  résister  à  la  contagion  de  l'exemple,, 
et  sMtadt  Urté  aux  roluptés.  Sédtrit  par  les  cour* 
tisanes,  enTijx>nnéd'a£Pranchis,  d^esclaveset  d'his- 
trions^  il  suivit  le  torrent  dasîèclé ,  et  ^assa  les 
beaox  jour»  de  sa  jeunesse  dàiis  les  fêtes ,  dans  les 
orgies  et  aux  spectacles  pour  lesquels  il  montrait 
une  TÎTe  passion. 
so»  Titus,  d'une  taillé  peu  ëlerée  et  trop  forte,  se 

faisait  cependant  remarquer  par  la  grâce  de  ses 
mouT^mens  et  par  la  majesté  de  son  maintien.  Il 
i^ait  cultivé  les  lettres  et  composé  quelques  tragé- 
aies.  Habile  dans  tous  les  exerqicesj  personne  ne 
le  surpassait  dans  Part  de  manier  les  armes  et  de 
lancer  des  traits  »  Au  siège  de  Jénisal  em  il  tua  douze 
ennemis  de  sa  main. 

Ceux  qui  jugent  le  caractère  des  .hommes  par 
leuirs  penchans^aoraieiit  du  mieux  âugurerdu  sien 
par  ses  liaisoris.  Dans  la  cour  infâme  de  Néron  9 
Tami  qu^il  choisit  fut  le  vertueux  et  infortuné 
Britannicus.  Son  amitié  brava  la  tyrannie,  résista 
au  ttjinps ,  et  ne  se  rompit  point  par  la  mort.  Dès 
qu'il  parvint  au  rang  suprême  ,^  qui  fait  oublier  tant 
de  sentimens,  son  premier  soin  fut  d'élever  un 
r  inonunaeât<à[la  mémoi|«ê  de  Britannicus. 

Quand  ses  devoirs  Példignèreiit  de  Rome  et 
Pobligèrent  de  paridtrè  dans  lés  camps  y  il'  se  mon- 
tra sqldat  Imrdi 'ji  (^îtaine  p^'iident;*  mais  lés  pro« 
Inières  impressions  ne  s'effacent  ^as  sàiis  peine.  On 
l'accuaait  toujjtrairs  de  trop'flimér'ies  plaisirlsdela' 
table  i  et  de  laisser  trop  d\empit*e  aux  fèmtnes  sur 


son  cœur».  Les  r  jga^rs  çxce^sites  qu'il  emt  indis- 
pensables pour  4poavfiAter  et  sub^ugac^lealuiËi  le 
firent  taxer  dç  cruauté*  Enfin  on  lui  reprochait  1% 
mort  de  Cécinna  qu^il  avait  fait  poignarder  pour 
prërenir  un  complot  fonpé  par  ce  général  c<mtre 
«es  jours. 

Titus  avait  fléplq  aux  Romains  en  bravant  leurs  sob^  mmoiv 
mmu-s,  et  en  se  livrant  sans  réserve  à  la  plus  vio-  Su«. 
lente  pasr^on  pour  une  reine  étrçtpgj^re.,  Béf^éniee^ 
fille  d' Agrippa ,  roi  de  Jud^e^  et  veuve  4e  Polé* 
mon^  roi  de  Gdiicie. 

Elle  le  suivit  à  Tfiome ,  habita  son  palais ,  et  ob-» 
tint  de  lui  la  promesse  de  l'épouser  ;  enfin  RQme^ 
au  moment  où  Titus  monta  sur  le  tr6ne^  crsignait 
de  voir  recon^nencer  le  règne  de, Néron.  Mais^ 
dès  quMl  fut  revêtu  du  pouvoir  suprême ,  il  surprit 
tout  l'univers  y  parut  un  autre  homme  ^  et  se  mon- 
tra digne  de  conpnander  au  mopde  en;  se  com^ 
mandant  à  lui-même.  :     , 

ti'opinion  publique  s'était  Inamfestée. haute* 
ment  contre  son  hymen  avec  Bérénice,  il  la  ren-^ 
voya  en  Asie.  Celui  qui  sait  vaincre  unamQur  vé- 
ritable,  triomphe  sans  peine  des  autres  passions; 
il  ne  connut  plus  de  plaisirs  que  ses  devoirs^  et 
ëloigna  de  lui  les  complices  de  ses  débauches, lea 
esclaves^  les  baladins  qui  l'entouraient.     ,    >    ' 

Ayant  consulté  sur  les  moyens  de  bien  régnei; 
Apollonius  de  Tyane ,  fameux  par  des  vertus  réel- 
les et  par  de  faux  prodiges,  le  philosophe. ne. lui 
répondit  que  ce  peu  de  mots  :  ^  Imite:^  ,votrepàre'.  », 
Titus  fit  plus;  il  le  surpasaa  en  justice.,  enbo^té., 
en  modestie  ^  et  sur-lout  en  gén^rpsité* 
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9on  gou.  Il  refonît  tous  les  dotis  et  en  Msait  de  m^gbi- 
*  fiqoês.  Son  premier  ëdit  confirma  tous  les  bienfaits 
accordés  par  ses  prédécesseurs  y  quoiqu^un  statut 
extravagant  de  Tibère  d<nmât  le  droit  à  Tayarice 
de  chaque  nouvel  eiâpereur  de  les  annuler  à  son 
avènement.  Titus  continua  les  sages  réformes  com- 
mencées par  Yespasien  dans  les  ordres  de  l'état, 
dans  les  mœurs ,  dans  les  lois  et  dans  les  réglemenâ 
d'administratioi).  Les  délateurs ,  si' honorés  par 
lee^  tyrans  y  se  virent  condamnés  par  lui  à  être  fus- 
tigés et  vendus  comme  esclaves.  Il  réprima  l'avi- 
dite  des  gens  de  loi ,  abrégea  les  procédures ,  et 
punit  la  corruption  des  juges.  Le  sénat  fut  libre 
dans  ses  discussions ,  le  peuple  dans  ses  su&ages  ; 
et  le  s<5eptre,  porté  par  cet  excellent  prince*,  ne 
parut  qiie  l'appui  dé  la  liberté. 

9e«traTaiix  Lebou  ordre  qui  régnait  dans  ses  finances  lui 
•permit  de  satisfaire  la  vanité  du  peuple,  etl  em- 
bellissant Rome  par  de  superbes  monumens ,  et 
«on  gô&t  pour  leé  spectacles  par  des' fêtes  somp- 
tueuses. Il  n'écoutait  que  la  justice  pour  les  actes 
de  son  administration ,  mais  il  ne  dédaignait  pas 
de  consulter  la  qiultîtude  sur  le  choix  de  éés  amu- 
semens.  Il  la  fit  jouir  de  là  vue  d'une  mà^ifique 
4iàijimaohie^  et  lui  donna  dans  le  cirqile  lé  specta- 
cle d'un  combat  de  cinq  mille  animaux  féroces  qui 
a'enti*e!?uèrent.    '  • 

s«*  Affable  et  populaire  ;  il'ne  repoussait  aùèuhe  de- 
mande,  aucune  réclamation;*  sa^  grâce  ajoutait  au 
bienfait  et  adoucissait  le  refus.  Comme  on  lui  re- 
proèkait  un  jour  dans  son  conseil  de  promettre 
plus  qu'il* ne  pouvait  tenir  :  «  Il  ne  faut^  dit-il, 
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»  ôter  à  personne  l'esp^ranpe ,  et  jamais  on  ne 
»  doit  sortir  mécontent  de  l^audience  du  prince.  » 

Se  rappelant  un  soir ,  pendant  son  repas  ^  qu'il 
ayait  pass^  toute  la  journée  sans  obliger  personne  : 
«  Hélas!  mes  amis  y  dit-il ,  j'ai  perdu  un  jour.  » 

Lorsqu'on  se  sent  fort  par  l'amour  qu'on  ins- 
pire^  on  est  inaccessible  à  la  crainte  :  informé 
qu'on  avait  publié  des  libelles  contre  lui  :  «  Pour- 
»  quoi,  dit-il  9  redouterai»-j[e  des  écrits  que  tout  le 
»  monde  trouvera  calQm;nieux>  si  je  ne  fais  rien 
»  qui  sioit  digne  de  blâme.  » 

Cependant  sa  constante  bonté  n'empêcha  pas  ^* 
quelques  hommes  ambitieus^  de  former  des  pro- 
jets contre  lui.  Deux  patriciens  conspirèrent  pour 
le  renverser  du  trône;  il  en  fut  informé ^  les  fit 
venir  en  sa  présence,  leur  conseilla  de  renoncer  à 
des  desseins  contraires  aux  lois  divines  et  humai* 
nés  y  envoya  un  courrier  à  la  mère  de  l'un  d'eux 
pour  la  rassurer  sur  le  sort  de  son  fils ,  invita  les 
deux  conjurés  à  sa  table;  et,  le^ lendemain,  les 
plaçant  à  côté  de  lui  à  un  combat  de  gladiateurs^ 
remit  dans  leur  mains  les  épées  qu'on  lui  portait 
selon  .l'usage  avant  le  combat,  étales  chargea  de 
les  examiner.  La  rig;,iaevu:.  des  pripçes  faibles  tue 
quelques  conspirateurs;  la  clémence  des  grands 
caractères  tue  les  conspirations*    ... 

Une  ambjtio.n  plua  coupable  affligea  son  cœur 
sans  aigrir  son  esprit  :  Domilîei^^  son  frère,  tenta 
de  soulev.çr  contre  lui  ^les  prétoriens  et  .quelques 
légions»  Titus,  au  lieu  de.lebanp.ir,  le  cgnjura  de 
lui  rendre  sou  amitié,  rassoçia  à  Fempij^e  ^  |e,dé- 
claf^  son  ^uçoesseur  j  tt  le  supplia ,  les  larmes,  aux 

TOMK   VI.  ^  lC 
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yeux  ^  de  ne  point  usurper  par  un  crime  le  rang 
.^qite  lui  de&tinait  la  nature. 

vittoiret  •  Tandis  que  Titus  s'occupait  sans  relâche  d'as- 
'  surer  la  félicité  du  peuple  romain ,  Agricole  sou- 
tenait en  Bretagne  la  gloire  de  ses  armes.  Il  vain- 
quit les  OrdôVices;  Vue  de  Mona  (  Ânglesey  )^ 
défendue  par  une  poptilation  belliqueuse,  par  la 
superstition  des  druides  et  par  la  mer,  ne  put  lui 
résister.  Profitant  habilement  d'une  basse  marée, 
il  parut  dans*  cette  île  à  l'improyiste,  comme  s'il 
tombait  des  nues ,  et  subjugua  ce  peuple ,  aussi 
efiErayé  que  surpris  de  cette  invasion  inattendue, 
^près  avoir  vaincu  lès  Bretons  par  là  force,  il 
soumit  ces  esprits  altiers  par  sa  modération ,  di- 
minua les  impôts,  fit  régner  la  justice,  adoucit 
les  moeurs  par  l'instructîon,  persuada  aux  habitant 
sauvages  de  ces  contrées  d'adopter  le  langage ,  les 
vêtemens ,  les  costunies  des  Romains ,  et  les  amol- 
lit eu  les  civilisant. 

Agricola  ne  rendit  à  l'empereur  qu'un  compte 
modeste  de  ses  actions  j  la  renommée  en  publia  la 
gloire.  *  ^ 

oéMstres      Lç3  Romains  semblaient  condamnés  par  les 

occasion-  ■  *ti 

nés  par  la  dicux  à  suMr  des  peines  proportionnées  à  leurs 
^éîlpiuTn*  ^^rimes  et  à  leurs  excèsf ;  et ,. tandis  que  les  vertus 
d»  vésnvt.  de  Titus  les  faisaient  jouii*  d'une  trêve  passagère  i 
leurs  maux,  le  ci^l  fit  tomber  sur  Fltalie d'épou- 
vantables calanfités  qxii  la  dévastèrent.  L'un  de  ces 
fléaux  fut  une  peste  terrible  qui  emportait  dix 
mille  personnes  par  jôWJ  L'effroi  dévint  univer- 
sel j  on  craignait  une  destruction  totale;  Titus, 
seul  au-dessus  dé  la  peur',  ranima  le  courage  de 
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ses  concîtoyenAi  consolai  secourut  les  malades 
sans  redouter  aucun  péril,  et ,  par  sea  soins  yigî- 
lans ,  arrêta  enfin  les  progrès,  de  la  contagion. 

L'autre  malheur  qui  yint  troubler  la  tranquil- 
lité de  son  règne  y  fut  une  éruption  violente  du 
Vésuve  ;  elle  engloutit  sous  d'épaisses  couches  de 
laves  les  villes  d'Herculanum  et  de  Pompéia^  et 
couvrit  de  cendres  l'Italie ,  la  Sicile  et  les  cotes 
d'Afrique.  La  terre  ébranlée  paraissait  arrachée 
de  ses  fondemens.  Une  nuit  sombre  remplaçait  le 
îpur;  Tairse  chargeait  d'une  fumée  brûlante;  de 
larges  fleuves  de  feu  sillonnaient  le$.  plaines  ;  les 
habitans  périssaient  écrasés  par  la  chute  des  édi- 
fices,  dévorés  par.  la  flamme  ou  étoufl*és  par  la  fu- 
mée. La  mer  y  ouvrant  ses  larges  gouffres  ^  enlevait 
aaj[^fugiti£s  t,out  espoir  d'asyle.  En  trois  jours ,  des 
bourgs  populeux  et  de  florissantes  cités  disparu- 
rent. Les  mortels  désespérés  croyaient  assister  i 
l'embrasement  du  monde. 

Au  milieu  de  cet  assai^t  des  dieux  contre  la    ^oit 

terre,  un  seul  Romain,  un  savant  illustre*  Pline 

« 

l'ancien  ,•  impassible  comme  Arçhimède  à  la  pnse 
de  Syracuse,  cherchant  la  .vérité  au  miliei;  du  dés- 
ordre des  élémens^  étudiait ,  observait  la  marche  i 
les  progrès  de  cet  effrayant  phénomène*.  Il  mou- 
rut en  en  traçant  les  détails  qui  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  par  la  plume  élégante  de  Pline ,  son  ne- 
veu ,  digne  émule  et  fidèle  ami  de  l'historien  T^r 
cite, 

A  la  même  époque ,  Home  éprouva  encore  les  ineendi* 
ravages  d'un  incendie.  Le  cçurage ,  la  sagesse ,  le 
temps  pouvaient  réparer  et  faire  oublier  ces  mal- 
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Mort  heurs;  Rome  en  subît  bientôt  un  plus  îrrëparable! 
le  ciel  lui  enleva  Titus  ;  il  ne  brilla  que  peu  d'îns- 
tans  dans  le  monde,  comme  un  doux  rayon  dans 
un  jour  d^orage, 

'  Depuis  quelque  temps ,  ce  prince ,  a^t^  par  des 
pressentimens ,  trouble  par  des  présages,  se  livrait 
à  une  sombre  mélancolie.  Espérant  la  dissiper ,  il 
se  retira  dans  une  maison  de  campagne  qu'il  pos- 
sédait au  pays  des  Sabins.  Les  progrès  d'une  fièvre' 
ardente  résistèrent  à  tous  les  remèdes  J  il  se  plai- 
gnait doucement  aux  dieux  de  périr  sï  jeune  et 
sans  l'avoir  mérité;  en  expirant,  il  protesta  qu'il 
ne  se  reprochait  ijù^une  seule  action  dans  sa  vie  , 
qu'il  ne  cita  pas.  Quelques  historiens  croient  que 
Domitien  l'avait' empoisonné.  Dion  rapporte  que 
ce  frère  barbare  le  fit  saisir' au  milieu  de  son  ac^ 
ces,  et  |)longer  dans  une'cuve'd'teau  glacée.  Plu- 
tarque  donne  une  cause  plus  naturelle  à  sa  mortjj 
il  l'attribue  à  l'habitude  de^  bains  froids  que 
ce  prince  n'interrompit  ppiht  pendant  $a  ma- 
ladie. .       '. 

La  triste  fin  d'un  empereur  à  la  fois  si  cbérî  et 
si  respecté  causa  dans  Rohie  un  deuil  général.  Les 
jeunes  citoyens  croyaient  avoir  perdu  leur  père, 
et  les  vieillards  leur  fils.  Le  sénat,  se  rassemblant 
sans  convocation,  lui  prodigua  des  éloges  qui,  pour 
la  première  fois,  n'étaient  point  dictés  par  l' adula- 
tion, et  lui  décerna  les  honneurs  divins.  Un  |)rince 
tel  que  Titus  rendrait  l'apothéose  excusable  si  elle 
n'était  pas  sacrilège; mais  si  l'on  ne  peut  sans  dé- 
lire égaler  un  mortel  à  la  divinité ,  on  doit  avec 
justice  élever  au-dessus  de  tous  les  hommes  le 
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prince  qui  mërîta  d^être  appelcS  /Vmowr  et  les  dê-^ 
lices  du  genre  humain. 

Titus,  né  le.  5o  décembre  791  de  Rome,  58  de 
Jésus-Christ,  mourut  le  i5  septembre  8o.*Il  avait 
régné  deux  ans,  deux  mois  et  tîngt  jours. 

.     •  .    » 

CHAPITRE  HiilïTIÈMÉ. 

Gouverijiement  de  Domitîen.-i-Conqaéte  de  PÉcosse  par  AgricoTa, 
—Discours  deCalg}M5iis,  roi  d'Écossb',  à  aea  éoldat».— Dis<îonrf 
d'AgHtdIa  à  tas  soldaJtSk'Mi  Bala^le  ep^lve.  UfiRomAin?  et  les 
Sre(on[9«  -— Défaite  d^sBretooa*  -^JLa  Bceta^ne  réduite  en  pio- 
Tince  romaine,  —  Hontcui^  triomphe  de  Domitic^n.  —  Disgrâce 
et  knort  d'Agricola.  -^  Irruption  des  Sarmates  et  des  Scythes  en 

'  Italiel  -^  Paix  entre  eui  et  Rome.' «—  Tyrannie  de  Domitien.  •«» 
Fennetë  d'ApoUonJAS>«te  Tyane.  —  I^^yolte  et  mort  de  Lucjuf 
Antonius.—- Cruauté  puérile  de  Donatien^— -  Persécution  es.er- 
cée  envers  les  chrétiens  par  Domitien,  —  Sa  cpn<Iuite  ef- 
frayante avec  le  sénat.  -^  Prédiction '^f  mort  dëPastrologaé 
Aâciéfériôn.  «^  Hommes  péléhi-es  -à  %f\J^  é|>6qae  t  lésàpha  ^ 
Épictète ,  Martial ,  Jnvénal ,  Silias  Italiens  et  Stace,  —^  Mor( 
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DOMITIEN. 

(  An  de  Rome  833.  <-^  De  Jésns-Cbrist  6o,  ) 

DoMTiEN,*  aussi  fourbe  que  Tibère  j  aussi  cruel  Gouyer- 
que  Néron ,  se  vit  forcé  de  contraindre  ses  pen-  Domitie^. 
chans  et  de  masquer  son  affreux  caractère  >  en 
montant  'sur  un  trône  resplendissant  encore  des 
vertus  de  son  père  et  de  son  frère.  Il  n'osa  pas  dé- 
mentir, dans  les  premiers  instans ,  lem*s  n^aximeâ 
et  leurs  pldncipes  que  tout  l^empire  respectait ,  et 
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il  parut  même  vouloir  les  imiter.  On  le  vit ,  dans 
les  commencemens,  diminuer  les  impôts ,  refuser 
les  legs  qu'on  lui  offrait,  affecter  de  l'horreur  pcoir 
l'effusion  du  sang,  défendre  même  de  sacrifier  des 
animaux.  Il  rétablit  les  bibliothèques  consumées 
par  le  feu ,  éleva  de  superbes  édifices ,  creusa  prèa 
du  Tibre  un  grand  Uo^  célébra  les^^eux  séculai-* 
res ,  et  satisfit,  avec  magnificeAce,  la  passion  des 
Romains' pour  les  spectacles  ^t  pour  les  combats 
de  gladiateurs. 

Il  varia  les  jeux  publics,  ^t  disputer  à  de  jeunes 
filles  y  dans  1«>  (»tque,  le  prix  de  ^la  course,  et 
sembjta  vouloir  encoatager  les  lettres  en  établis- 
«tant  des  conférences  où  les  bra,tèurs .  les  plus 
distingués  disputaient  sur >  des  su^Qt^  donnés, 
en  grec  èt^en  latin.  ILvcilki  sëvirexàe^it'iatt  main-^ 
tien  de  la  jtrstice,  bannit  les  détâttlui*3,  et  pros- 
crivit l'usage  barbare  de  mutiler  les  enfans, 
comme  en  Asie^  pour  remplir  les  palais  d'eunu- 
ques. 

Domitien  réprima  l'abus  des  satires  et  des  libel- 
les; et,  flétrissant  les  courtisanes  qui,  depuis  Né-« 
Ton,  affichaient  un  luxe  insolemt ,  il  les  priva  du 
droit  d'hériter^  et  leur  défendit  de  se  montrer  en 
char  et  eu  litière.  II  adoucit  les  peines  portées  con- 
tre les  ve^talesqui^nfreignaie^tleurs^xieux ,  et  ne 
leur^t  subir.la  mort  qu'en  cas^er^cidi  v^*.Gr^yftnt 
trouver  un  u^oy en  de  préserver  Rome  des  disettes 
fréquentes  auxquelles  elle  était,expp$ée^  p9.ar.en- 
courager  k'  cuibture  du  blé ,  il  or^donna  d'anra^cher.  en 
Italie  une  ^ande  partie  des  vignes  ;  mais  cet  ordre, 
contraire  aux  coutumes  et  aux  droits  de  propriété, 
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ëprouva  nne  TÎve  résistance  qûî  le  força  d'y  re- 
nonceré 

Un  seal  des  actes  de  son'  administration  pot 
alors  faire  pressentir  ce  qn^on  a^ait  à  craindre  de 
lui  ;  il  bannit  de  Ronàe  les  philoëophes  et  les  sa- 
vans  :  lé  vice  et  le  crime  sont  bien  près  de  lenr 
triomphe  ^  lorsqu'ils  obtiennent  l'éloignement  de 
la  vertu  et  l'exil  de  la  vëritë. 

Sous  le  règne  de  Domitien  les  armes  d'Agricola  é^vT^ou^ 
étendirent  la  puissance  romaine  jusqu'à  l'extré-P**  '^«'^* 
mite  septentrionale  de  l'Europe.  Il  conquit  la  Ca- 

_t  ,  Dlsconr» 

lëdonie  (Ecosse),  dernier  asyle  dé  la  liberté.  Le  decaigt- 
roi  qui  gouvernait  ces  peuples  belliqueux^  Galga-^*^^^^^*^ 
eus,  dëferidit  son  indépendance  avec  courage,  et»««  »o**»tK 
ne  succomba  pas  sans  gloire.  Ayant  rassemblé  l'é- 
lite des  braves  de  son  pays,  il  leur  parla,  dit  Ta- 
cite ,  en  ces  termes  :  «Lorsque  je  considère  les  cao-^ 
»  ses  de  la  guerre  et  la  nécessité  qui  nous  y  con- 
)»  traint ,  mon  courage  s'accroît,  et  l'accord  de  noa 
)»  sentimens  me  persuade  que  ce  jour  va  rendre  à 
»  la  Bretagne  sa  liberté.  Seuls  nous  n'avons  point 
»  encore  éprouvé  la  servitude;  âu-*>delà  de  notre 
»  patrie  il  n'existe  plus  de  terre  :  la  mer  même  ^ 
»  dominée  par  la  flotte  romaine,  ne  nous  ouvre 
n  aucun  asyle  :  ainsi  le  combat  et  les  armes ,  qui 
»  sont  l'espoir  de  l'honneur ,  deviennent  aujour-» 
»   d'huî  la  snrei  é  des  lâches. 

»  Dans  les  autres  batailles ,  livrées  a:vec  diffé-^ 
»  rens  succès  par  les  Bretons,  ils  comptaient  sur 
»  nos  secours,  et  voyaient  ici  une  retraite  assurée^ 
)»  Nous  sommes  le  peuplé  le  plus  belliqueux  de  la 
»  Bretagne;  aucune  nation  esclave i^'avoisine  nos 
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»  rivages;  la.  vue  des  tyraAs  n'a  jamais  souille  nos 
7»  regards. 

*    »  La  fiituatiou  isolée  de  notre  pays  nous^a  puis- 
\  :^>  i^anunent  défendes  jusqu'à  ce  jour.  L'imagina^ 

.»  lion  pandit  ce  qu'elle  i) e. connaît  pas  ^  et  Fen- 

•  ».  nemi  a  long-temps  respecté  les  dernières  bornes 
.^  du  , inonde  ;  mais  e^fin  le  sanctuaire  de  la  li- 
»  berté  britannique. est  ouvert  :  au  4elxors  on  ne 
»  v»it»d'un  çô^té  que.  de^  flots  et  des  rochers,  et 
9 .  dej'^utre  les  Rojnaius ,  dont  vous  vous  flatteriez 
»  en  vain  de;désai*mer  l'prgueil'par  une  obéis— 
»<  sance  modeste.  Ces  ravageurs  du  monde  che^r- 
»  chent  encore  des  proies  sur  les  mers  lorsque  la 
»  terre  ne  suffit  plus  à  leur  cupidité.  Rien  n'é- 
»  ,oh^ppe  à  leurs  mains  avides;  la  richesse  tente 
»  lejiif^  ayfurjce ,  la  pauvreté  leur  ambition  ;  les  tré- 

.  »  sors  de  rOri,ent  et  de  POcçident  ne  les  ont  pas 
»  rassasiés  ;  <î'est  le  seul  peuple  qui  poursuive  l'o- 
)>..pule;ipe  et  la  misère  avec  la  même  ardeur.  Pil- 
»  ier,  naassacrer,  voilà  leur  domination j  changer 

-^  un  pays  ^jfi  désert?,  voilà  leur  paix. 

,  „  »  Noseirfans^  .nos  proches ,  tous  ceux  que  la 
))i,. nature  jjLOU&fait  chérir  ,  sont  enlevés  par  eux^ 
tt  .(enrôlés,  et  traînés  en  servitude.  Si  nos  femmes 
» , et. nos  sœurs,  évitent  leurs  violences  comme  en* 

,»  nemi|(„  ^ous-  le  nom  d'amis-  et  d^hôtes  ils  les  ou- 
»  tragent;  ils  épuisent  nos  fortunes  pour  grossir 
T^  leurs  trésors,  rnos  grains  pour  se  nourrir,  nos 

..» .  Qorps  e^  nos  bras  pqur  dessécher  leurs  marais , 
»  pçur  fortifier  leurs  camps;  les  châtimens  et  les 

<  » .  ip^ures  9  yoiJà  notre  salaire.   , 
^  »  Xes  homxaes  nés  dans  la  servitude  sont  ven- 
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W'  das  une  seule  fois  et  noams  par  leur»  maîtres. 
»  La  Bretagne  paie  et  alimente  chaque  jour  les 
»  siens;  et ,  e<»nme  dans  une  maison ,  parmi  les 
»  serviteurs,  les  derniers  venus  sentie  jouet  des 
»  autres ,  ainsi  ,  dans  cette  foule  de  peuples  an- 
»  ciennement  asservis ,  c'est  nous ,  comme  les 
»  plus  nouveaux ,  qu'on  maltraite  et  qu'on  in- 
n  suite.  Nx)us  ne  possédons  point  de  terres  ferti- 
»  les,  de  mines  opulentes,  de  ports  superbes, 
»  qu'on  puisse  nous  jfoire  cultiver,  exploiter, 
î>  entretenir  j  nous  n'avons  que  de  la  vertu  et  de 
)>  Taudace  >  qualités  o£Pensantea  pour  les  domi* 
»  nateurs«. 

»  La  profondeur  et  le  mystère  même  de  nos  re- 
»  traites  leur  inspirent  d'autant  plus  de  soupçons 
»  que  nous  y  trouvons  plus  de  sûreté.  Ainsi,  puis- 
»  que  vous  n'avez  aucun  espoir  de  grâce  ,  armez* 
»  vous  enfin  d'un  courage  également  nécessaire 
>  aux  hommes  qui  désirent  la  gloire  et  à  ceux  qui 
»  ne  cherchent  que  leur  salut., 

»  On  a  bien  vu  les  Brigantes ,  sous  les  ordres 
»  d'une  femme ,  parvenir  à  incendier  une  colonie 
^  romaine ,  à  forcer  un  camp.  Ils  auraient  même 
»  secoué  totalement  le  joug  s'ils  ne  s'étaient  pas 
»  endormis  dans  la  prospérité;  et  nous,  guer« 
»  riers  jusqu'à  présent  indomptés,  nous  qui  jouis- 
»  sons  encore  de  nos  forces  entières  et  de  notre 
»  antique  liberté,  nous  ne  montrerions  pas  à  la 
»  première  attaque  quels  honunes  produit  la  Ca» 
^  lédonie*' 

Ht  He  croyez  pas  que  les  Romains  portent  au- 
^  tant  de  courage  dans  la  guerre  que  d'intempé- 

TOKE   VI,  2^ 
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p  rance  dans  la  paix.  Ce>  sont  nos  dissensions  et 
i>  nos  discordes  qui  les  ont  illustres.  Ils  fondent 
H  leur  gloire  sur  les  fautes  de  leurs  ennemis;  leur 
r^  ai*mée  y  mélange  monstrueux  de  toutes  les  na-> 
»  tionS)  se  grossit  par  le  succès,  mais  se  fondra 
»  aux  premiers  revers.  Car  vous  ne  croirez  pas 
1»  sans  doute  que  les  Gaulois ,  les  Germains ,  et  j, 
»  à  notre  honte ,  cette  foule  de  Bretons  qui  ven- 
»  dent  leur  sang ,  serv^ent  par  affection  des  maî- 
»  très  étrangers,  dont  ils  ont  été  plus  long-temps 
»  les  ennemis  que  les  esclaves.  Les  périls  ,  la  ter- 
»  reur  forment  seuls  leurs  faibles  liens  :  éloignez- 
}>  les;  dès  que  la  crainte  cessera ,  on  verra  la  haine 
»  éclater. , 

»  Nous  avons  pour  nous  tout  ce  qui  excita  k  la 
»  victoire  ;  les  femmes  des  Romains  ne  sont  pas 
»  U  pour  enflanmier  leur  courage,  ni  leurs  pères 
»  pour  leur  reprocher  la  fuite.  La  plupart  de  ces- 
»  s(ddats  sont  sans  patrie ,  ou  en  ont  de  différent 
y^  tes.  Us  sont  peu  nombreux  ;  frappés  de  terreur, 
)>  ils  pénètrent  dans  un  pays  inconnu  ;  leura  re- 
»  gards  ne  s'y  portent  que  sur  des  objets  nouveaux 
»  pour  eux ,  sur  un  ciel  brumeux^  sur  une  mer- 
1»  orageuse ,  sur  de  sombres  forêts  qui  les  épouvan- 
»  tent.  Les  dieux  nous  les  livrent  en  quelque  sort^ 
)>  enfermés  et  enchaînés. 

»  Ne  vous  laissez  point  effrayer  par  un  vain 
»  appareil,  par  l'éclat  de  Por'et  de  l'argent^  qui 
)>  ne  peuvent  ni  les  défendre  ni  nous  blesser  :  nous 
»  trouverons  dans  l'armée  ennemie  des  bras  à 
»  nous  ;  les  Bretons  reconnaîtront  leur  cause  dans 
»  la  nôtre  j  les  Gaulois  sie  souviendront  de  leuK 
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%  ancienne  liberté}  les  Germains  s'ëloigneront 
4  d'eux  y  comme  on  a  vu  récemment  les  Usipient 
»  les  al^andonner.  Après  la  yictoire  point  d'obs- 
»  tacles  t  TOUS  ne  rencontrerei&  qae  des  forteFes<* 
»  ses  sans  garnisons^  des  colonies  de  vëlërans  in<» 
»  firmes  y  des  cités  faibles  et  divisées  y  des  sujets 
»  irrités,  obéissant  mal  à  d'injustes  maîtres. 

»  Ici  9  vous  Toyes  un  général  et  une  armée  r  là , 
»  d^s  tributs  y  des  travaux  ^  des  châtimens.  Vous 
»  allez,  sur  ce  cbamp  de  bataille  même,  vous 
^  cond^anmer  à  ces  maux. pour  toujours,  ou  vous 
»  en  venger.  Marchez  donc ,  et  dans  le  combat 
1  songez  à  vos  aïeux  et  à  vos  descendans.,  » 

Les  barbares  l'écoutaient  avec  transport  ;.  une 
acclamation  unanime  fut  leur  réponse.  Ils  couiru- 
rent  avec  enthousiasme  au  combat.. 

Agricola,  voyant. briller  leurs  armes,  contint   dîmoui^ 
quelque  temps  avec  peine  Pardeur  des  légions- *^^*^ 
qu'il  voulait  exciter  par  ce  retard.  Les  haranguant  ^au. 
avec  autant  de  dignité  que  d'énergie ,  il  leur  rap« 
pela  leurs  daqgers,  leurs  succès^  huit  ans  de  tra- 
vaux, de  batailles  et  de  victoires*  «Vous  avez  en- 
»  fin,  leur  dit-^il,  franchi  les  liantes  où  s'étaient 
»  arrêtés  nos  pères ,  jce  n'est  plus  par  la  renom<- 
y^  mée ,  c'est  par  nos  yeux  que  nous  connaissons 
»  les  limites  du  monde,  nous  ayons  à  la  foiâ  dé« 
&  couvert  et  conquis  la  Bretagne. 

»  Dans  nos  marches  longues  et  pénibles,  lors- 
y^  que  vous  franchissiez  tant  de  fleuves  <,  de  marais 
»  el  de  montagnes,  je  vous  entendais  crier  dans 
»' votre  impatience  :  Quand  pourrons-nou^join-* 
%  dre  et  combattre  l'ennemi  1  Le  voilà  devant 
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»  VOUS  ;  le  champ  est  ouvert  à  vôtre  oottrage  ;  tous 
%  vous  appartient  si  vous  êtes  vainqueurs  ;  vous 
H  perdes  totit  si  vous  vous  laissée  vaincre. 

»  J^ai  toujours  pensé  qu'il  n'y  avait  de  sûreté 
%  dans  la  faite  ni  pour  le  chef  ni  pour  le  soldat. 
h  II  vaut  mieux  mourir  avec  gloire  que  vivre  avec 
»  honte.  Aujourd'hui  la  bravoure  seule  peut  con- 
»  server  la  vie  et  l'honneur.  Songez ,  d'ailleurs, 
»  qu'il  serait  encore  glorieux  de  terminer  sa  car-' 
)>  rière  aux  bornes  du  monde. 

»  Ces  ennemis  que  vous  ellet  combattre  ne 
>  vous  sont  pas  inconnus;  l'année  dernière  ils  vous 
»  attaquèrent  ;  une  seule  légion  les  mit  en  fuite 
»  par  ses  cris.  Ils  n'existent  encore  qu  e  parce  qu'ils 
»  sont  les  plus  timides  des  Bretons;  tandis  qu'ils 
»  fuyaient,  les  braves  ont  péri. 

)>  Achevez  un  demi-siècle  de  succès  par  Une 

»  journée  de  gloire ,  et  prouvez  à  Rome  que  ja-^ 

»  mais  elle  n'a  dû  attribuer  à  l'armée  la  prolon-^ 

»  gation  de  la  guerre  et  de  l'espoir  des  rebelles.  »* 

Bataille       L'aitleuT  ct  Id  joic  brillaient  sur  le  front  des 

;or.:.l'H  Romain»  ;  ils  pren>i«nt  leurs  armes  et  s'élàn«eti« 

les  Breton».  ^^^^  j^  camp.  Agrîcola  porta  en  avant  huit  mille 

auxiliaires ,  plaça  trois  mille  chevaux  sur  les  ailes , 
et  laissa  les  légions  devant  les  retranchemens.  II 
voulait  que  sa  victoire  coûtât  peu  de  sang  aiaJL 
Romains,  ou  trouver  une  ressource  en  cas  de 
défaîte. 

Une  foule  înnombirable  de  Bretons  occupaient 
la  plaine  et  les  hauteurs  qui  la  couronnaient.  Su« 
pérîeurs  en  nombre  aux  Romains ,  ils  les  débor-* 
âaient*  Agricola  étendît  sa  ligne ,  et ,  pour  anim^ 
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1^  troupes  par  son  exemple  5  il  renvoya  son  che- 
yal  et  combattit  à  pied. 

Tant  qu'on  se  battit  de  loin  •  les  Bretons  •  plus  ■*^»*« 
habiles  à  laacer  les  traits ,  eurent  r avantage.  Agri* 
cola  les  chargea  avec  cioq  cohortes  y  dont  les 
glaives  courts  et  les  boucliers  pointus  dëconcer-> 
tèrent  l'ennemi  qui  ne  leur  opposait  que  de  longs 
aabres  sans  pointes  et  des  pavois  étroits*  La  cava- 
lerie bretonne,  mélëe  aux  chars  armés  de  fanx^ 
attaqua  en  flanc  l'armée  romaine  :  celle-ci  tint 
ferme  ;  les  chevaux  ,  épouvantés  par  les  piques^ 
portèrent  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis* 
Toute  la  masse  des  barbares  descendit  alors  des 
montagnes  pour  envelopper  les  Romains*  Agri<- 
cola,  qui  avait  prévu  ce  mouvement ,  envoya  sur 
eux  une  réserve  de  quatre  divisions  de  cavalerie 
qui  les  enfonça  y  et  qui  y  tournant  ensuite  l'armée 
ennemie ,  la  prit  à  dos.  Le  champ  de  bataille  ne 
fut  plus  alors  qu'un  champ  de  déroute  et  de  car^ 
nage  ;  les  barbares  tentèrent  de  se  rallier  dans  les 
bois  j  mais  Agricola ,  contenant  l'ardeur  de  ses 
troupes  victorieuses  9  poursuivit  avec  ordre  lea 
vaincus,  et  leur  ôta  tout  espoir  de  renouveler  le 
combat.  La  nuit  et  lu  lassitude  mirent  fin  à  la 
poursuite  et  au  carnage*  L'ennemi  perdit  vingt 
mille  hommes. 

Le  jour  suivant ,  un  silence  profond ^  les  col* 
Unes  désertes  y  et  le  feu  des  village^  embrasés  prou* 
vèrent  que  la  victoire  était  complète  y  et  que  lea 
barbares  dispersés  n'avaient  plus  conservé  d'es* 
pérance.  Ces  infortunés  se  sauvèrent  de  cavemea 
en  çav^mes  |  brûlèrent  kucs  maisons  et  tuèrent 
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leui's  femmes  et  leurs  enfans.  Telle  fut  Fissue  de 
leur  dernier  effort  en  favear  de  Içi  libertë, 
lâ  Bre-      \  Après  cette  victoire ,  la  flotte  découvrît  au  nord 

tagne  est  *  «,  ' 

Tcduite  en  de  1  Ecosse  les  Orcades  et  PIslande  :  elle  en  fit  la 
rJmline!  co^q^^tc ,  et  l'ou  ëtàît  alors  si  peu  avance  daà« 
la  science  de  la  géographie ,  que  ce  fut  par  cette 
expédition  qu'on  acquit ,  pour  la  première  foîé, 
la  certitude  que  la  Bretagne  était  une  île.  EUe 
fut  ainsi  entièrement  conquise  et  réduite  en  pro- 
vince romaine  par  Agricola  y  cent  trente-huit  ans 
après  la  descentede  Jules-César.  On  attachait  tant 
d'importance  à  la  possession  de  cette  province  et 
à  sa  force,  que  jamais  les  empereurs  n'en  laissé* 
rent  les  gouverneurs  à  la  nomination  du  sénat. 
Honteux  Domitieu,  dont  les  vices  commençaient  à  se 
irioniphc  montrer  sansretenue ,  venait  de  faire  en  Germanie 
contre  les  Gattes  une  campagne  qui  ne  fut  signa- 
lée par  aucun  combat  décisif.  Ce  prince,  ambi- 
tieux de  tout  genre  de  gloire,  et  ne  possédant  au- 
cune des  vertus  qui  la  donnent,  se  fit  décerner 
un  yain  triomphe  pour  des  victoires' imaginaires. 
Son  char  était  précédé  d'esclaves  achetés  pour 
Di»f;race  et  représenter  des  prisonniers.  La  relation  qu'Agrî- 
gricoia.  cola  lui  envoya  de  sa  conquête,  quoique  modeste, 
excita  sa  jalousie.  S'efforçant  vainement  de  la  dis- 
simuler, il  ne  put  donner  aucun  signe  d'affection 
a  ce  grand  homme ,  et  ne  lui  montra  que  de  l'es- 
time. Après  lui  avoir  accordé  à  regret  des  statues 
et  les  ornemens  triomphaux,  il  le  rappiela  sous 
prétexte  de  l'envoyer  en  Syrie. 

Sallustius  LucuUus  le  remplaça  dans  son  gou- 
verui»meiit ,' et  jouit  du  prix  de  ses  travaux.  Lorâ^ 
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qu'AgricQla  reyint  à  Rome,  il  reçut  IWdre  dé 
n-y  rentrer  que  de  nuit.  Le  froid  accueil  de  l'em- 
pereur le  décida  à  finir  ses  jours  dans  la  retraite* 
Quelques  années  après  il  mourut  ;  on  soupçonna 
Dpmitien  de  Payoir  empoisonné.  Pendant  sa  ma- 
ladie, ce  prince  l'envoyait  visiter  fréquemment 
par  ses  affranchis  et  par  ses  médecins ,  tant  il  était 
impatient  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  d'ua 
grand  homme,  qu'ilserait  peut-être  parvenu  àfaire 
oublier ,  si  Tacite  et  Dion  ne  nous  avaient  conservé . 
la  mémoire  de  ses  vertus  et  de  ses  exploits*  La 
gloire  des  grands  capitaines  ne  doit  sa  dm*ée  qu'à 
la  gloire  des  grands  écrivains..  Tacite  seul  nous  s^ 
fait  connaître  le  conquérant  de  l'Angleterre. 

Agricola ,  pour  assurer  le  repos  de  sa  famille, 
légua  en  mourant  une  partie  de  ses  biens  à  l'empe* 
reur ,  qui  reçut  ce  don  comme  une  preuve  d'estime. 
<(  Sa  vanité,  dit  Tacite,  ignorait  qu'un  bon  père 
»  ne  peut  faire  son  héritier  qu'un  mauvais  prince.  » 

A  cette  époque,  lesSarmateset  les  Scythes  firent  '«^p^o» 
une  irruption  dans  l'empu^e  :  ils  massacrèrent  une  tes  «i  d» 
légion  et  son  général.  U  fallut  de  longs  efforts  pourri  Ji'^*  *** 
les  chasser.  Décébale,  roi  des  Daces,  déclara  la 
guerre  aux  Romains,  défit  l'armée  du  consulaire 
Oppius  Sabinus ,  ainsi  que  celle  de  Cornélius  Faus- 
tus,  commandant  des  gardes  prétoriennes,  et  ré- 
pandit la  terreur  dans  toute  l'Italie  qu'il  menaçait 
d'envajbir.  Les  légions  campées  sur  les  bords  da 
Danube  avaient  été  les  unes  détruites ,  les.  autres, 
enveloppées.  On  vit  Rome ,  pour  la  première  fois,     ^^^ 
abdiquant  sa  grandeur ,  employer  pour,  se  défendre  etîiom*! 
l'^r  au  lieu  du  fer ,  obtenir  à  prix  d'argent  la  re-» 
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traire  de«  barbares  ^  et  acheter  honteusement  la 
paix.  Domitien  ne  rougit  pas  de  se  faire  décerner^ 
pour  cette  désastreuse  capitulation,  le  triomphe 
et  le  $umom  de  Germanique. 

Puëril  dans  sa  vanité,  comme  il  voulait  qu'on 
dit  qu^il  avait  été  plus  souvent  consul  qu^aocun 
antre  Romain ,  il  se  fit  nommer  dix-sept  fois  à  cette 
di{[nité.  Il  ne  gardait  le  consulat  que  quatre  mois, 
et  n'en  remplit  jamais  les  fonctions* 
Tjnnni*  Dès  qu'il  sc  CHit  affermi  sur  le  trône ,  cessant  de 
^cDomi-  j^jjçj»  jj^  y^tu,  il  laissa  un  libre  cours  à  ses  hon- 
teuses passions,  à  ses  vices  odieux,  ne  leur  imposa 
plus  de  frein ,  et  parut  même  les  porter  jusqu'au 
délire.  Il  défendit  de  lui  ériger  d'autres  statues  que 
des  statues  d'or  et  d'argent,  et  voulut  qu'on  l'ap- 
pelât Seigneur  et  Dieu. 

Sa  cruauté  égalait  son  orgueil  ;  il  se  plattôit  à  voir 
les  tourmens  des  condamnés,  à  entendre  leurs  cris, 
et  comptait  avec  volupté  leurs  larmes  et  leurs  sou* 
pirs.  Sa  tyrannie  peupla  Rome  d'espions  et  de  dé- 
lateurs ,  vermine  qui  pullule  sous  les  mauvais  prin- 
ces ,  et  qui  crée  des  coupables  pour  gagner  un  vii 
salaire.  Leurs  rapports  mensongers  firent  périr  les 
plus  illustres  sénateurs ,  Céréalis,  Orphitus,  Gla- 
brio,  OElins  Lamia,  dont  l'empereur  avait  enlevé 
la  femme;  Coccéianus,  neveu  d'Othon,  mourut 
victime  de  sa  reconnaissance  :  on  Taccusait  de  ren- 
dre chaque  année  des  honneurs  solennels  à  la  mé- 
moire de  son  oncle.  Métius  Pomposianus  paya  de 
sa  tète  les  fausses  prédictions  des  devins ,  qui  lui 
promettaient  l'empire. 

Le  sénat  se  voyait  forcé  par  le  tyran  de  pro- 
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npncer  ces  injustes  arrêts.  La  peur  £adsftit.rëgner 
un  silence  profond  dans  cette  assemblée ,  antrefoîs 
la  terreur  des  rois.  Celui  qui  la  présidait  prenait 
seul  la  parole ,  pai*ce  que  son  rang  l'y  forçait;  les 
autres  y  les  yeux  baissés ,  opinaient  sans  parler. 

Maternus  avait  écrit  un  livre  contre  la  tyran- 
nie ^  Julius  Rusticus  avait  fait  l'éloge  des  vertus  de 
Thraséa  et  d'Helvidius  Priscus  :  tous  deux  périrent 
coupables  d'avoir  dit  la  vérité. 

Domitien  détestait  les  arts  .qui  adoucissent  les 
moeurs,  les  lettres  qui  éclairent  les  hommes.  A  ses 
yeux  9  le  savoir  et  le  talent  furent  des  crimes ,  ainsi 
que  la  gloire  et  l'opulence* 

Rarement  on  vit  un  bon  prince  illettré.  Cepen-  ^T*™*^^. 
dant  un  philosophe  célèbre ,  ApoUoniusde  Tyane ,    nias  de 
osa  braver  le  péril  et  affronter  sa  présence.  Il  était     ^'*** 
déjà  venu ,  du  temps  de  Néron,  «  pour  voir ,  disait- 
»   il,  quelle  bête  c'était  qu'un  tyran.  »  Après  avoir 
voyagé  dans  l'Inde  et  en  Arabie ,  il  fut  à  son  re- 
tour accusé  de  magie,  revint  en  Italie ,  parutsans 
crainte  aux  yeux  de  Domitien  ,  se.  déiçndit  .aveo 
courage ,  lui  fit  entendre  le  langage  de  la  sagesse 
et  de  la  vérité,  et. resta  impuni^  ce  qui  parut  si 
extraordinaire,  que  ses  partisans ,  voulant  l'op- 
poser et  le  comparer  à  Jésus-Christ ,  n'expliquè- 
rent ce  phépomène  que  par  un  prodige  :  ils  ra-* 
cpntèrent  .qu'il  avait  soudainement  disparu  aux 
regards  du  tyran. 

.  Un  gouvernemeiit.  si  lâche  et.  si  faible. devait   RévoUe 
faire  éclore  des  conspirations.  Lucius  Antonius,  ^^^ 
gouverneur  de  Germanie,  se  r.évplta  et  prit  le  ti-tomu» 
tre  d'empereur..  U  attendait .d^  1^  Gaule  depuis-^- 
TOME  vx.  18 
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sans  renforts  ;  le  Rhin  d^bcHxlé  Pempécha  de  les 
recevoir*  Norbanus^  envoya  contre  lui^  Pattaqua 
brusquement  et  le  tua.  Cette  rébellion  y  qui  ayait 
effrayé  le  lâche  Domitien ,  lui  serrit  de  prétexte 
pour  multiplia  les  acotisations  et  les  supplices* 
crîiiQté  Aussi  insensé  que  farouche  et  tremblant ,  il  pas- 
puérile  de  ^^  les  journées  entières  dans  la  solitude,  enfermé 

Domitien»  ,  ^ 

dans  son  cabinet.  Loin  de  s'occuper  des  affaires 
publiques  )  sa  cruauté  puérile  s'amusait  à  faire 
éproUTer  à  de  faibles  insectes ,  i  des  mouches ,  les 
toarmens  que  sa  barbarie  exerçait  sur  les  hommes. 
Bientôt  ^  joignant  Phypoerisie  à  la  férocité,  son 
amitié  devint  aussi  redoutable  que  sa  haine ,  et 
chaeoa  pouvait  presqqe  juger  le  degré  du  danger 
qu'il  courait,  par  celui  de  l'affection  que  l'empe- 
reur lui  témoignait.  Il  combla  de  preuves  d'estime 
et  de  faveur  son  intendant  la  veille  du  jour  où  il 
l'envoya  au  supplice* 

Lorsqu'il  accusait  qui9lqu\in ,  pour  Intimider  les 
sénateur^  et  les  forcer  &  la  rigueur,  il  disait  :  «  On 
»  verra  aujourd'hui  si  J9  suis  cher  ou  indifférent 
»  au  sénat,  n^ 

La  fortune  publique  était  livrée  aux  courtisanes. 
L'empei*eur,  bravant  to^te  décence,  allait  aux 
baia9  publics  avec  elles.  Cupide  comme  tous  lea 
prodigues,  il  se  déclarait  héritie?  des  citoyens  les 
plus  opttl^s*  Les  smpéts  qui  écrasaient  les  Juifs 
furent  doublés;  les  prophètes  de  ce  peuple  avaient 
annoncé  le  règne  prochain  d'un  fils  de  Davici  ^ 
l'empereur  fit  chercher ,  arrêter  et  périr  tous  les 
descendans  de  ce  roi. 

La  dixièmo  année  du  règne  de  Domitien  ,  les 


Ir 
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ehrétiensy  dont  le  culte  conimençait  à  s^ëtendre  p«nëeu- 
rapidement,  foretit ejL|>o8ës  à  Une  crnelie  pertécu*  cëe "envers 
tion.  Les  ëcriYains  ecclésiastiques  racontent  qae  ^V  ^^'^' 

*-  *  tiens  par 

aaint  Jean,  jeté  dana  une  chaudière  d'hiiilé  bouil-  Domuies. 
lânte  ^  en  sortit  intact  par  Un  miracle  ^  et  qu'on 
Fexila  dans  Pîle  de  Pathmos  y  où  il  composa  l'Apo- 
calypse. Timothée  fut  lapidé  à  Ephàse;  Denys 
Taréopagiste  à  Athinesi 

Le  sang  des  maiHjrrs  multipliait  leurs  prosély- 
tes ;  déjà  les  racines  de  la  foi  chrétienne  s^introdui- 
saient  dans  le  palais  des  grands*  Flarius  Clémens  y 
cousin  germain  de  l'empereur ^  s'avoua  chrétien , 
et  paya  son  courage  de  sa  rie.  Domitilla  y  sa  pa- 
rente y  fit  le  même  aveu  9  et  fut  exilée  à  Pandataire* 

Domitien  connaissait  la  haine  qu'il  inspirait  aux  sacoodartii 

,  *  effrayaute 

Romains  y  et  sur-tout  au  éénat.  Il  projeta  )  dit-on ,  coven  le 
plusieurs  fois  le  massacre  de  ce  corps.  Un  jour, il  '^°'^* 
l'investit  de  ses  soldats  |  une  autre  fois  y  ayant  in« 
vite  à  un  repas  la  plos  grande  partie  des  sénateurs^ 
il  les  fit  conduire  dans  une  salle  tendue  de  noir  y 
éclairée  par  des  lampeë  sépuloraks^  et  or»f  e  pour 
tous  meubles  de  plusieturs  cercueils  qui  portaient 
les  noms  des  convives  y  et  près  desquels  on  voyait 
de  grands  nègres  tenant  une  épée  dans  Une  main 
et  une  torche  dans  l'autre*  Après  avoir  joui  quel- 
que  temps  de  leur  frliyeur^  il  les  congédia^ 

Détesté  dans  tout  l'empire,  l'armée  seule ,  qu'il 
payait  magnifiquement  y  lai  était  dévouée  )  mais 
son  appui  ne  le  rassurait  pas  :  les  présagea  qui  1« 
menaçaient  y  et  sa  conscience  qui  le  tourmentait^ 
le  rendaient  plus  malheureux  et  plus  tremblant 
qne  ses  victimes. 
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Il  fit  périr  Épaphrodite  ,  parce  que  ce  fidèle 
affranchi  avait  prêté  son  bras  à  Néron  pour  finir 
ses  jours. 
prédiciion      L'astrolocue  Asclétérion  osa  prédire  la  mori 

et  mort  de  *^  *■  ^ 

l'astroio-  prochaine  du  tyran  ;  l'empereur  le  fit  venir  devant 
t^rion^*^**'  lui.  «  Toi  qui  annonces  mon  sort ,  lui  dit-îl,  peux- 
)>  tu  connaître  le  tien  ?»  —  «  Oui,  répondit  le 
»  devin,  je  dois  être  dévoré  par  des  chiens.  »  Do- 
mitien  ^  décidé  à  le  faire  mentir ,  ordonne  de  le 
tuer  sur-le-champ,  et  de  livrer  son  corps  au  feu  * 
on  exécute  Tordre  j  mais  tout-à-coup  un  orage 
furieux  s'élève,  une  pluie  abondante  tombe  sur  le 
bûcher,  la  flamme  s- éteint ,  les  assistans  s'éloii^ 
gnent ,  et  les  chiçns  mangent  le  cadavre.  La  haine 
publique  accrédita  cette  fable. 

Les  tyrans  redoutent  les  historiens ,  comme  le& 
dJjoirhe  brigands  craignent  les  juges.  Domitien  persécuta 
d'Épiciète ,  ceux  de  son  temps.  Joseph e  seul  conserva  sa  bien- 

de  Martial.         *%•%  .  .IaI  ^       i         ^    ^ 

de  juvénai,  veillance}  mais  souvent  les  talens  comprimés  ireu 
de  siiius  acquièrent  que  pFus  de  force  ;  la  persécution  n'em- 

Italicus    dé  i        X  _t 

stace.  *  pécha  point  les  lettres  de  fleurir.  Épictète  illustra 
la  secte  stoïque  ;  ses  maximes ,  composées  dans 
l'exil  et  dans  les  fers ,  serviront  en  tout  temps  à 
fortifier  l'ame  contre  le  malheur. 

Martial  se  rendit  fameux  par  ses  épigramtnes , 
et  Juvénal  par  ses  satires  qui  présentent  le  tableau 
fidèle  des  moeurs  de  ce  siècle  corrompu. 

Silius  Italicus  publia  un  poëme  défectueux  dans 
sa  composition  >  mais  où  l'on  trouve  quelques  vers 
dignes  de  Virgile*  Le  sort  de  Stace  fut  bizarre 
comme  son  talent  ;  Domitien  l'aima. 

L'empereur^  aussi  redouté  de  sa  famille  que  de 
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ses  sujets ,  avait  ëpouaë  Domitia  Longina  ^  fille  de 
Gorbalon  j  il  la  répudia ,  la  reprit  et  se  dëcida 
enfin  à  la  faire  mourir.  Un  heureux  hasard  fit 
tomber  dans  les  mains  de  cette  princesse  la  liste 
fatale  sur  laquelle  était  écrit  son  nom ,  ainsi  que 
ceux  de  Parthénius,  premier  officier  de  la  cham- 
bre de  l'empereur,  de  Stéphanus ,  son  intendant  y 
et  des  généraux  Norbanus  et  Pétronius*  LMmpé* 
ratrîce  les  informa  du  péril  qui  les  menaçait  ;  et 
tous 9  fie  concert,  se  déterminèrent  à  trancher  les 
jours  du  monstre  qui  les  poursuivait. 

La  superstition  du  temps  effrayait  sans  cesse 
Pomitien;  on  répandait  chaque  jour  le  biniit  de 
nouveaux  pronostics  qui  annonçaient  sa  mort.  Le 
plus  certain  de  tous  ces  présages  était  l'horreur 
qu'on  avait  pour  lui. 

Troublé  par  toutes  ces  menaces,  on  l'entendit, 
au  milieu  d'un  orage  effrayant ,  s'écrier  :  «  Que 
)>  Jupiter  frappe  donc ,  puisqu'il  veut  frapper  !  » 
La  veille  dû  jour  de  sa  mort,  on  lui  porta  un 
fruit  rare  :  «  Gardez-le  pour  demain,  dit-il,  si  la 
»  fortune  me  permet  encore  d'en  goûter.  » 

Au  milieu  de  la  nuit  qui  précédait  pour  lui  la  Mort<ift 
nuit  étemelle ,  épouvanté  par  des  éclairs  fréquens, 
il  fait  appeler  un  astrologue  qui  lui  annonce  une 
grande  révolution  :  il  ordonne  sa  mort.  Après  ce 
dernier  crime,  dans  l'espoir  de  calmer  l'agitation 
de  ses  sens ,  il  veut  aller  aux  bains  ;  Parthénius 
l'en  empêche,  en  l'avertissant  qu'une  affaire  ur- 
gente exige  qu'il  passe  dans  son  cabinet.  Il  y  entre, 
et  y  trouve  Stéphanus.  Celui  -  ci  lui  révèle  une 
fausse  conspiration  |  et  lui  présente  une  liste  àe& 
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conjorës.  Tandis  qu'il  la  lit ,  ce  même  Stëphanus  , 
tirant  un  poignard  caché  y  lui  perce  le  flanc.  L'ein- 
pereur  se  jette  sur  lui  et  le  renrerse  ;  pendant  cette 
lutte^  Parthénius  et  les  autres  conjurés  arrivent  et 
massacrent  Domitien  ^. 

Les  disciples  d'Apollonius^  qui  voulaient  faire 
un  dieu  de  leur  maître,  racontent  qu'au  moment 
où  on  égorgeait  l'empereur,  ce  philosophe,  qui  se 
trouvait  à  Éphèse  ,  s'écria  :  «  Courage ,  brave 
»  Stéphanus  !  frappe  le  tyran  j  »  et  que  peu  de 
momens  après,  il  dit:  «Tout  ta  bien,  le  monstre 
»  est  mort.» 

Domitien  termina  ses  jouri  en  ^4 ,  à  l'âge  de 
quarante-cinq  ans,  et  la  quinsiième  année  de  son 
règne.  Les  prétoriens  le  regrettaient  vivement , 
et  voulaient  exiger  qu'on  lui  rendit  les  honneurs 
divins  :  lie  sénat ,  montrant  une  fermeté  depuis 
long-temps  inconnue  ,  s'y  opposa ,  flétrît  la  mé- 
moire du  tyran  ,  fit  briser  ses  statues ,  raya  son 
nom  des  registres  ,  et  le  condamna  à  l'oubli* 
Tacite ,  plus  sévère ,  le  condamne  à  Fimmor- 
taUté* 

f  An  de  Aone  947*  -^  Avant  J^sna-Cbrist  94. 
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NERVA. 

(  An  de  Rome  847*  "^  ^^  Jésns-Qurist  94.  ) 

ÂP&is  an  siècle  de  tyrannie  y  dans  lequel  Ve»- 
pasien  et  Titus  seuls  firent  luire  quelques  beaux 
jours  ^  le  sort  ouvrit  aux  Romains  un  siècle  de  bon- 
heur et  de  gloire;  et  cette  longue  ëpoque^où  ré-^ 
gnèrent  toutes  les  vertus,  sous  les  noms  de  Nerva^ 
de  Trajan ,  d^ Adrien,  d'Antonin  et  de  Marc-Au- 
rèle ,  est  peut-être,  parmi  celles  que  nous  offrent 
ks  annales  du  monde,  la  seule  où  tous  les  peuples 
de  la  terre  aient  joui  pleinement  du  bonheur  que 
donne  Talliance  trop  rare  de  la  monarchie  et  de 
la  liberté*  «  Heureux  temps,  dit  Tacite,  où  Pon 
»  pouvait  enfin  penser  ce  qu'on  disait ,  et  parler 
»  comme  on  pensait  I  » 

Les  conjures  ne  s'étaient  point  bornes  à  méditer  Éiération 
la  perte  du  tyran;  ils  étaient  convenus  d'avance^*  "^*  * 
du  successeur  qu'on  devait  lui  donner,  et  leurs 
regards  s'étaient  portés  sur  Nerva ,  vieillard  sep- 
tuagénaire ,  honoré  dans  sa  jeunesse  par  ses  talens 
militaires ,  par  son  amour  pour  les  lettres  ;  dans 

«a  maturité ,  par  deux  consulats ,  et  par  les  orner* 


empire. 
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mens  triomphaux  ;  dans  sa  vieillesse^  par  sa  pru- 
dence y  par  sa  douceur  et  par  sa  vertu.  Son  mérite 
modeste  le  déroba  aux  soupçons  de  Domitien;  il 
entra  dans  la  conspiration  contre  ce  monstre,  non 
par  ambition ,  mais  par  amour  pour  sa  patrie  ;  et 
il  céda  moins  au  désir  de  la  gouverner  qu'à  celai 
de  la  sauver. 

Sa  famille  était  originaire  de  Crète;  dès  que  les 
meurtriers  de  Domitien  l'eurent  désigné  au  sénat, 
ce  corps  s'empressa  de  le  proclamer  empereur  : 
tout  l'empire  applaudit  à  ce  choix*  Les  prétoriens 
seuls  gardaient  un  farouche  silence  ;  ils  regret- 
taient un  empereur  qui  avait  augmenté  leur  solde, 
une  tyrannie  dont  ils  s'étaient  vus  les  instrumens 
et  l'appui,  et  qui  les  comblait  de  ses  faveurs.  Nenra 
apaisa  leur  ressentiment  par  une  gratification  ;  les 
légions  le  reconnurent  ;  il  se  vit  assiégé  de  ces  fé- 
licitations que  la  flatterie  prodigue  à  la  puissance. 
Son  ancien  ami  Arrius  Antonius,  aïeul  du  célèbre 
Antonin ,  lui  fit  seul  entendre  le  langage  de  la 
vérité  :  a  C'est  l'empire,  lui  dit-il,  que  je  félicite  ; 
»  mais  pour  vous,  je  vous  plains.  En  obtenant  le 
»  pouvoir,  vous  perdez  votre  repos;  que  d'orages, 
)>  que  de  fatigues,  que  de  dangers  je  prévois ,  non- 
V  seulement  pour  votre  personne,  mais  pour  vo- 
»  tre  réputation  jusqu'à  présent  intacte  !  Vous 
»  aurez  sur-tout  à  craindre  Tavidité  de  vos  amis  ; 
)»  car  vous  en  ferez  ou  des  ennemis  par  vos  refus , 
»  ou  des  hommes  odieux  au  peuple  par  vos  bien- 
»  faits.  » 
contre  l'a  ^^^  premiers  actes  de  l'empereur  coupèrent  la 
4i«iaiion.   racine  des  priucipau:!^  viôes  de  l'état.  L'artne^la 
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plus  dangereuse  de  la  tyrannie  ëtait  l'accusation 
pour  crime  de  lèse-majestë  j  qu'on  ne  peut  jamais 
définir  avec  précision ,  et  qui ^  dans  tous  les  temps , 
servit  de  prétexte  pour  condamner  l'innocence  9 
pour  effrayer  le  courage  9  pour  dépouiller  Topu- 
lence.9  pour  opprimer  la  liberté  :  un  édit  de  Nerm 
fit  cesser  toute  poursuite  relativement  à  ce  genre 
de  délit. 

Dès  qu'on  respecta  la  morale  ^  les  chrétiens  res- 
pirèrent; la  persécution  s'arrêta  ;  saint  Jean  revint 
à  Ëphèse;  un  décret  du  prince  rappela  les  exilés 
et  annula  les  confiscations.  Une  belle  parole  était 
sortie  de  la  bouche  et  non  du  cœur  du  dernier 
tyran  ;  il  avait  dit  que  a  le  prince  qui  ne  punit 
»  pas  les  délateurs  les  encourage.  »  La  vie  en- 
tilère  de  I])omitien  fut  en  contradiction  avec  celte 
maxime  que  Nerva  mit  en  pratique. 

Il  renouvela  l'ordonnance  de  Titus  contre  cette 
peste  publique^  et  punit  de  mort  les  esclaves  qui 
avaient  dénoncé  leurs  maîtres.  On  vit  alors  plu- 
sieurs grands  personnages,  honteusement  célèbres 
par  la  délation,  et  qui,  peu  de  temps  avant,  ré« 
pansaient  la  terreur  dans  Rome,  trembler  à  leur 
tour ,  livrés  sans  défense  au  mépris  de  leurs  conci- 
toyens. Le  plus  fameux  de  tous,  Régulus,  qui 
avait  cherché  autrefois  à  compromettre  et  à  per- 
dre le  vertueux  Pline ,  sollicita  bassement  et  vai- 
nement alors  son  crédit  pour  échapper  à  la  vin* 
dicte  publique. 

Publicius  Cestus  s'était  montré  aussi  lâche  qaé 
cruel  à  l'époque  du  procès  d'Helvidius  Priscus  ; 
et,  pour  complaire  k  la  tyrannie,  on  l'avait  vu, 
TOME  VI.  19 


i46  ^      msTOiiifi 

dégradant  sa  dignité  de  sénateur  ^  arrêter  laî« 
même  cet  illustre  personnage  y  son  collègue  y  et 
le  traîner  en  prison.  Cependant  il  jouissait  encore 
d'un  scandaleux  crédit  par  sa  naissance ,  par  sa 
richesse  y  et  par  cette  socte  de  crainte  qui  surv^it 
au  péril  :  il  était  consul  désigné.  Pline,  indigné 
de  ce  triomphe  du  vice ,  voulut  l'accuser  haute- 
ment; une  longue  habitude  de  révolutions  dans 
le  gouvernement  et  la  crainte  des  réactions  et  des 
vengeances  faisaient  considérer  le  courage  conmie 
témérité,  et  la  l&cheté  comme  prudence*  Tousle« 
sénateurs  alarmés  conjuraient  Pline  de  se  désister 
de  sa  poursuite  ;  il  n'y  voulut  point  consentir,  et 
sa  fermeté  lui  mérita  l'estime  publique  ;  mais 
INerra ,  affaibli  par  l'âge,  et  qui  savait  mieux  en-^ 
courager  la  vertu  que  punir  le  vice,  ne  permit 
point  qu'on  j  ugeât  l'accusé }  il  se  contenta  de  priver 
Ces  tu  s  du  consulat* 
Faiblesse  La  force  manquait  aux  vertus  de  l'empereur^ 
et  sa  bonté  trop  facile  ressemblait  à  la  faiblesse  : 
aussi  un.  des  sénateurs  qu'il  avait  rappelés  d'exil, 
Julius  Mauricus,  se  permit  une  maligne  raillerie 
sur  l'excessive  douceur  du  prince.  Il  soupa\t  un 
jour  chez  l'empereur  ;  Yéiento ,  un  des  lâches  ins- 
tnimens  de  la  tyrannie  de  Domitien,  se  trouvait 
au  nombre  des  convives.  La  conversation  tomba 
sur  Catulus  Messalinus,  fameux  et  cruel  délateur, 
njort  depuis  peu.  Chacun  en  parlait  avec  horreur  j 
Nerva  dit  :  <(  Que  croyez-vous  qu'il  lui  fût  arrivé 
»  s'il  eût  vécu  jusqu'à  ce  jour?  »  —  «  Il  souperait 
^  avec  nous,  répondit  Mauricus.  » 

Cette  faiblesse  autorisait  trop  la  licence  j  ce  qui 
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fit  dir6  aVeo  raison  à  Fronto^  personnage  cdnsu-* 
laire  :  «  Il  est  certainement  fâcheux  d'obéir  à  un 
»  priaoe  qui  ne  permet  rien  à  personne  ;  mais  c'est 
»  un  grand  mal  aussi  que  tout  soit  permis  à  tous.  » 

Cette  légère  tache  dans  le  caractère  de  Nerra  s««  b«iitft 
ne  doit  pas  empêcher  de  rendre  justice  à  ses  gran-  **"*  * 
des  qualités.  Loin  d'augmenter  les  tinbuts  pour 
réparer  les  plaies  faites  à  l'empire,  il  diminua  les 
impots  ;  son  économie  ,  la  yente  des  joyaux  du 
ti^ne  y  et  celle  d'une  partie  même  de  son  patrî-^ 
moine,  lui  fournirent  des  ressources  suffisantes 
pour  acheter  des  terres  qu'il  distribua  aux  pau- 
Très*  Il  pourvut  k  l'éducation  de  leurs  énfans ,  et 
ï^leva  plusieurs  yillea  ruinées  par  les  guerres  civi-^ 
les«  Déférant  pour  le.  sénat ,  il  soumettait  toutes 
ges  décisions  aux  délibérations  de  cette  compagnie* 
n  avait  juré  à  son  avènement  de  ne  punir  de  mort 
aucun  sénateur,  et;  il  fut  si  fidèle  à  ce  serment, 
que,  Calpurnius  Grassus  aj^ant  conspiré  contre 
lui ,  il  se  contenta  de  l'exiler  à  Tarente ,  laissa  ses 
complices  impunis ,  et  ne  leur  ferma  pas  mémo 
son  palais ,  sur  la  porte  duquel  il  avait  placé  cette 
inscription  qui  rappelle  les  devoirs  de  tout  prince  : 
Palais  public. 

Assidu  aux  tribunaux ,  il  rendait  la  justice  avec 
équité j  et,  par  une  profonde  connaissance  des 
lois  y  se  montrait  digne  de  sotl  aïeul,  jurisconsulte 
célèbre.  L'empereur  ambitionnait  l'estime  et  non 
les  hommages.  Il  refusa  constamment  les  statues 
d'or  et  d'argent  qu'on  voulait  lui  décerner.  Ses 
prédécesseurs  redoutaient  le  mérite  ;  Nerva  se 
faisait  un  devoir  de  l'honorer.  U  chercha  dans  sa 
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retraite  le  brare  et  vertueux  Virginia^ ,  ftgë  alorâ 
de  quatre-vingt-trois  ans,  et  qui  s'était  rendu  plus 
illustre  en  refusant  deux  fois  Pempire  que  d'au- 
tres en  l'usurpant.  Ce  vieillard  vénérable  se  vit  dé-* 
coré  sur  lebord  de  sa  tombe  par  un  troisième  consu* 
lat.  Il  mérita  la  double  gloire  de  vivre  ami  de  Pline^ 
et  d'être  loué  après  sa  mort  par  le  consul  Tacite. 
névoUe  Le  feu  de  la  sédition  des  prétoriens  5  près  d'é- 
'  dater  i  l'avènement  de  l'empereur ,  avait  été  plu- 
tôt couvert  qu'éteint.  Us  déploraient  toujours  la 
perte  du  tyran  dont  ils  étaient  lès  seuls  appuis  ,  et 
ne  pouvaient  s'accoutumer  au  gouvernement  d'un 
prince  qui  ne  régnait  que  par  les  lois.  Lorsqu'on 
aime  le  monarque,  sa  garde  devient  inutile.  Les 
soldats  factieux,  animés  par  Gasperius  iËIianus, 
préfet  du  prétoire,  ne  pouvant  faire  revivre  Domi- 
tien ,  voulurent  au  moins  le  venger.  Après  s'être 
mutuellement  excités  à  la  révolte ,  ils  se  soulè- 
vent ,  prennent  les  armes ,  assiègent  le  palais  ^  et 
demandent  à  grands  cris  la  mort  des  assassins  de 
leur  empereur.  Nerva  sort,  se  montre  aux  rebel« 
les ,  les  harangue ,  et  ne  pouvant  calmer  leur  fu- 
rie ,  leur  présente  sa  gorge ,  en  disant  qu'il  aime 
mieux  mourir  que  de  sacrifier  les  hommes  aux* 
quels  il  doit  l'empire. 

Les  révoltés, 'respectant  son  âge  et  méprisant 
sa  dignité,  refusent  également  d'attenter  à  ses 
jours  et  d'obéir  à  ses  ordres.  Ils  l'entourent ,  le 
pressent ,  épuisent  sa  force  et  sa  patience ,  et  le 
contraignent  enfin  de  leur  livrer  Pétronius  et  Par- 
thénius  ,  qu'ils  immolent. 

Le  résultat  de  ce  crime  horrible  fut  heureux 
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pour  Pempîre;  Nerra,  convaincu  qne  sa  faiblesse  Asioditio* 
a?ait  besoin  d^un  appui  j  chercha ,  non  dans  sa  l'empirt. 
famille ,  mais  parmi  les  citoyens  y  l'homme  dont 
le  mérite  était  alors  le  plus  éclatant  et  le  plus 
éprouyé.  Son  choix  tomba  sur  Trajan  ^  né  en  Es- 
pagne, près  de  Séfille,  à  Italica^  Tille  fondée  par 
le  premier  Scipion. 

Trajan  était  issu  d'une  famille  peu  illustrée  ;  Portnit 
«,n  père,  le  premier  qui  honora  son  nom ,  s'étdt  *'^"'- 
distingué  dans  la  guejrre  des  Juifs  ;  Yespasien  Pé^ 
leva  au  rang  des  patriciens ,  le  nomma  consul ,  et 
lui  décerna  les  omemens  triomphaux.  Le  jeune 
•Trajan^  sous  les  yeux  de  son  père,  fit  avec  éclat 
la  guerre  en  Asie,  en  Afrique ,  en  Germanie,  et 
s'acquit  en  peu  de  temps  une  grande  renommée» 
Dur  aux  fatigues ,  intrépide  dans  le  danger,  sage 
au  conseil,  marchant  à  pied,  combattant  comme 
le  dernier  soldat ,  dont  il  partageait  la  simple  nour- 
riture ^  ce  fut  en  apprenant  à  bien  obéir  qu'il  se 
rendit  capable  de  bien  commander.  Estimé  de  ses 
chefs ,^chéri  de  ses  égaux,  respecté  par  ses  infé-^ 
rieurs,  sévère  avec  douceur,  populaire  avec  diw 
gnité,  il  força  la  tyrannie  même  à  rendre  justice 
à  son  mérite^  et  devint  consul  soûs  Domitien* 
Mais  la  vertu  ne  pouvait  pas  long-temps  respirer 
l'air  de  cette  cour  corrompue  :  il  se  retira  çh  Es* 
pagne.  Domitien  l'en  an*acha ,  et,  croyant  que  lui 
seul  pouvait  servi]>  de  frein  aux  barbares^  lui 
donna  le  commandement  des  légions  de  la  basse 
Germanie.  Dans  ce  nouveau  poste  il  déploya  les 
mêmes  talens  et  les  mêmes  vertus. 

Trajan  était  arrivé  à  cet  âge  pù|  sans  perdre  1% 
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fea  de  là  jeanesse  9  on  jouit  de  tousr  lies  fruits  de 
Texpérience*  Sa  figure  ëtait  belle  et  imposante  ^ 
sa  taille  élevée ,  son  regard  majestueox  :  tout  en 
lui  annonçait  la  force  ^  il  n'avait  que  quarante  ans, 
et  le  ciel  ne  semblait  aroir  blanchi  ses  cheveux^ 
ayant  la  vieillesse  que  pour  le  rendre  plus  respect  a-* 
ble.  Tel  était  l'homme  dont  la  sagesse  de  Nerva  fit 
présent  aux  Romains. 

L'empereur  venait  d'apprendre  la  nouvelle 
d'une  victoire  remportée  par  ses  légions  en  Pan* 
nonie;  il  reçat  du  sénat  le  nom  de  Germaniques^  ' 
Monté  au  Capitole ,  il  offrit  à  Jupit^  une  branche 
de  laurier  y  et  déclara  publiquement  qu'il  adop-* 
tait  Trajan  pour  son  fils  et  pour  son  successenr  ; 
qu'il  le  nommait  César ,  et  qu'il  l'associait  à  l'eni« 
pire* 

Une  acclamation  universelle  et  sincère  confirma 
son  choix.  Cependant  Trajan,  occupé  à  Cologne 
de  ses  devoiirs  et  non  de  sa  fortune,  y  reçut  avec 
surprise  la  nouvelle  d'une  élévation  qu'il  n'avait 
ni  sollicitée  ni  même  désirée,  et  la  plus  vive  satis- 
faction qu'elle  lui  donna  fut  de  penser  qu'il  pou* 
vait  guérir  les  naux  de  sa  patrie.  Nerva ,  trop  of- 
fensé pour  pardonner,  trop  faible  pour  punir, 
voulait  venger  Rome  et  le  trône  de  la  révolte  des 
prétoriens;  et,  poar  faire  connaître  ses  intentions 
i  Trajan,  il  se  servit  de  ces  paroles  d'Homère  ^ 
adressées  par  Chrysès  à  Apollon  :  «  Puissent  les 
»  Grecs  expier  par  vos  traits  les  larmes  qu'ils 
»  m'ont  iait  répandre  !  » 

Le  nom  seul  de  Trajan  avait  porté  Fépouvante 
dans  l'esprit  des  rebelles*  H  manda  près  de  lui 
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JE^anus  et  les  principaux  chefs  d^  la.  sëdition. 
La  mort  des  uns  et  l'exil  des  autres  ea  délivra 
Fempire,  > 

Nerva  n'abdiqua  point  ;  mais'^  chargeant  son     xort 
successeur  de  tous  les  soins  du  gouvernement ,  il  *  *'^** 
jouit  trois  mois  d'un  repos  mérité  y  et  mourut  à 
soixante-douze  ans ,  après  un  règne  de  seize  mois, 
à  la  fin  de  son  quatrième  consulat  y  pendant  lequel 
il  avait  pris  Tra)an  pour  coUègae. 

L'histoire  cite  de  lui  peu  d'actions  éclatantes; 
mais,  ce  qui  vaut  mieux ,  beaucoup  de  traits  de 
bonté.  Loin  de  se  montrer  avide  comme  ses  pré-- 
décesseurs,  il  voulait  que  chacun  jouit  sans  in- 
quiétude de  son  héritage  ou  des  faveurs  de  la  for- 
lune.  Hérode  Atticus,  ayant  découvert  un  trésor, 
en  informa  l'empereur  qui,  suivant  l'usage ,  pou- 
vait en  réclamer  une  partie.  La  réponse  de  Nerva 
se  réduisit  à  ces  mots  :  «  Usez-en.  »'Atlicus  écri- 
vit de  nouveau  pour  lui  faire  observer  que  ce  tré- 
sor était  immense^  l'empereur  répondit  :  «  Abu— 
»  sez-en  donc.  » 

Ses  amis  lui  reprochaient  de  ne  pas  veiller  as- 
sez à  sa  propre  sûreté  ;  il  dit  :  «  La  bonne  cons- 
»  cience  vaut  une  garde.»  Il  protégea  toujours  les 
lettres,  et  avait  cultivé  la  poésie  avec  succès.  Quin- 
tilien  brilla  sous  son  règne.  Ce  célèbre  écrivain 
composa  douze  livres  sur  la  rhétorique;  on  ne 
peut  lui  reprocher  que  d'avoir  loué  Domitien.  La 
reconnaissance  qu'il  devait  à  un  tel  monstre  n'au- 
rait pu  justifier  que  son  silence.  L'illustre  Pline  ^ 
l'immortel  Tacite,  furent  honorés  du  consulat ,  ou 
plutôt  l'honorèrent.  Nerva  mérite  d'être  compté 
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au  nombre  des  meilleurs  princes  •  il  ne  manquait' 
i  ses  yertus  que  la  force  y  il  se  la  donna  en  s^asso- 
ciantTrajân. 

CHAPITRE  DIXIÈME. 

S^oar  d€  Trajan  en  Germanie.  •—  Son  arriTée  à  Rome*  •—  Gnerro 
avec  les  Daces.  -—  Victoire  de  Trajao.  —  Nouvelle  guerre 
avec  les  Baces.  ^  Nouvelle  Victoire  de  Trajan.  •—  Son  retour 
et  son  triomphe  à  Rome.  —  Érection  de  la  colonne  Trajane. 
••—  Sage  administration  de  Trajan.  — -  Fléaux  en  Italie.  •« 
Bannissement  des  d^atenrs.  —  Lettre  de  Piutarque  à  Trajan. 
—  Belles  qualités  de  Trajan.  —  Ses  utiles  travaux.  —  Majesté 
rendue  au  sénat.  —  Bonheur  des  citoyens.  -—  Voyages  de 
Trajan.  — -  Pline  est  gouverneur  de  provinces.  -~  Sa  clémence 
envers  les  chrétiens.  -*-  Guerre  avec  les  Parthes.  -«>  Victoires 
de  Trajan.  — -  Ses  conquêtes.  —Révolte  des  Juifs*— -  Leur  en- 
tière défaite.*^  Retour  et  mort  de  Trajan  à  Rome.  -—  Adop* 
tien  d'Adrien  par  Trajan,  supposée  par  Plotine.   ■ 


TRAJAN. 

(  An  de  R  orne  849*  —  De  Jésus-Christ  96.  )    , 

Lb  nouvel  empereur  possédait  celte  fermeté  de   , 
caractère  qui  éloigne  tous  les  dangers,  parce  qu'elle 
empêche  de  les  craindre.  La  peur  les  attire  ^  le 
mépris  les  écarte ,  et  l'on  inspire  presque  toujours 
la  confiance  qu'on  éprouve. 
Scjonr  ae      Trajan  y  se  croyant  certain  d'obtenir  l'estime  et 
Germanie,  l'affcction  qu'il  méritait,  ne  négligea  point  l'em- 
pire pour  Rome,  et  ne  se  pressa  pas  d'arriver  dans 
cette  capitale. 
Il  resta  plusieurs  mois  en  Germanie^  occupé  des 
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•oins  dnrers  qa'exigeait  cette  frontière  impor* 
tante.  Ldrsqu'enfin  il  parut  dans  la  capitale  dasoa  arrivée 
monde  y  au  lien  d^  fûre  sbn  entrée  en  midtre  et 
en  Vainqueur  |  il  s'y  montra  en  citoyen  y  à  pied  y 
sans  cortège^  et  d'autant  plus  grand  qu'il  parais^ 
sait  plas  modeste* 

SeiB  prédécesseurs  s'étaient  fait  dispenser  dt 
l'observance  des  lois  :  il  en  jura  rezéêution.,  et^ 
pendant  cett^  cérémonieuse  tint  debout  devant  lé 
consul  assis.  Il  reiidit  un  compté  public  de  l'argent 
dépensé  dans  son  Toyagé,  exemple  salutaire  qui  , 
s'il  eftt  été  suÎTi)  aurait  empêché  les  princes  de 
faire  aucnne  dépense  honteuse  à  publier. 

Sa  haute  fortune  n'avait  fait  aucun  changement 
en  Iffi;  ses  anciens  amis  le  trouvaient  le  même;  il 
les  traitait  avec  la  même  familiarité ,  et  il  n'en  mé- 
connaissait aupun. 

On  le  voyait  dans  la  ville  sons  char  ^  sans  gar- 
des; nul  obstacle  n'eiùpèchait  le  peuplé  de  l'ap*^ 
procber  j  il  appelait  chaque  citoyen  par  son 
nom;  et,  fidèle  à  la  maxime  de  Nerva,  son  pa« 
lais ,  véritahlement  public  j  était  ouvert  et  accès* 
sible  à  tous. 

Ptotine',  sa  fèimmey  aussi  modeste  que  lui^  se 
toama  vers  le  peuple  Icn^squ'eUe  entra  dans  le  pa^ 
lais  pour  la  première  fuis ,  et  dit  à  haute  voix  : 
«  Fassent  ks  diétfi:  que  je  milite  d'ici  teUe  que  j'y 
»  suis  entrée,  et  que  la  fortune  ne  change  rien  à 
»  mes  mœurs.  » 

'  Après  avoir  répondu  à  l'attente  générale  plar  leil  ^»«''« 
actes  d'une  adminiflftration  à  la  fois  fermé  et  douce,  dsccs. 
il  voulut  releva  Rome  de  l'abaissement  oùlelAche 

tOMt  VI.  ÔQ 
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Domitien  Pavait  réduite  en  la  rendant  tributaire 
des  Daces»  L^curgueil  du  roi  Dëcëbale  lui  donoa 
de  justes  prétextes  pour,  rompre  celte  paix^humi-» 
liante»  Ce  prince  traitait  arec  insolence  les  gêné* 
•  Taux  romains ,  et  autorisait  la  licence  de  ses  sujets 

qui  franchissaient  souvent  les  limites  conrenues^ 
et  commettaient  de  grands  désordres  sur  la  fron- 
tière. Trajauy  après  avoir  rétabli  dans  Parmée 
l'antiquediscipKne)  la  conduisit  contre  les  Daces^ 
les  défit  dans  plusieurs  affaires  ^.et  leur  livra  une 
Victoire  grande  bataille.  Elle  fut  longue,  disputée ,  san- 
ÂM  Tnjai.  giante  et  meurtrière;  mab  enfin  les  Daces  ^  tournés 
et  enfoncés  de  toutes  parts ,  furent  mis  en  pldjie 
déroute.  Les  Romains  avaient  un  si  grand  nombre 
de  blessés  qu'on  manqua  dé  bandages.  Tra)an  dé- 
chira ses  vètemens  pour  y  suppléer  :  chacun  suivit 
cet  exemple  d'humanité. 

Après  la  victoirCf  Trajan,  habile  à  en  profiter, 
poursuivit  les  Dacess^ms  relâche,  pénétra  jusqu'au 
centre  de  leur  pays,  et  s'empira  de  leur  capitale 
Zarmisegethusa.  Décéb&le,  consterné ,  demanda  la 
paix  ,  livra  ses  armes ,  ses  machines  de  gueire^  dé- 
truisit ses  forteresses,  abandonna  sesi  conquêtes, 
a'engs^ea  à  n'avoir  pour  ennemis  et  piOor  aUiés 
que  ceux  de  Rome;  enfin,  se  prosternant  aux  pieds 
de  Trajau ,  il  promit  d'^voyer  des  ambassadears 
au  sénat  romain  pour  lui  demander  la  ratification 
de  ce  traité. 
NouveUa  La  reconnaîssancc  publique  décerna  au  vaîn«» 
us'^ceT^  4"®^^  le  triomphe  et  le  surnom  de  JOùcique .Aprèê 
avoir  rétabli  la  gloire  des  armes  romaines  et  con- 
foUdé  la  prospérité  générale ,  en  fwtifiant  toutes 
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Iêsiii8titati<m8  publiques ,  dont  il  ariûtle  bon  es^ 
prit  de  souhaiter  la  résistance  comme  appui  ^pla* 
tôt  que  de  la  craindre  comme  écueil  ^  Fempéreur 
se  vit  obligé  de  noureau  à  combattre  les  Daces. 
Dëcébale  n'avait  consenti  à  ube  paix  humiliante 
que  pour  se  donner  le  temps  de  réparer  ses  forces. 
Cette  paix  n^àvait  duré  que  deux  ans»  On  sat  qu^au 
mépris  da  traité  Déeébale  enrôlât  des  déserteurs 
ronuânsy  &briquait  des  armes ,  réparait  ses  forte- 
resse, négociai^  ayec  les  étrangers  et  se  liait  aveo 

les  Parth«s. 

» 

Dé  son  côté,  Trajan  ne  désirait  qu'un  prétexte 
pour  acheiwr  sa  conquête;  une  paix  honteuse 
n'est  qu'une  trompeuse  trêve  ;  elle  ne  satisfait  |a-*> 
mais  pleinement  le  vainqueur ,  et  le  vaincu  ne 
peut  ia  supporter.  Tout  peuple  trop  humilié  doit 
se  venger  ou  être  détruit. 

Trafan  marche  contre  les  ènneàtis;  l'effiroi  pré^ 
cède  séa  armes  )  les  Daces  se  divisent ,  une  partie 
déserte.  Déoébale  demande  en^&ore la  paix;  en  ne 
veut  point  la  lui  accorder.  On  exige  qu'il  licencie 
son  armée,  et  qu^I  se  livre  lui^mèmeaoxRomains. 
Ce  prince ,  ne  consultant  alors  que  son  désespoir , 
se  décide  à  combattre  malgré  l'infériorité  de  aeê 
forces.  De  vils  scélérats,  corrompus  par  lui,  pé- 
nètrent dansr  le  eamp  romam  avec  le  dessein  d^as- 
sassiner  l'ei^rèur.  Découverts ,  arrêtés ,  punis  ^ 
ib  ne  laissèrent  à  leur  prince  que  la  honte  d'un^ 
crime  inutile.  D'autres  agens  du  roi  surprirent  et 
enlevèrent  Longinus ,  officier  distingué ,  .intime 
ami  de  Trajau  ;  ils  espéraient  que^  pour  le  sauver^ 
l'empereur  consentirait  &  traiter  $  mais  Longinus 
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écrivit  i  ce  prviipe  qae,  Vintéxél,  d'aa  hgmine  ne 
pQUTidt  balancer  l'i^tërêt  de  )^  république  f  ft  ^ 
pour  a£Eranc]iir  sa  gloire  des  entraves  4e  l^'amitié, 
il  s'empoisonna.  Quçlqojea  bist^ri^nsi  disent  que 
Décéb^le.le  fit  mourirt 

Tr^jap  cpntinu^  ^  marche*  lift  largeur  et  la  ra- 
pidité du  Panube!  semblaient  plus  redoutables  aux 
Romains  quç  toutes  les^  forces  des  barbarisa*  A  la 
Tue  des  ennemis,  Trajan 9  actif  et  rapide  coimme 
Cé^r  9  construisit  sur  le  fleuTe  un  pont  appuyé  sur 
vingt  piles,  et  dont  la  longueur  avait  près  de  huit 
Ofss^U  toises*  AyaBt  fr9ûa«hî  le  Danube,  il  défit  Jes 
ifouveiie  Daçes  en  bataille  rangée ,  et  s'empara  de  nouveau 
TrajM?     de  leur  capitale^.  I>écébale  ,^  vaincu^  et  ne  voulant 
point  aûrriyife  à  sa^  puisaance  et  àjsa^ire,  se  tua. 
Sa  tète  fut  eilvoyée  à  Eoipe^on  découvrit  son  tirér^ 
sor  dans  le  lit  d'un  fleuve  dontit  AVfât  fait  détour- 
ner momentanément  les.  eaux,  pour  l'y  ^oher. 
Trajan  r édiysit  laDacie  Hongrie  et  Transylvanie) 
en  profince  r«tmaine*  U  y  établit  des  colonies ,  et 
donna  le  nom  d'Ulpia-TraJana  à  là  i^apitale* 
soa  retour     Deretour  &  Eoiue,  il  fit  jouir  le  peiqde  de  la  vue 
triomphe  à  d'uu  triomphe  aussi  éclatant  et  aussi  mérité  que 
^''"'«-       celui  de  Paul*1Èmile.  £n  mànoire  de  oet  événe*- 
Erection  mcut ,  il  coQ&truisit  uue  pl«/pe  magnifique:,  sac  la« 
VilTrajane'  ^uclle  il  érigea  la  fanieuae  colonne  qui  porte  son 
nom,  et  qui,  trsi visant  les  siècles,  a  conservé  la 
description  figurée  de  ses  combats ,  dont  les  histo- 
riens de  son  temps  ne  nous  ont  point  tranamia  les 
détiedk. . 

,    Rome^  toujours  avide  de  sang  jusque  dans  sea 
plaisirs^  célébra  sa  joie  par  des  jeux  cruels^  où  Fon 
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rit  dix  mille  gladiateurs  combattre  et  onsse  mille 
animaux  fëroces  périr.  Ce  fut  à  Poccasion  des  vie* 
toires  de  Trajan  sur  les  Daçes  j  que  Pline  ^  alors 
consul,  lui  adressa,  au  milieu  du  sënat,  le  pané*-» 
gyrique  éloquent  qu'il  prononça  sans  mériter  au«* 
cun  reproche  9  et  que  l'empereur  put  entendre  sans 
rougir,  puisqu'il  était  dicté  par  la  rérité* 

Trajan  s'occupait  aussi  activement  du  bonheur  s^eadiai- 
des  Romains  que  de  leur  gloire*  Lorsque,  suivant  ae  Triian* 
l'usage  établi ,  il  faisait  des  distributions  publiques, 
elles  étaient  réglées  par  la  justice*  et  non  par  la  fa- 
veur* Les  absens  n'avaient  aucune  crainte  d'être 
oubliés,  il  faisait  enregistrer  avec  soin  les  enfant 
des  pauvres  pour  que  tous  eussent  part  à  ses  libé- 
ralités. Sa  bienfaisance  se  répandait  également  sur 
toutes  les  villes  de  l'Italie  ;  et,  pour  la  préserver 
des  disettes  fréquentes  auxquelles  elle  s'était  vue 
toujours  exposée,  renonçant  au  i^stème  étf  oit  de 
taxe  et  d'accaparement ,  il  protégea  la  liberté  du 
commerce;  et,  par  ce  moyen  si  simple,  entretint 
une  telle  abondance ,  que  l'Egypte  ,  cet  anden 
grenier  de  l'Italie,  se  trouvant  tout-i-coup  frap* 
pée  d'une  grande  stérilité  ,  Rome  l'alimenta  pen» 
dant  un  an. 

«  L'administration  du  prince  fut  si  sage ,  dit 
»  Pline ,  qu'on  trouvait  l'abondance  k  Rome  et  la 
)i  faim  nulle  part*  » 

L'Italie  se  vit  encore  désolée  plusieurs  fois  par    ri««>x 

Ml  Italis 

des  tremblemens  de  terre ,  des  inondations  et  des 
incendies.  Trajan  trouva  dans  son  économie  des 
moyens  âuffisans  |)our  consoler  les  malheureux  et 
pour  réparer  leurs  pertes* 
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«•nDiMc      Plug  sërère  que  Nerva  contre  les  délateurs  ^  et 

nent    des  *  ^  •  ••• 

délateurs  ne  se  bomaut  pas  a  les  pnver  d'emplois  et  à  les 
condamner  au  silence^  il  les  bannit«  L^  flotte  char- 
gée de  ce  fléau  parut  attirer  sur  elle  le  courroux 
des  dieux.  Une  horrible  tempête  ^  soulevant  les 
flots  qui  les  portaient ,  dispersa  les  raisseaux  y  en 
brisa  une  partie  sur  les  rochers  j  et  fit  subir  à  ces 
misérables  9  pendant  quelques  heures  ^  la  frayeur 
et  les  tourmens  auxquels  ils  avaient  si  long-temps 
livré  leurs  infortunés  concitoyens. 
Lettre  de  ,  Trajau  ^  qui  connaissait  par  l'exemple  de  ses 

xra^Ip?^^*  prédécesseurs  le  danger  d'écouter  la  calomnie  ^ 
avait  coutume  de  dire  «  qu'il  est  di£5.cile  à  un 
»  prince  dont  l^s  oreilles  sont  trop  tendres  de 
T»  n'avoir  pas  les  mains  sanglantes^  »  H  avait  tou-> 
jours  devant  les  yeux  la  lettre  que  son  instituteuTi 
le  célèbre  Plutarque^  lui  écrivit  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône.  Nous  la  citons  comme  un  modèle  de 
noble  franchise  qui  a  trouvé  et  qui  trouvera  peu 
d'imitateurs. 

«  Puisque  c^est  votre  mérite  et  non  l'intrigue 
»  qui  vous  a  élevé  à  l'empire,  permettezMiioi  de 
)»  féliciter  vos  vertus  et  mou  bonheur.  Je  serai 
>>  heureux  si  votre  règne  répond  aux  qualités  que 
)>  je  vous  ai  connues;  mais,  si  l'autotité  vous  rend 
»  méchant^  vous  aurez  les  dangers  en  partage,  et 
y^  moi ,  l'ignominie  de  votre  conduite.  Le  maître 
»  sera  responsable  des  crimes  de  l'élève.  Ceux  d€ 
]»  Néron  sont  autant  de  taches  à  la  réputation  d^ 
»  Sénèque.  Socrate  et  Quintilîen  ont  été  blâmés 
»  pour  la  conduite  de  leurs  élèves.  Si  vous  con-^ 
1»  tinuez  d'être  ce  que  vous  avez  été^  je  serai  le 
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y  plus  honoré  deshoilimes  :  régler  ros  passions  ^ 
»  et  que  la  vertu  soit  le  but  de  toutes  vos  actions. 
»  Si  TOUS  suivez  ces  conseils,  je  me  glorifier» 
»  de  TOUS  les  avoir  donnes  ;  si  vous  les  négligez  ^ 
»  cette  lettre  témoignera  en  ma  faveur  y  et  attes*" 
»  tera  que  le  mal  que  vous  avez  fait  ne  doit  point 
»  être  attribué  à  Plutarque.  » 

Cette  lettre  de  Plutarque  à  fait  croire  qu41  avait 
été  précepteur  de  Trajan  ;  mais,  comme  ils  étaient 
du  même  âge  y  il  est  probable  que  ce  prince  avait 
seulement  eu  recoui's  à  ses  conseils. 

L'empereur,  ennemi  de  toute  vexation,  adoucit 
les  lois  fiscales.  Sous  son  règne  on  plaida  sans 
crainte  contre  le  trésor  du  prince.  Il  choisissait 
des  intendans  si  probes  que  les  particuliers  les  pre- 
naient souvent  pour  juges. 

Trajan  ava' .  coutume  de  dire  que  ^  le  fisc  était 
»  daps  rétat  coii^me  la  rate  dans  le  corps;  lors- 
))  qu'elle  se  gonfle  trop ,  les  autres  membres  se 
»  dessèchent.  » 

Simple  dans  ses  moeurs ,  frugal  dans  ses  repas ,  ^]^\ 
assidu  à  ses  devoirs ,  indulgent  pour  les  autres ,  Trajan. 
sérèrepour  lui-même ,  il  pardonnait  à  la  faiblesse, 
encourageait  le  mérite,  récompensait  la  fermeté ^ 
et  n'accordait  de  hauts  emplois  qu'aux  hcmimes 
les  plus  vertueux.  Il  faisait  respecter  ses  lois,  parce 
qu'il  s'y  soumettait  lui-même  le  premia*.  Lorsqu'il 
nomma  Suburranus  préfet  du  prétoire,  en  lui  re- 
mettant le  glaive  qui  était  la  marque  de  sa  dignité, 
il  lui  dit  :  «  Employez' cette  épée  que  je  vous  eon- 
»  fie ,  pour  moi  si  je  me  conduis  bien^  contre  moi 
i>  si  je  gouverne  mal.  '> 
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Lorsque  Pline  lai  adressa  ces  paroles  : 

«  Vous,  avez  vépu  arec  nous;  vous  avez  ressenti 
)» ,  nos  souffrances^  partasé  nos  périls,  nos  alarmes^ 
»  seul  apanage  alors  de  la  vertu  ;  vous  avez  vu  com- 
»  bien  les  mauvais  princes  étaient  détestés;  mime 
»  par  ceux  qui  les  pervertissaient  ;  vous  vous  soqt 
)>  venezdesvœux etdes plaintes quehonsformions; 
%»  auj  ourd'hui  vous  régnez  y  votre  conduite  comme 
3»  empereur  est  conforme  aux  sentimens  que  voui 
»  montriez  comme  particulier.  »  Cet  éloge  n'é- 
tait que  la  répétition  d'un  mot  de  Trajan;  il  disait 
souvent  :  «  Je  veux  gouverner ,  comme  je  dësi- 
»  rais,  étant  citoyen,  qu'on  nous  gouvernât.  » 

Trajan,  quoique  prince,  eut  des  amis,  parce 
qu'il  savait  aimer;  et,  comme  il  était  sincère,  il  en- 
tendit la  vérité;  car  Pline  dit  avec  raison:  «  Tout 
)»  prince  qui  se  plaint  qu'on  le  trompe,  a  proba- 
)>  blement  trompé  le  premier*  »I{  montra  plusieurs 
fois  cette  noble  confiance  qui  n^ppartient  qu'aux 
grandes  ames^  et  que  le  vulgaire  traite  de  tëmé- 
rite*  Quelques  amis  trop  soupçonneux  voulurent 
lui  persuader  que  Licinius  Sura  conspirait  contre 
ses  jours;  il  alla  chez  lui,  renvoya  sa  suite,  soupa 
dans  sa  maison,  pria  son  chirurgien  de  panser  un 
mal  qu'il  avait  à  l'œil,  et  se  fit  raser  par  son  bar- 
bier. Le  lendemain  il  dit  &  ses  courtisans  :  «  Si  Sura 
»  avait  voulu  me  tuer,  il  l'aurait  fait  hier.  » 

Lorsque  le  sénat  lui  décerna  des  statues,  on  ne 
regarda  point  cet  hommage  comme  un  acte  d'adu* 
lation  :  il  était  aussi  digne  de  cet  honneur  que  Bra- 
tus:  Tun  avait  chassé  de  Rome  les  tyrans,  l'autre 
Ja  tyrannie. 
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Les  soins  de  l'empire  et  son  assiduité  an  trarail 
n'allëraient  pas  Fenjouement  de  son  humear»  On 
le  Toyait  gai  et  familier  dans  les  repas  qu'il  donnait 
à  ses  amis ,  ou  qu'il  recevait  d'eux  sans  cérémonie.  . 
Il  se  livrait  quelquefois  à  l'amusement  de  la  chasse  ; 
mais,  différent  des  autres  princes  qui  faisaient 
parquer  des  animaux  pour  les  tuer  en  foule  sans 
risques  ^  il  voulait  acheter  le  plaisir  par  la  fÎEitigue 
et  par  le  danger. 

La  plupart  des  hommes  5  semblables  à  une  cire 
molle ,  prennent  l'empreinte  et  la  forme  que  feur 
donnent  ceux  qui  les  gouvernent.  Les  moeurs 
de  Trajan  réformèrent  les  mœurs  publiques.  Il 
n'exerça  point  les  fonctions  de  censeur;  sa  vie  en- 
tière et  le  discernem^it  de  ses  choix  tenaient  liea 
de  censure.  La  conduite  deTrajan  servait  d'exem* 
pie  aux  bons  et  de  leçon  aux  méchans. 

La  plus  scandaleuse  licence  s'était  toujours 
montrée  sans  {bein  dans  les  spectacles  des  panto- 
mimes; Titus  les  avait  proscrits;  le  peuple  cor- 
rompu avait  forcé  If  erva  à  les  rappeler*  Ce  même 
peuple  y  revenu  au  sentiment  de  la  pudeur ,  de« 
manda  lui-même  leur  bannissement. 

Trajan,  s'imposant  la  simplicité  ^  réservait  1*1  ^J^^"" 
magnificence  pour  Tempire;  mais  il  voulait  l'em- 
bellit sans  l'épuiser%  L'ordre  le  plus  sévère  dans 
ses  finances  et  la  vente  des  domaines  inutiles  au 
trône  lui  fournirent  les  moyens  d'exécuter  se* 
vastes  desseins.  Il  enrichit  Bome  de  superbes  mo« 
numens ,  releva  plusieurs  villes  ruinées ,  fortifia» 
toutes  les  frontières  y  creusa  le  port  de  Centun»^ 
celles  (  Civitta-Vecchia  )  ^  Construisit  des  pout** 

T03»    VI.  ^^ 
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solides  sur  le  Tage  et  sur  le  Danube  y  éleva  une 
chaussée  sur  les  marais  Pontins  y  et  ouvrit  une 
grande  route  qui  conduisait  du  Pont-Euxin  jusque 
dans  les  Gaules  ;  mais  il  savait  que  oe  n'est  point 
as6es  pour  un  peuple  fier  et  libre  d'être  bien  gott«- 
verné  s'il  n'a  point  de  part  au  gouvernement. 
)»fti«sté        Trajàn  se  montrait  plutôt  chef  de  la  repu** 

rendue    au  ^  •■■  i  •      i         /  i        -t 

iénau  bhque  qu'empereur  :  li  bannit  du  sénat  le  silence^ 
la  peur 9  et  y  rappela  la  liberté.  Ce  corps,  con- 
damné par  les  tyrans  à. ne  s'occuper  que  de  formes 
vaines  et  d'affaires  puériles ,  redevint  le  centre  de 
la  législation  y  le  surveillant  de  l'autorité  impé- 
riale, le  juge  des  villes,  l'arbitre  des  étrangers; 
«t  l'empereur ,  lui  soumettant  tous  ses  actes  ,  en- 
courageait les  sénateurs  à  combattre  librement 
ses  avis* 
Bonheur  Les  cîtoyeus,  revenus  à  leur  dignité,  se  rén- 
toyens!'  daîcut  avcc  Icur  ancien  zèle  aux  élections,  don- 
naient sans  gène  et  sans  crainte  leurs  suffrages; 
aussi  le  nom  de  Trajan  était  couvert  d'élogea  qui 
partaient  du  cœur.  Dès  qu'il  paraissait  aux  yeux 
du  peuple,  on  n'entendait  que  ce  cri,  digue  ré- 
compense d'un  bon  règne  :  «  Heureux  citoyens  I 
'  »  heureux  empereur  !  puisse^-il  t ouj  our^  être  aussi 
»  bon,  et  entendre  de  nous  les  mêmes  vœu:i^  !  n 
.  Beaucoup  de  ces  hommes,  si  indulgens  pour 
eux-mêmes  et  si  sévères  pour  les  autres,  ont  ac- 
cusé Pline  de  flatterie ,  parce  qu'il  a  dignement 
Ipué  un  grand  prince.  Peu  d'entre  eux  cependant 
se  permettraient  peut-être  de  donner  aux  princes 
de  leur  temps  les  sages  conseils  que  cet  illustre 
consul,  dans  son  panégyrique,  adressait  à  Trajan  : 
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«  Wêcoatez  point ,  lui  disait-il  y  les  rapports  s€- 
»  crets;  jagez*noas  diaprés  Fopinion  publique» 
»  Dans  un  conciliabule  mystérieux ,  un  seul  peut 
»  être  trompé  par  un  seul;  mais  personne  n'en 
»  impose  à  tous,  et  tous  bc  penyent  jamais  trom- 
)►  pser  personne.  »  Et  comment  un-  consul  digne 
<fes  anciens  temps  de  Rome  aurait-il  cru  mériter 
quelque  blâme  en  louant  un  empereur  qui  ajouta 
iHir-mème  au  serment  de  fidélité  que  l'usage  pres- 
crivait de  lui  prêter,  cette  noble  restriction  : 
«  Pouryu  que  Tempereur  gouveme  suivant  les 
»  lois  et  pour  l'avantage  de  ht  république,  y^ 

On  vit  sans*  cesse  Trajan  montrer  le  plus  scru- 
puleux respect  pour  les  institutions  antiques  ;  et  ', 
toutes  les  £ois  qu'il  obtint  le  consulat ,  t3l  se  soumit 
avec  exactitude  à  tontes  les  formsdités  imposées 
aux  autres  candidats.  Enfin,,  renouvelant  le  ser- 
ment des" anciens  consuls,  il  dévouait  lui  et  sa  fa-<^' 
mille  à  l'exécration  des  dieux  et  des  hommes ,  dans 
le  cas  oà  il  enfreindrait  les  lois» 

Affable  pour  tout  le  monde,  ses  grâces  répan« 
daient  1«  joie,,  ses  refus  laissaient  l'espérance. 
Peu  savant'dans  leslettres,.il  favorisa  constamment 
ceux  qui  les  cultivaient.  Pline,Plutarque ,  Tacite 
fiirent  élevés  par  lui  aux  plus  grainds  honneurs.. 

La  fin  de  son  règne  aurait  été  moins  éclatante  ,  voya§£s 
maie  plus  heureuse  y  s'il  avait  écouté  les  conseils  *  "^"^ 
pacifiques  de  Plotarque»;  mais  il  était  Romain ,  et 
la  passion  de  la  gloire  militaire  l'emporta  sur  les' 
avis  de  la  sagesse.  «  Je  sens,  disait<»il  à  ce  philor- 
»  sophe,  que  la  nature  m'a  destiné,  non  à  feuil^ 
ic  leter  des  livres ,  mais  à  manier  des  armes.  » 


jl64  histoirr 

Cependant  9  ayant  d'entreprendre  une  nouvelle 
guerre,  il  parcourut  F  Afrique  j  il  y  réttfblit  Tor- 
dre ,  en  releya  les  villes  détruites  par  les  discordes 
civiles  y  et  s'ëtonna  de  Pancienne  puissance  de  Cair* 
thage  en  voyant  ses  ruines.  Il  visita  ensuite  VEs^ 
pagne,  son  berceau,  et  rebâtit  les  oolonnesd'Her* 
cule.  La  flatterie  voulait  leur  donner  son  nom  ;  il 
la  méprisa.  D'Espagne  il  passa  en  Asie,  sans  vou- 
loir s'arrêter  en  Italie,  disant  que  jamais  il  ne  ra«^ 
mènerait  une  année  à  Rome  qu'en  triomphe. 

Les  Parthes  étaient  le  seul  peuple  qui  balançât 
alors  la  puissance  romaine.  Crassusavait  péri  sous 
leurs  coups  ;  ils  avaient  obntraînt-les  aigles  d'Anr- 
toine  à  prendre  la  fuite  ;  et  si  les  noms  d'Auguste 
et  de  Titus  parvinrent  à  les  intimider ,  personne 
enoore  n'était  parvenu  à  les  vaincre.  Le  désir  d'ac-» 
quérir  le  premier  cette  gloire  appela  l'empereur 
en  Orient. 

De  tous  les  généraux  qui  l'*ccompagnèrent , 
celui  qu'il  éleva  le  plus  haut,  quoiqu'il  n^'aimât 
pas  son  caractère  léger ,  envieux  et  jaloux ,  fut 
Adrien ,  son/Compatriote,  né  comme  lui  &Italica« 
Il  lui  donna  en  mariage  sa  nièce  Inlia  Sabina. 
Adrien  montrait  autant  de  passion  peur  la  philo- 
sophie, pour  l'éloquence  et  pour  k»  lettres,  que 
Trajan  peur  la  guevre.  Ces  deux  caractères  sem<- 
blaient  incompatiblesi  mais  Adrien  avait  su  gagner 
l'amitié  de  Plotine;  et  le  crédit  de  l'impératrice 
décida  sa  fortune* 
Fkke  eit      La  préférence  de  Trajan  pour  les  gueirîers  ne 
5^"p7o"™  l'empêchait  pas  de  rendre  jastice aux  hommes  pa^ 
^'         cijGiques  ei  lettrés ,  et  de  ks  em^doy^  convenable* 
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ment.  II  donna  à  Pline  le  gouvemement  du  Pont 
et  de  la  Bithynie.  Lorsque  ce  nouveau  gouverneur 
arriva  dans  sa  .province^  il  ne  put  se  déterminer 
&  exécuter  ^.sauA  de  nouveaux  ordres  ^  les  décrets 
injostes  et  rigoureux  rendus  contre  les  chrétiens. 
Non-seulemeoiton  les  livrait  aux  plus  affreux  sup- 
plices quand  ils  professaient  publiquement  leur 
culte^  mais  on  les  c^çuidamnait  à  la  mort,  même 
lorsqu'ils  avaient  la  faiblesse  de  renier  la  vérité  et 
de  sacrifier  aux  idoles.  On  les  accusait  d'être  con*  « 
duits  par  un  esprit  de  faction  à  renverser  le  trône 
et  les  autels^  et,  par  an  i^ystème  d'anarchie  y  de. 
vouloir  établir  l'égalité  sur  les  ruines  de  toutes  les 
institutions  :  enfin  on  leur  reprochait  de  se  livrer^ 
dans  leurs  assemblées  secrètes,  aux' vices  les  plus 
odieux.  Pline  prit  courageusement  leur  défense  ^  «w»«^ 
contre  ces  calomnies.  Il  écrivit  à  l'empereur  «qu'il  let  cUr». 
»  ne  pouvait  se  résoudre  à  faire  périr ,  sur  de  faux  ^  ^*^ 
»  rapports ,  tant  d'innocens ,  et  à  condamner  ceux 
»  mêmes  qui  se  soumettaient  publiquement  aux 
»  lois.» 

a  Après  avoir  pris,  écrivait-il  &  Trajan ,  toutes 
»  les  informations  nécessaires,  je  me  suis  con^ 
»  vaincu  que  l'erreur  de  ces  infortunés  se  borne 
»  à  s'assembler  un  jour  marqué- avant  le  lever  du 
»  soleil.  Là  ils  adorent  CkrUt  qui  est  leur  dieu  ^ 
»  chantent  des  hymnes  en  son  honneur  :  leur  ser-^ 
»  ment ,  loia  de  les  poussier  à  aucun  crime ,  lea 
»  oblige  au  contraire  &  ne  commettre  ni  vols,  ni 
»  violence,  ni  adultère ,  i  ne  ret^iir  «ucun  dip6t  ^ 
»  à  ne  jamais  manquer  de  foi.  Us  «9  retirent 
»  après  j  et  se  réurnssent  ensuite  de  nouveau  | 
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9  pour  faire  en  commun  un  repas  innocent  et 
»  frugal.»  • 

Telle  ëlaît  alors  la  prëfention  publique  contre 
cette  nouvelle  religion ,  que  Trajan  lui-même 
céda  long-temps  au  torrent,  et  ne  voulut  point 
condescendre  aux  vœux  de  Pline.  H  se  contenta 
seulement  de  modérer  la  persécution ,  de  défendre, 
qu'on  recherchât  ceux  qui  ne  professaient  la  reli- 
gion chrétienne  qu'en  secret,  et  de  faire  grâce  an 
repentir.  Le  triomphe,  tenté  par  un  philosophe 
païen,  était  réservé  aux  vertus  chrétiennes.  Les' 
discours  -,  les  écrits  et  sur-tout  la  mort  courageuse 
de  saint  Siméon  et  de  saint  Ignace  éclairèrent  l'em- 
pereur, qui,  vaincu  par  leur  fermeté,  arrêta  t'effu* 
sion  du  sang  chrétien. 

Avant  d'arriver  en  Asie,  Trajan,  qui  dédaignait' 
de  croire  aux  conspirations,  acquit  pourtant  la 
preuve  certaine  que  Grassus  conjurait  contre  sa 
vie.  Il  le  laissa  juger  par  le  sénat  qui  ne  le  con- 
damna qu'à  l'exiL . 
Guerre  Trajan  cherchait  l'occasion  de  combattre  les 
pTihJr  Parthes }  elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Cosroês  , 
leur  roi,  s'empara  du  royaume  d'Arménie  et  en 
investit  Exédare.  L^empereur  se  plaignit  d'abord 
de  cette  infraction  au  traité,  et  n'ayant  reçu 
qu'une  réponse  fiëre  et  insultante,  il  fit  déclarer 
la  guerre  aux  Parthes  par  le  sénat.  L'orgn^l  de 
Cosroës  parut  s'abaisser  à  l'approche  de  l'armée 
^  romaine}  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Trajan^ 
sollicita  son  amitié  ,  écrivit  qu'il  venait  de  dé- 
poser Exédare  ,  et  pria  l'empereur  d'accorder 
k  son  propre  frère  l'investiture  du  trône  d'jbrf 
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ménie  y   comme  Néron  Favait  donnée    à  Ti- 
ridate» 

Trajan  répondit  que  Tamilié  ae  prouvait  pi(r 
des  faita ,  non  par  des  paroles,  et  qu'il  se  décide- 
rait en  Syrie  sur  le  parti  qui  lui  paraîtrait  conve- 
nable de  prendre.  Des  deux  côtés  on  ne  songea 
plus  à  négocier ,  mais  à  combattre.  Les  Romains 
entrèrent  en  Arménie,  et  la  conquirent  en  peu  de 
temps,  malgré  lea efforts  que  Perthamasiris,  frère 
de  Cosroës,  fit  pour  la  défendre.  Ce  prince ,  après 
plusieurs  défaites,  espérant  désarmer  le  vainqueur  ' 
par  sa  soumission,  prend  le  parti  de  venir  trouver 
Trajan  dans  son  camp.  Il  le  voit  assis  sur  son  tri- 
bunal, se  prosterne  devant  lui,  et  met  sou  dia- 
dème à  ses  pieds.  Ace  spectacle, Parmée romaine 
jette  un  cri  de  joie ,  et  salue  Trajan  imperator. 
Cette  exclamation  effrayait  le  prince^  qui  la  pre- 
nait pour  un  cri  de  fureur  ;  Trajan  le  rassura  sur 
sa  vie ,  mais  lui  refusa  Finveatiture  quMl  désirait^ 
et  le  laissa  se  retirer  en  liberté.  Une  nouvelle,  ba- 
taille eut  lieu.  Le  prince  parthe,  vaincu,  y  périt, 
et  laissa  les  Romains  possesseurs  de  l'Arménie. 

L'empereur,  émule  d'Alexandre,  et  aussi. ra-  ▼>c«<»î«'r 
pide  que  lui  dans  ses  succès,  battit  les.Parthes^ 
conquit  la  Mésopotamie,  força  Cosroés  à  conclure 
la  paix  et  à  donner  des  otages ,  reçut  du  sénat  le 
nom  de  Parthiquey  soumit  l'Arabie  Pétrée  ,  la  ré- 
duisit en  province  romaine,  et  se  rendit  maître 
de  l'Ibérie ,  de  l'Albanie,  de  la  Colchlde ,  de  tous 
les  pays  situés  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Cas- 
pienne. La  fortune,  qui  comblait  Trajan  de  ses  fa- 
veurs, lui  refusa  un  historien:  quelques  fragm^ns 


l68  HISTOIRE 

de  Dion  et  d'Âorélius  Victor  nous  ont  seuls  trans- 
mis une  légère  esquisse  de  ses  exploita  y  et  la  plu- 
part des  grandes  actions  de  ce  héros  sont  tombées 
dans  l'oubli  9  parce  qu'aucune  plume  immortelle 
ne  nous  les  a  conservées. 

Nous  savons  qu'un  de  ses  meilleurs  généraux 
fut  Lusius  Qaiétus.  Il  était  né  en  Mauritanie; 
Tra  jan  l'éleva  au  consulat.  Le  peuple  romain  y  en 
se  mêlant  ainsi  à  d'autres  peuples ,  pouvait  ac-* 
quérir  quelques  grands  talens;  mais  il  altérait  peu 
à  peu  la  force  de  ses  droits  ^la  majesté  de  son  nom, 
et  préparait  la  ruine  de  sa  puissance ,  en  la  par  ta* 
géant  avec  les  barbares. 

Quelques  historiens  rapportent  que  Tra)an  re* 
vint  à  Rome  en  865 ,  et  qu'il  retourna  ensuite  en 
Syrie;  mais  ils  ne  nous  apprennent  aucun  événe- 
ment marquant ,  pendant  ce  court  séjour  en  Ita-* 
lie.  Lorsqu'il  revint  à  Ântioche,  un  épouvantable 
tremblement  de  terre  désola  cette  contrée.  Le  con* 
sul  Pédo  et  une  immense  quantité  de  personnes  y 
périrent.  Trajan  se  sauva  par  une  fenêtre  de  son 
palais^  et  fut  blessé.  Décidé  à  porter  ses  armes 
aussi  loin  qu'Alexandre  y  il  voulut  y  avant  d'entre- 
prendre de  nouvelles   conquêtes  y  consulter  et 
même  éprouver  Foracled'Héliopolis  ;  il  lui  adressa 
d'abord  un  papier  blanc  cacheté^  on  le  lui  ren- 
voya sans  qu'il  parut  avoir  été  ottvert.  Par  un  nou- 
veau message  y  l'empereur  demanda  formellement 
quel  serait  le  succès  de  sa  nouvelle  expédition  ;  il 
reçut  y  pour  réponse  y  une  baguette  coupée  en  plu-» 
sieurs  morceaux.  Son  ambition  Pexpliqua  comme 
un  présage  du  démembrement  total  de  l'empire. 
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des  Pacthes*  Après  sa  mort.^  on  Finterprëta  aur^ 
trement  9  et  on  crut  que  Foracle  avait.Tonlu  annoib* 
cer  que  ses  cendres  seules  retourneraient  à  Rome» 

Trajan  y  profitant  des  dissensions  qui  affaiblis-      ses 
salent  les  Parthes  y  mit  en  fuite  leurs  troupes  ^  passa^"^^ 
le  Tigre  sur  un  pont  de  bateaux,  jouit  ayec  or* 
gueil  du  plaisir  de  camper  dans  la  fameuse  plaine 
d'Arbelles*  La  terreur  de  son  nom  aplanissait  de** 
Tant  lui  tout  obstacle*  Il  s'empara  des  villes  à% 
Ctésiphon  et  de  Suze^  y  trouva  d'immenses  tré- 
sors y  fit  prisonnière  la  fille  de  Cosroës,  et  se  ren* 
dit  maître  du  noLagnîfique  trône  d'or  du  roi  de» 
Parthes.  Chacune  de  ces  conquêtes  méritait  un 
triomphe.  Le  sénat  y  croyant  devoir  récompen- 
ser par  des  honneurs  nouveaux  des  actions  san» 
exemple,  décerna,  par  un  décret ^  à  l'empereur ^ 
des  triomphes  dont  il  le  laissait  le  maître  de  fixée 
le  nombre* 

Trajan  avait  enfin  surpassé  en  fortune  les  plus 
célèbres  généraux  de  la  république*  Il  ne  lui  res^ 
tait  plus  qu^à  jouir  en  repos  de  sa  renommée  j  maii 
quel  homme  peut  tenir  la  coupe  de  la  gloire  sans 
s'enivrer?  Trajan  savait  l'art  de  vaincre,  iln'ent 
point  Part ,  plus  difficile ,  de  s'arrêter  dans  la  vic« 
toire  et  de  borner  ses  conquêtes  pour  les  consoli^ 
der.  Oubliant  que  des  peuples  nopibreux  peuvent 
être  long-temps  vaincus  sans  êt^e  soumis ,  et  qu'il 
est  imprudent  de  lai^er  derrière  soi  taat  d'enne^ 
pis  qui  n'attendent  qu'une  occasion  favorable 
pour  se  venger,  il  traversa  le,  golfe  persique ,  pass» 
l'île  d'Ori^uz^  conquit  toute  la  côte  de  l'Arabie* 
heur^Vise,  et  projetait  des  conquètiss  plus  éloin 
xoMB  VI.  aa 
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gnëes;  mais  Paffâiblissetnent  de  ses  forces  le  con- 
traignit d'y  renoncer*  Jaloux  de  la  gloire  du  héros 
macédoniea,  il  regrettait  rivement  de  n'être  plus 
assez  jeune  pour  porter  ainsi  que  lui  ses  armes  dans 
les  Indes. 

Après  aroir  vu  la  mer  orientale,  il  regagna 
Fembouchure  du  Tigre  y  le  remonta ,  traversa 
l'Euphrate ,  et  arriva  enfin  à  Babylohe.  Il  n'y  vit 
que  de  faibles  vestiges  de  sa  gloire  passée.  Le  ciel 
semblait  vouloir  éclairer  les  Romains  sur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines ,  en  conduisant  leurs  ai- 
gles et  leur  empereur  sur  les  débris  de  Garthage 
et  de  Babylone. 

Trajan  honora  les  mânes  d'Alexandre  par  un 
Micrifice  offert  à  ce  héros  au  milieu  des  ruines  du 
palais  qu'il  avait  jadis  occupé.  La  fortune  de  l'em- 
pereur était  à  son  terme.  Les  orages  qu'il  aurait 
dû  prévoir  vinrent  bientôt  obscurcir  les  derniers 
jours  de  son  règne.  La  révolte  éclata  en  Syrie,  en 
Judée,  en  Egypte  et  dans  les  pays  des  Parthes. 
Maximus ,  lieutenant  de  l'empereur ,  perdît  en  Sy- 
rie, contre  les  rebelles,  une  bataille  et  la  vie.  Lu- 
sius,  plus  heureux^  reprit  sur  eux  Nisibe ,  et  em- 
porta Édesse  d'assaut.  Roscius  Clarus  et  Julius 
Alexandre  soumirent Séleucie.  Cosroês,  semblable 
alors  à  Darius ,  parcourait  F  Asie ,  errant  et  fugitif. 
Trajan  donna  le  trône  des  Pdrthes  à  un  prince 
nommé  Parthamaspate ,  et  lè'couronna  lui-même 
dans  Ctésiphon.  Marchant  ensuite  en  Arabie,  il 
éprouva,  pour  la  première  fois,  un  revers  au  siège 
d'Atra.  Son  génie  et  son  courage  ne  purent  vaincre 
la  résistance  des  habitans.  Ayant  réuni  toutes  ses 
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forces  pour  donner  un  dernier  assaut  ^  il  fat  re- 
poassé^  blessé  ^  et  se  rit  contraint  de  lerer  le  sîëge* 
La  révolte  des  Jaifs  eut  tonte  la  Tiolence  des  guer- 
res entreprises  par  le  désespoir  et  par  le  fanatisme. 
Soulevés  k  la  fois  à  Cyrène,  en  Egypte,  en  Chy-» 
pre  et  dans  la  Mésopotamie ,  ils  égorgèrent  dans 
ces  contrées  une  foule  de  Grecs  et  de  Romains  ^ 
dont  ils  lirrèrent  aux  chiens  les  cadavres  sanglans^ 
On  raconte  même  que  ce  peuple  furieux  partagea 
avec  eux  cette  horrible  nourriture.  Dion  y  tou- 
jours exagéré  9  porte  à  quatre  cent  soixante  mille 
hommes  le  nombre  de  leurs  victimes. 

Lupus  y  préfet  d^Égypte ,  battu  dans  un  premier  L«ur 
combat  par  les  Jtiîfs^  et  forcé  de  se  retirer  à  Alexan-  f^^l^ 
drie^  égorgea  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville.  L'empereur  envoya  en  Egypte  contre 
les  révoltés  une  forte  armée  commandée  par  Mar- 
cios  Turbo.  Ce  général  les  défit ,  les  ^spersa  y  les 
poursuivit  sans  relaehe  y  et  ne  parvint  à  rétablir 
la  paix  que  par  d'horribles  massacres.  Les  Juifs 
perdirent  enfin  une  bataille  en  Mésopotamie  9  et  y 
furent  tous  extermmés. 

L'ordre  étant  par-tout  rétabli  par  la  victoire ,  Retour 
Tra^n  vint  passer  Phiver  en  Syrie.  Il  comptait 'Vr"r.^/' 
retourner  au  printemps  à  Babylone  ;  mais  une  at- 
taque d'apoplexie  interrompit  lé  cours  de  ses 
projets  y  et  te  laissa  dans  un  état  de  langueur  qui  lui 
fit  prendiie  la  résolution  de  revenir  à  Rome.  H 
chargea  son  neveu  Adrien  du  commandement  de 
l'armée  d'Orient.  Dès  que  les  Parthes  surent  la 
nouvelle  du  départ  de  l'empereur  ^  ils  déposèrent 
leur  nouveau  roiy  et  replacèrent  sur  le  trôbe  Cos- 
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ro'és  qui  redevint  maître  en  peu  dé  temps  de  l'Ar- 
ménie et  de  la  Mésopotamie  :  ainsi  il  ne  resta  des 
conquêtes  de  Trajan  que  le  souvenir  et  le  regret 
du  sang  qu'elles  avaient  coûté. 

Trajan  dépérissait  chaque  jour;  il  fut  frappe  à 
Sélinonte  y  en  Cilicie,  d'une  seconde  attaque  d'à- 
Adoption  poplexie  qui  termina  sa  vie.  Plotine ,  sa  femme  y 
i»»rTraî!n,  ^^^^  quclqucs  jours  sa  mort  secrète.  Elle  fit  croire 
•apposée   à  tQQg  ceux  qui  l'entouraient  que  l'empereur  avait 
adopté  Adrien.  L'impératrice  écrivit  ensuite  aa 
sénat  pour  l'informer  de  cette  adoption  ;  et ,  sur 
sa  foi  seule  y  il  fut  reconnu  et  proclamé  à  Rome. 
Adrien,  compatriote,  allié  de  Trajan,  nommé 
par  lui  tribun  du  peuple,  préteur  et  chef  de  l'ar- 
mée ,  aspirait  depuis  long-temps  au  trône*  Dans  la 
guerre  des  Daces  il  s'était  tellement  signalé  que 
Trajan  lui  donnaun  magnifique  diamant  qu'il  avait 
reçu  de  Nerva.  Ce  don  parut  alors  présager  son 
adoption.  Depuis  il  gouverna  avec  sagesse,  corn* 
battit  avec  gloire  en  Pannonie ,  et  vainquit  les  Sar- 
mates.  Il  était  soutenu ,  près  de  l'empereur,  par  le 
crédit  de  Plotine ,  par  celui  de  Licinius  Sura  y  et 
3ur-touipjEir  l'utilité  de  ses  services.  Son  éloquence , 
son  esprit  lè  rendaient  nécessaire  à  l'empereur 
qui  le  chargeait  de  rédiger  ses  discours  et  ses  let« 
très.  Cependant  Servianus,  son  beau-frère,  Palma 
et  Ce&tius,  ministres  et  favoris  de  l'empereur, 
balançaient  son  crédit ,  et  cherchaient  à  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Trajan  qui  l'estimait ,  mais  ne  l'ai- 
mait pas.  / 

La  plupart  des  historiens  assurent  que  l'empe- 
reur^ incertain  dans  ses  projets  ^  avait  voulu  trans^ 
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mettra  sa  puissance ,  d'abord  à  Servianusy  ensaite 
a  Lusius^  enfin  à  Nerrantius  Prisons ,  célèbre  ju- 
risconsnlte.  Il  dit  même  un  jour  à  celni*ci  :  a  Si 
»  le  destin  tranche  mes  jours^  je  tous  recom- 
»  mande  le  sort  des  provinces.  »  Plusieurs  fois  il 
avait  montre  le  dessein  de  laisser  le  choix  d'un 
empereur  à  la  décision  dû  sénat.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  parait  certain  que  si  Adrien  mérita  l'em- 
pire par  ses  talens  y  il  ne  le  dut  qu'à  l'amitié  et 
peut-être  à  l'artifice  de  Plotine. 

Trajan  avait  vécu  soixante-quatre  ans;  son 
règne  dura  dix-neuf  années.  Ses  vertus  éclatantes, 
mêlées  de  quelques  taches  légères,  comme  tout  ce 
qui  est  humain ,  lui  mëritèi'ent  la  vénération  et 
l'amour  des  peuples.  Sa  renommée  inspirait  tant 
de  respect ,  qu'an  milieu  de  l'église  chrétienne  ^ 
ennemie  inflexible  de  la  gloire  des  païens,  plu- 
sieurs saints,  et  entre  autres  saint  Thomas,  pré- 
tendirent que  le  pape  saint  Grégoire  avait  obtenu 
de  Dieu  le  salut  de  cet  empereur,  cinq  siècles 
après  sa  mort.  Il  résulte  de  cette  fable  une  grande 
vérité,  c'est  qu'une  vertu  éclatante  triomphe  de 
l'envie,  de  la  haine  et  du  temps. 

Comme  général,  il  égala  les  plus  célèbres  guer- 
riers ;  restaurateur  de  la  discipline ,  modéré  dans 
ses  chàtimens,  me^nifique  dans  ses  récompenses, 
il  commandait  moins  par  son  autorité  que  par  son 
exemple.  Le  premier  dans  l'attaque,  le  dernier 
dans  la  retraite,  Plutarque  rapporte  qu'il  ne  disait 
jamais  :  faites  ,  m9xs  faisons  ^  allez  y  m^is  allons  ; 
hatailleZy  mais  bataillons.  Comme  prince,  il  fit 
observer  la  justice;  respecter  la  propriété  et  fleurir 
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le  commerce.  Ce  fut  lui  qui  prononça  le  premier 
cette  belle  maxime  :  «  Il  yaut  mieux  que  dix  cou- 
»  pables  se  sautent  que  de  condamner  un  inno^ 
»  cent»  »  Jamais  administration  ne  fut  à  la  foia 
plus  éclatante  et  plus  économe  ^  plus  ferme  et 
plus  douce.  Ënnius  Priscus  lui  demandait  un  jour 
comment  il  était  parvenu  à  se  faire  plus  aimer 
que  tous  ses  prédécesseurs,  il  répondit  :  a  En 
»  pardonnant  à  ceux  qui  m'ont  offensé ,  et  en 
))  n'oubliant  pas  ceux  qui  m'ont  servi*  »  Enfin 
l'éloge  de  Trajan  pourrait  se  réduire  à  ce  peu  de 
mots  :  a  Seul,  de  tous. les  conquérans  du  monde ^ 
9  il  mérita  de  recevoir  et  de  conserver  le  titre  de 
»  Trèa^Bon.  »  Trajan  mourut  Pan  868deRome^ 
de  Jésu»-Ghrist  11 5» 
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CHAPITRE  ONZIÈME. 

iitrien  est  proclame  empereur  par  le  sënat.  —Son  gouyemement 
pacifique.-— Conspiration  contre  Adrien,  dëjonëe. -^-Sagesse 
de  ton  administration.  -*  Tribut  payé  aux  ennemis.  —  Prospé- 
rité sous  ce  règne.  —  Trait  de  présence  d'esprit  d'un  héraut* 
—  Voyages  et  trayaux  d'Adrien.—  Ses  réfonnes  administrati- 
fs. —  Son  édit  pour  la  jurisprudence.  — •  Sa  yie  publique  et 
priyée.  —  Déyouement  et  mort  d' Antinoiis.  —  Administration 
d'Adrien  an  dehors.  -^  Réyolte  des  Juifs.  —  Commandement 
de  Jttlius  Seyerus  en  Orient.  •—  Sa  yictoire  snr  les  Juifs*  — 
Abolition  du.culte  des  Juifs  et  leur  dispersion. —Adoption  de 
Commodus ,  nommé  Yérus ,  par  Adrien.  — *  Maladie  et  mort 
de  Commodus.  —  Adoption  d^Antonin  par  Adrien.  —  Adop- 
tion de  Vérus  et  de  Marc-Aurèle  par  Antonilk  —  Retraite  et 
mort  d'Adrien. 


ADRIEN, 

(An  de  Rome  868.  —  De  Jésus  -Christ  1 1 5.  ) 

Adrien,  que  secondaient  Plotine  et  Tatien,  prë-  Adri«n  ext 
fet  du  prétoire,  s'ëtait  fait  promptement  recour  em^'lrTur 
naître  empereur  par  les  lëgionsde  Syrie;  Il  écrivît  p«  ^  •^•* 
en  m£me  temps  au  sénat  pour  lui  demander  la 
confirmation  du  choix  que  Trajan  avait  fait  dehxi. 
n  s'excusait  d'avoir  osé  accepter  le  titre  qu'on  lui 
déférait  sans  attendre  le  décret  du  sénat  et  du 
peuple,  s'y  trouvant,  disait-il,  contraint  par  le 
zèle  ardent  des  soldats. 

Â  la  nouvelle  de  la  mort  de  Trajan  les 'opinions 
s'étaient  partagées  dans  le  sénat.  Une  partie  des 
sénateurs,  ne  considérant  que  Fhabiletéd'Adrieti, 
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ses  exploits  et  Pëtendue  de  son  esprit^  le  regar- 
dait comme  seul  capable  de  soutenir  le  poids  de 
ce  grand  fardeau.  L'autre  craignait  le  gouyeme- 
ment  d'un  prince  qui  avait  déjà  manifeste  trop 
de  penchant  à  la  cruauté  ;  mais,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  lorsqu'on  sut  que  Tarrnée  d'Orieut 
s'était  déclarée  en  sa  faveur,  on  sentit  qu'il  gar- 
derait l'autorité  par  la  force  s'il  ne  l'obtenait  par 
la  loi ,  et  le  sénat  unanimement  le  proclama  em- 
pereur. 

On  lui  décerna  même  le  triomphe  destiné  i 
Trajanj  mais  Adrien  refusa  cet  honneur,  et  il 
ordonna  que  l'urne  du  conquérant  serait  placée 
sur  le  char ,  afin  que  l'ombre  de  l'empereur  jouit 
encore  de  son  dernier  triomphe.  Son  intention 
fut  remplie;  Plotine,  suivie  de  Tatien, porta  dans 
Eome  les  restes  de  son  époux,  et  la  capitale  du 
monde  vit  ensemble  une  pompe  triomphale  etfu' 
néraire  :  les  larmes  sincères  du  peuple  honorèrent 
plus  la  mémoire  de  Trajan  que  ses  lauriers. 
Son  goa«  Tant  qu'Adrien  avait  servi  sous  un  prince  belli" 
p^s^fi^uT  cpie"^>  il  ^v^i*  déployé  les  plus  grands  ialens  pour. 
la  guerre  :  dès  qu'il  fut  sui;  le  trône,  il  manifesta 
son,cpnstant  amour  pour  la  paix,  et  ne  s'occupa 
gue  du  9oin  de  conserver  la  tranquillité  dans  l'em- 
pire,, dout  son  prédécesseur  s'était,  trop  efforcé, 
^'étendre  les  li^nites.  Le  soulèvement  desParthes, 
celui  de  l'Arménie,  de  la  Mésopotamie,  deTAw* 
bie.Ja  révolte  des  Sarmates,  desRoxolans,  et  la, 
febelHon  des  Ecossais  auraiept  €9ndamné  les  Ro- 
mjiiin»  à  de  longues  guerres,  s'ils  avaient  roala. 
fprçesi^tatts  ces  peuples  &  ae  soumettre  au  jotjigqi^'U^ 
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détestaient*  Les  derniers  événemens  faisaient  trop 
reconnaître  que  la  force  s^atlënue  en  se  divisant  ; 
qu'un  état  s'affaiblit  lorsqu^il  veut  trop  s'agrandir, 
Adrien  abandonna  toutes  les  conquêtes  dont  trop' 
de  sang  avait  payé  la  vaine  gloire^  et  que  le  gënie 
actif  de  Trajan  n'avait  pu  conserver  tranquille* 
ment.  Il  reconnut  Cosroes ,  conclut  la  paix  avec 
lai ,  permit  à  rArménie  de  se  choisir  un  roi  ;  pour 
indemniser  Parthamaspate^  U  le  nomma  prêteur 
eu  Syrie 9  et  lui  donna  une  grande  quantité  de  ter^ 
res.  Adrien  voulait  même  renoncer  à  la  possession 
de  la  Daciej  mais  cet  abandon  aurait  entraîné  la 
destruction  des  colonies  romaines  établies  dans 
cette  contrée  ;  il  se  résolut  donc  à  la  garder  ;  mais 
il  détruisit  le  superbe  pont  construit  par  Trajan. 
sur  le  Danube,  dans  le  dessein  de  rendre  plusdif* 
ficiles  et  plus  rares  les  incursions  des  barbares  eA 
Mœsie.  Comme  on  ne  pouvait  accuser  Adrien  de 
lâcheté,  les  partisans  du  système  des  conquêtes 
attribuèrent  la  sagesse  de  ses  mesures  à  une  basse 
jalousie  contre  la  gloire  de  Ti^ajan. 

Lusius  Quiétus  s'était  long-temps  opposé,  souft 
le  dernier  gouvernement ,  à  l'élévation  d'Adrien  ; 
ce  prince  lui  ôta  le  commandement  de  la  Palestine, 
et  nomma  pour  le  remplacer  Turbo,  dont  la  fer*- 
meté  pacifia  momentanément  la  Judée.  Ce  même 
général  fut  envoyé  ensuite  en  Mauritanie  :  ce  pay» 
était  agité  par  des  troubles;  il  y  rétablit  le  calme. 
Adrien,  quittant  la  Syrie,  parcourut  le  pays  des 
Daces,  et  revint  en  Italie  par  l'IUyrie.  coiispipa- 

La  crainte  qu'inspirait  son  caractère,  l'amour  ^***" ^®"'" 
que  le  peuple  conservait  pour  les  vertus  de  Trajan,    déjo«é. 
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et  le  regret  de  roir  abandonner  le  fruit  de  tant  de 
travaux  et,  de  combats ,  produisaient  sur  l'esprit 
public  des  impressions  défavorables  au  nouvel  em* 
pereur.  Quatre  consulaires,  Domitins  Nigrinus, 
liusius  Quiétusy  Palma  et  Celsus,  anciens  favoris 
de  Trajan  ^  fomentaient  le  mécontentement  :  ils 
prétendaient  que  l'adoption  d'Adrien  était  une 
fable  inventée  par  Plotin^,  que  cette  princesse 
ayant  fait  placer  un  esclave  dans  le  lit  de  l'empe-» 
reur  après  sa  mort,  cet  homme ,  contrefaisant  la 
Toix  de  Trajan 9  avait  prononcé  ces  mots  :  «  J'a- 
i>  dopte  Adrien.  »  Ne  se  bornant  pas  à  répandre 
ce  bruit  injurieux  y  ils  conspirèrent  contre  la  vie 
de  l'empereur^  et  résolurent  de  le  tuer  dans  une 
partie  de  chasse ,  quand  il  serait  de  retour.  Un  de 
leurs  complices  les  dénonça  au  séna^  qui  le^  fit  ar« 
rêter  et  les  condamna  à  mort.  Leur  supplice^  qu'on 
crut  ordonné  par  l'empereur,  répandit  dans  Rome 
la  crainte  et  la  consternation.  On  se  rappelait  que 
pendant  le  long  règne  de  Trajan,  le  sang  d'aucun 
illustre  personnage  n'avait  coulé,  et  ce  premier 
acte  de  sévérité  faisait  craindre  de  voir  renaître  les 
jours  affreux  de  Néron  et  de  Domitien.  Adrien, 
arrivant  alors  à  Rome,  sut  dissiper  par  sa  conduite 
et  par  ses  discours  toutes  ces  alarmes.  Il  parla  au 
sénat  avec  déférence,  au  peuple  avec  affabilité, 
se  défendit  d'avoir  pris  aucune  part  à  la  mort  des 
consulaires  condamnés,  blâma  l'excessive  rigueur 
de  l'arrêt ,  et  déclara  qu'il  ne  voulait  point  que  , 
pendant  son  règne ,  aucun  sénateur  pût  subir  la 
mort. 

Uancien  usage  obligeait  toutes  les  yilles  à  payer 
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admi- 

on  la  destinait  à  lui  faire  des  couronnesd'or.  Adrien  nutrmtion. 
les  en  affranchit,  disant  que  «  sa  couronne  serait 
»  toujours  assez  riche  si  le  peuple  romain  Pétait.  » 
H  fit  distribuer  à  chaque  citoyen  trois  pièces  d^or  , 
et  libéra  toutes  les  cités  de  l'empire  des  somnies 
qu'elles  devaient  au  trésor.  Cette  remise  les  af^ 
franchit  d'une  dette  de  goo  millions  de  sesterces 
(112  millions  5oo  mille  francs  )•  Elles  lui  élevé-» 
rent  un  monument  pour  rappeler  là  mémoire  dt 
ce  bienfait*  Aux  yeux  des  peuples  amollis  la  libé** 
ralité  tient  lieu  de  vertu* 

Adrien  y  habile  à  réprimer  ses  passions  y  se  mon» 
ira,  dans  ces  premiers  temps,  simple,  modeste, 
populaire  et  clément.  Rencontrant  un  de  ses  plut 
anciens  ennemis ,  il  lui  dit  :  «  Je  règne ,  vous 
»  voilà  sauvé.  »  Assidu  aux  délibérations  du  se-* 
nat ,  il  ne  prenait  aucune  décision  sans  le  consul* 
teir.  Soigneux  de  maintenir  la  considération  de  ce 
corps,  il  déclara,  en  nommant  Tatien  sénateur ^ 
qu'il  était  au«-dessùs  de  sa  puissance  de  lui  accor* 
der  une  faveur  plus  signalée 

Par  un  décret  très-agréable  au  peuple,  Adrien 
fit  supporter  au  trésor  public  les  frais  dispendieux 
de  voyage  des  proconsuls  et  des  préteurs.  Aucun 
prince  ne  se  montra  plus  sévère  dans  le  choix  des 
>uges  et  plus  soigneux  de  réprimer  les  abus  de 
leur  autorité.  Favorinus,  un  de  ses  amis,  lui  re- 
prochait de  payer  trop  largement  les  magistrats  : 
«  Je  leur  donne,  dit-il,  l'argent  du  trésor,  poudc 
»  qu'ils  ne  soient  pas  tentés  de  prendre  celui  dea 
*  particuliers.  » 
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Horales  jours  d'au4îences  solennelles ,  Adrien^ 
renferme  dans  son  palais  ^  n'obligeait  personne  i 
lui  faire  la  cour.  Il  marchait  rarement  à  pied  dans 
Rome,  voulant  aifranchir  les principauxcitoyena 
de  l'obligation  de  l'accompagner.  Paraissant  ou^ 
blier  sa  dignité  dans  la?ie  privée  y  il  rojait  fami-* 
lièrement  se^s  amis  y  les  visitait  y  montait  dans  leur 
voiture,  célébrait  leur  fête ,  et  logeait  quelquefois 
dans  leurs  maisons  de  campagne.  Les  sa  vans,  les 
artistes  les  plus  distingués  étaient  habituellenlent 
admis  à  sa  table*  Il  faisait  avec  eux  assatit  d'esprit 
et  de  talent  :  par  cette  conduite ,  il  s'attira  non 
l'amour,  mais  l'estime  du  peuple.  On  savait  que 
ses  vertus  apparentes  prenaient  leur  source  noii 
dans  son  cœur,  maia  dans  son  esprit.  Ce  prince 
ëtait  naturellement  porté  au.  vice ,  à  l'orgaeii,  à 
l'envie ,  à  la  cruauté;  mais  sa  politique  éclairée  le 
forçait  à  réprimer  ses  pencbans  y  à  voiler  ses  dé^ 
fauts  :  c'était  un  grand  prince,  et  un  méchant 
homme* 

'  Il  savait  qu'il  ne  suffit  pas  d'être  pacifique  pour 
éviter  la  guerre;  qu'il  faut  toujours  se  montrer 
prêt  à  combattre  pour  être  rarement  attaqué,  et 
^u'on  ne  laisj^e  |ouir  d'une  paix  durable  que  cent 
qui  savent  faire;  respecter  la  force  de  leurs  armw» 
Il  maintint  avec  soin  la  discipline  dans  sa  vigueur^ 
ne  laissa  point  les  légions  s'endormir  dans  l'oist- 
Teté,  et  les  assujettit  ^  pendant  rintervallc  des 
.combats,  à  des  marches  fréquentes,  à  des  exerci- 
ces continuels ,  à  des  travaux  pénîbks  y  maia  utiles» 
Jamais  prince  ne  fit  moins  de  guerres  et  plus  de 
voyages.  Jl  parcourait  chaque  année  toutes  Iw 
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proTÎno€8  de  l'empire,  visitait lef  frontières,  lef 
magasina,  les  caiiips,  récompensait  la  vigilance  ^ 
pimisBait  la  paresse  ^  et  empêchait ,  par  son  acti«> 
yité ,  aucun  des  ressorts  de  Tétat  de  se  détendre* 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il  n'avait  pas 
besoin  de  registres  pour  garder  les  notes  relatives 
i  la  conduite,  au  mérite,  aux  défauts  des  officiers 
de  Tarmée.  Son  apparition  fréquente  sur  les  fron-* 
tÂères  contenait  les  «Romains  dans  le  devoir^  les 
barbares  dans  la  crainte. 

Les  Roxolans  et  les  Sarmates  ;menacèrent  la  Trtbntpa^é 
Mœsie;  Adrien  vint  en  Dacie,  marcha  contre  J^  ^.J^^* 
eux ,  passa  le  Danube  à  la  nage  avec  les  Bataves  '^' 
qui  servaient  comme  auxiliaires  dans  son  armée» 
Par  cette  intrépidité,  il  e£Eraya  tellement  les  bar- 
bares ,  qu'ils  demandèrent  la  paix*  Il  défit  aussi 
les  Alains ,  qui  avaient  fait  quelque  incursion  sur 
le  territoire  romain  j  mais  son  trop  grand  amour 
pour  la  paix  lui  dicta  un  acte  de  faiblesse  honteux 
pour  Rome ,  qui  devint  dans  la  suite  bien  funeste, 
et  dont  le  lâche  Domitien  avait  donné  le  premier 
l'exemple  :  il  continua  de  payer  un  tribut  aux 
Sarmates  et  aux Roxolans,  pour  acheter  leur  inac- 
tion. Seulement  il  colora  ce  tribut  du  nom  de 
subsides* 

Les  Pisffthes,  toujours remuans, parurent  queK 
que  temps  disposés  à  reprendre  les  armes.  Adrien 
prévint  avec  adresse  cette  nouvelle  guerre ,  et  sut 
«e  concilier  l'amitié  de  Cosroes  sans  autre  sacrifice 
que  de  lui  rendre  sa  fille,  restée  prisonnière  à  Rome. 

Les  autres  princes  s'étaient  enorgueillis  de  leurs  Prospérité 

sous  SOI\ 

conquêtes  j  Adxîen  fie  vantait  d'avoir  plus  fait  ^^$Ilc, 
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frospërer  Pempîré  par  la  paix  qu^eux  par  leuri 
armes.  U  est  certain  qu'un  long  repos,  après  tant 
d'orages ,  rendit  Fopulence  aux  cités  ,  l'activité 
au  commerce ,  la  yie  à  l'agriculture  ;  et  Rome  y 
sous  ce  règne  y  ne  parut  occupée  qu'à  jouir  de  la 
puissance  y  de  la  grandeur  et  des  richesses  que  lui 
avaient  acquises  huit  siècles  de  guerres  et  de  tra- 
vaux. 

Le  trésor,  délivré  des  dépenses  excessive»  que 
coûtaient  les  expéditions  lointaines ,  épargnait  les 
fortunes  privées ,  se  grossissait  chaque  jour ,  et  sub- 
venait facilement  à  toutes  les  charges  publiques* 
Adrien,  simple  dans  sa  maison, magnifique  pour 
l'empire ,  en  embellit  toutes  les  parties  par  de  su- 
perbes monumens  qui  flattaient  l'orgueil  du  peu- 
ple romain  :  «  Je  gouvernerai  toujours,  disait 
»  l'empereur,  de  sorte  qu'on  voie  que  larépubli- 
»  que  appartient  au  peuple ,  et  que  j'en  suis  non 
»  le  maître,  mais  l'administrateur.  » 

Connaissant  la  passion  de  ce  peuple  pour  les 
jeux,  il  la  satisfit  par  de  nombreux  spectacles  de 
gladiateurs  et  par  des  combats  de  bêtes  féroces, 
dans  l'un  desquels  on  vit  périr  cent  lions  et  cent 
dix  lionnes.  Il  amusait  aussi  Rome  par  des  courses 
de  char ,  par  des  danses  pyrrhiques ,  et  faisait 
jouer,  souvent  à  grands  frais ,  des  tragédies  et  des 
comédies  composées  par  les  auteurs  les  plus  fa- 
meux. Il  n'épargnait  rien  pour  la  magnificence  de 
ces  représentations;  on  y  distribuait  au  peuple  du 
vin,  des  viandes,  des  aromates,  des  présens  en 
loteries  j  les  degrés  du  théâtre  étaient  inondé»  de 
parfums, 
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A  l'un  de  ces  spectacles,  la  multitude  s'opiniâ-     T"** 
trait  à  faire  à  l'empereur  une  demande  qu'il  ne    ^'esprit 
Toulait  point  accueillir*  Cédant  à  un  mouvement  *'»akcr»a» 
de  colère,  il  ordonna  au  hëraut,  suivant  un  usage 
pratiqué  par  les  tyrans ,  de  dire  au  peuple  :  «  Tai- 
»  sez-vous  !  »  Le  héraut  se  bornant  alors  à  éle- 
ver la  main  comme  s'il  voulait  prendre  la  parole  ^ 
le  peuple  fit  silence.  «  Voilà ,  dit  le  héraut ,  ce 
)>  que  l'empereur  désirait  de  vous.  »  Adrien  le 
récompensa  de  sa  présence  d'esprit. 

Soigneux  d'étendre  sa  popularité  hors  de  Rome ,  voyagM 
ce  prince  accepta  des  charges  municipales  dans  î.^^*][^°* 
presque  toutes  les  grandes  villes  de  l'empire.  Athè- 
nes parut  sur-tout  l'objet  de  sa  prédilection.  Après 
s'être  fait  initier  aux  mystères  d'Eleusis,  il  accepta 
deux  fois  l'emploi  d'archonte,  en  porta  l'habit ,  en 
remplit  les  fonctions,  et  présida  aux  fêtes  de  Bac- 
chus.  On  le  vit  préteur  en  Étrurie ,  premier  ma- 
gistrat de  Naples  et  d' Adria ,  et  dictateur  dans  plu- 
sieurs villes  du  Latium.  Dans  ses  voyages,  il  s'oc- 
cupait à  soulager  les  peuples  du  poids  des  impôts^ 
à  redresser  leurs  griefs,  à  les  indemniser  des  per- 
tes causées  par  les  orages  ,  par  les  incendies ,  par 
les  tremblemens  de  terre.  Il  relevait  et  décorait 
les  villes  j  jamais  personne  ne  donna  autant  d'ac- 
tivité aux  travaux  publics.  Il  éleva  une  colonne  à 
Mantinée  sur  le  tombeau  d'Épaminondas,  érigea 
en  Egypte  un  monument  aux  lieux  où  reposaient 
les  cendres  du  grand  Pompée.  Le  temple  de  Jupi- 
ter Olympien  ,  à  Athènes ,  fut  achevé  par  lui.  Il 
y  érigea  un  temple  à  Junon,  et  enrichit  cette  ville 
d'une  superbe  bibliothèque. 
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A  Rome ,  il  se  bâtit  un  si^pulcre  qui  ressemblait 
&  une  forteresse.  Connu  alors  sous  le  nom  de  môle 
d'Adrien  j  il  servît  depuis  de  citadelle  à  Rome  ; 
c'est  aujourd'hui  le  château  de  Saint*Ange. 
Le  pont  Élius,  qui  y  conduit  ^  fut  un  de  ses  oo- 
^  Trages  ;  on  venait  de  toutes  les  parties  du  monde 
admirer  à  Tibur  sa  maison  de  plaisance  :  ses  voû- 
tes souterraines  existent  encore ,  comme  si  elles 
Tenaient  d'être  construites.  Il  s'était  plu  à  réunir 
dans  ce  palais  la  représentation  fidèle  des  lieux  les 
plus  renommés  de  l'univers.  On  y  voyait  le  Lycée, 
l'Académie ,  le  Prytanée ,  le  célèbre  portique  d' A  *- 
thènes  ,  nommé  Pexilé  ,  Canope  d'Egypte ,  et  la 
riante  Tempe  de  Thessalie.  Il  ne  reste  aujourd'hui 
de  cet  édifice  et  de  ses  jardins  que  des  ruines  con* 
nues  sous  le  nom  de  Vieux-Tivoli. 
^*  L'activité  d'Adrien  suffisait  à  tout.  Malgré  sa 

tétonatt 

admiaistn-  passîon  pour  Ics  plaisirs ,  son  amour  pour  les  scien- 
**^**'        ces  et  pour  les  lettres,  son  goût  vif  pour 'tous  les 
arts,  dans  chacun  desquels  il  avait  la  folle  vanité 
de  vouloir  exceller ,  et  au  milieu  de  ses  courses 
continuelles  en  Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique  , 
il  s'occupa  continuellement  à  faire  des  réformes 
utiles  dans  la  législation  et  dans  l'administration* 
Jusqu'à  lui  ITtalie  était  restée  directement  soumise 
à  l'autorité  des  consuls  et  du  sénat,  dont  trop  d'af- 
faires détournaient  l'attention;  il  fit  rendre  une  loi 
.pour  partager  cette  péninsule  en  quatre  départe- 
mens ,  confiés  à  quatre  consulaires  qui  rendaient 
Son      compte  au  sénat  de  leur  gestion . 
^nr^**"'-*     ^^  ^^^^  temps  l'usage  avait  permis  aux  préteurs 
dence.      d'interpréter  à  leur  gré  les  lois }  ce  qui  apportait 
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titte  Ti^àticm  eontinueile  dans  la  jorispnUUnce* 
Adrien  la  rendit  stable  et  uniforme  par  on  édit 
{MBrpëtoel  que  rédigea  Salv^ns  Julianas,  et  qui  con* 
tenait  ce  qu'il  y  àraitf  de  mîenx  dms  les  ttnciena 
i^dita  des  prêteurs. 

.  Une  loi  sage  adoucit  la^ervitc^ie  et  abolit  la  dis» 
position  cruelle  qui  condamnait  au  supplice  tous 
les  esclares  dont  le  maître  était  assassiné* 

Il  dtfendit  aussi  de  Tendre  les  femmes  pour  les 
prostituer.  Comme  les  rues  des  villes  étaient  alors 
-très'étroites,  il  ne  permit  plus  de  s^  promener  i 
cheTal  et  d'y  faire  entrer  des  cliarettes« 

Un  des  principaux  deroirs  des  empçsreurs  était 
la  distribution  de  la  justice;  Adrien  présidait  sou«* 
"tant  les  tribunaux  ^  choisissait  d'illustres  et  de  sa- 
Tans  assesseurs  y  et  s'attirait  de  justes  éloges  par 
l'équité  de  ses  «urrëts» 

Aucune  magnificence  dans  ses  Tétemens  ne  le    ^  ^'^ 

,  .  .-  publique  et 

distinguait  des  antres  citoyens  ;  il  se  mêlait  avec  le  privée. 
peu]]d«  aux  bains  publics.  Un  jour  il  y  trouva  un 
vétéran  qui  frottait  son  corps  pour  l'essuyer  contre 
le  marbre  :  il  lui  demanda  pourquoi  il  ne  se  faisait 
point  servir  :  a  C'est,  dit^il,  parce  que  je  n'ai  pas 
1»  de  senriteur*  s 

L'empereur,  qui  l'avait  distingué  à  l'armée ,  lui 
-fit  présent  de  quelques  esclaves  et  d'une  somme 
>d'argent  considérable»  Peu  de  jours  après, il re-^ 
trouva  dans  le  même  lieu  plusieurs  vieux  guerriers 
qui  faisaient  comme  le  vétéran,  et  qui  espéraient 
la  même  récompense  :  «  Vous  êtes  plusieurs ,  leva: 
«  dit'il  en  riant;  serves-vous  les  uns  les  autres. n 

Lorsqu'il  marchait  à  la  tète  des  troupes,  ennemi 

TOMK  VI,  ^4 
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de  tont  luxe,  il  ne  se  faisait 'remarquer  que  pas 
l'exemple  qu'il  donnait  ;  son  épée  n'était  ornée  que  * 
d^une  poignée  d'iyoire^  Por  ne  brillait,  pas.sur  ses 
Tetemens;  il  mangeait  en  public  du  lard)  du  fro- 
mage y  buvait  de  l'eau  et  du  yinaigre^  et  brayait, 
la  tète  nue  y  la  neige  des  Alpes  et  le  soleil  d^Égypte. 
n  consolait,  secourait  les  soldats  malades,  et  a»« 
aurait  à  la  vieillesse  un  repos  doux  et  lumorable  : 
mais  sa  vie  privée  prêtait  autant  k  la  satire  qoe  sa 
vie  publique  à  l'éloge»  .  . 

Curieux  à  l'excès  il  prétendait  tout  savoir  :  rem* 
pli  d'orgueil ,  il  croyait  primer  eu  tout.  Orateur 
éloquent,  poète  assez  agréable,  il  avait  aussi  vonla 
être  peintre ,  sculpteur ,  architecte.  Après  ayoîr 
étudié  l'histoire ,  la  philosophie  ,  les  lettres  grec- 
ques et  romaines ,  la  physique  ,  les  jnathématiqae^ 
il  s'était  adonné  avec  passion  à  l'astrologie,  à  la 
magie,  et, malgré  retendue  de  son  esprit,  il  mon*  ' 
trait  autant  de  crédulité  que  la  multitude  pour  ki 
présages.  Comme  il  était  pegrsuadé  qu'un  oracle 
rendu  par  les  eaux  de  la  fontaine  de  Castalie,  danf 
le  faubourg  de  Daphné  près  d'Antioche ,  lui  avait 
annoncé  son  élévation  à  l'empire ,  il  fit  combler 
de  pierres  cette  source,  pour  qu'aucun  autre  moi^ 
tel  n'y  pût  lire  sa  destinée. 

Rempli  d'admiration  pour  les  mystères  d'Eleu- 
sis ,  il  les  transporta  à  Rome  :  les  autres  priuce^ 
avaient  recherché  les  honneurs  du  souverain  fovr 
iificat ,  il  en  remplit  avec  zèle  les  fonctions.  Adm** 
rateur  du  culte  des  Grecs,  il  le  préférait  à  tout 
autre  :  cependant  sa  superstition  curieuse  le  poT' 
tait  k  vouloir  connaître  lés  r^iglons  étrangèF^^y 
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et ,«  comâie  il  arait  oommencé  dans  TOrient  la 
cansttruction  de  qaelqaes  temples  qui  étaient  en-^ 
dore  sans  dédicace ,  Lampride  et  plasieurs  chré- 
tiens crurent  qu'il  formait  le  projet  de  les  consa- 
crer  à  Jésus-Christ.  On  doit  plutôt  penser  qu'il  se 
ks  destinait  à  lui-nième  ;  et  si  l'adulation  d'usage 
dans  ce  temps  élevait  les  empereurs  au  rang  des 
dieux  9  sa  propre  vanité  suffisait  pour  qu'il  marquât 
sa  place  dans  le  ciel. 

Au  reste ,  quoiqu'il  fût  loin  d'ouvrir  ses  yeux 
aux  lumières  du  christianisme  ;  il  parait  certain 
que ,  touché  des  sages  apologies  que  publièrent 
alors  saint  Quadrat  et  saint  Aristide,  il  se  montra 
nodéré  pour  les  chrétiens  y  blâma  les  violences 
txercées  contre  eux  y  voulut  qu'ils  fussent  proté- 
gés par  les  lois,  et  ordonna  de  punir  leurs  calom<» 
niateurs. 

Son  amour  pour  la  philosophie  le  liaintimement 
avec  les  philosophes  Euphrate  et  Épictète  ^le  Gau* 
loisFavorin  eut  aussi  part  à  son  amitié,  et  leurs  la* 
miires  éclairaient  son  esprit  sans  changer  son  ca- 
ractère. Il  devenait  bientôt  jaloux  des  honimes 
dont  il  admirait  les  talens  :  soa  aaHtié  était  plu* 
dangereuse  «que  son  indffiérençe  :  il  fi4  plus  que 
personne  sentir  la  vérité  de  cette  maxime  :  «  Que 
»  les  princes  sont  conmie  le  feu,  et  qu'U  faut  n'en 
»  être  ni  trop  près  ni  trop  loin.  » 

Denys  deMilet^  son  favori ,  était  tombé  dans  sa 
disgrâce;  HéHodore,  homme  sans  mérite,  le  rem-»- 
plaça.  DatLys,  blessé  de  ce  choix ,  dit  à  son  succès^ 
seiyr:  «tLi^empiereur  peut  vous* dontier la  richesse^ 
»  mais  non  l'éloquence.  »  Ce  mot  le  fit  exiler*  F«r 
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Toriu  conserva  tong-^temp»  «ou  crMH  P^  ^  ^o^ 
dëration;  et  comme  d'autres  philasophes)ui  repro- 
chaient  «a  complaisance  :  «  Ciomment  'ppiirFaift-)e> 
»  disputer ,  rëpoudit*»!!  ^  contre  ua  ho^ame  dont- 
»  les  argumeus  soot  soutepus  pfur  trente  lëgîioxis?  » 
S'étant  enfin  permis  de  railler  Femperenr  sur  aa. 
crédulité  pour  l'astrologie  judjciaire  ^  l'amitié  du. 
prince  se  diangea  prctmptemetit^n  haine  yiolente^ 
et  Fayorin  disait  souvent  qu'mie  dôs  singularitëa» 
de  sa  fortune  était  d'être  en  guêtre  ou?ert«  avec 
un  empereur,  et  de  vivre  encore, 

Adrien  s'était  montré  quelquefois  clément  pour 
des  hommes  qui  avaient  attaqué  sa  viej  mais  il  ne 
^vait  point  pardonner  à  ^mx  qal  blessaient  &on 
amour^propre«  L0  fameuJi  architaote  ApoUodore  , 
dont  la  piace /la  i^olonn^e  Trajane, eit  le  poni  du 
Danube  attestaient  les  talens,  s'était  autre{ÎHS9  skm^ui 
}»  règnede  Trajan,  permis  qudqaefépî^animes 
contre  Adrien}  et.  ^  faisant  allusion  à  de  oa^ijocrta 
paysages  peints  par  ce  prince  9  il  Tavait  bousque-^ 
ment  interrmnpu  dans  une  disfiaie  »  en  lui  disant 
d'aller  peindre  ses  eitrQuilleê.  Monlé  sur  le  trotiey 
l'empereur  vengea  le  peintre  et  exila  l'«rcfaitoete« 
Quelques ann^ées  après,  Adrien,  ayaxtt  dirigé  hù^ 
yaème  la  cOnatruction  d'un  temple  élevé  à  l'hosH 
neur  de  Rome  et  de  Véans^  en  envoya  le  plan  i 
ApoUodore  dana  aeii.«xil9  avecPnit^ntiondi^  l'in^ 
aolter  et  de  lui  prouver  que  pour  enridiir  ftome 
4e  moliumem  superbes  «n  n'aTait  pas  besoin  4e 
ses  talens.  ApoUodore  critiqua  les  dimensions  fdU 
rédifioe ,  dont  la  hauteur  n'étiat  point  propoir* 
tionnëe  anx  statuai  qu'il  deirait  contenu!*  a  Si  lep 


»  d^es^es  asâi^e»  dans  le  tempk^  dlsait-ity  you- 
»  laj^nt  $e  Jerer  9  ellee  ae  c^^s^etfidwt  la  lAte  con^ 
))  tr€(lftToûte»  »  Le  jnQutif qu«  m  v^pitdit  è  i^alr^ 
tifite  qa'en  lu j  donntisit  la  mort# 

celle  d^ Adrien  s'attachait  xoèm^  à  la  f  Ipire  w&r*- 
m^  daai»  le  toinbesm^  U  ipi>é£érittl  de»  p^ëies  mé^ 
diocre^  à  Hon^èx^  ;  Caton  Ifami^a  à  Cio^pn  ^  A»^ 
tippter ,  injCOQjui  de  nos  jdur^^y  à  Salluate.  Jalooix 
de  l'amour  que  les  Eomaina  cioaservaient  pour 
Titasy  il  publia  un  libelle  contre  <S(e  bon  ^rôce  ^ 
«t  l'accusait  d^avoir  lempoisoni»^  Yesiiasien» 

En  comptant  le  nombra  des  ai^iiés^  on  ponvaii; 
connaître  celui  des  hommes  qiû  ayamit  eu  le  mal- 
Bear  d'être  honorés  de  l'amitié  d'Adiâen*  S'aban* 
donnant  sans  réserre  i  sa  pas^on  ftanr  le  liberti- 
nage y  c'étaient  les  femmes  ide  oenx  qu'il  adnaiettait 
dans  son  intimité  dont  l'honnesir  se  Toyait  le  plua 
exposé  à  sa  sédutitiatiouâsafir}fi]ew««^bifi#9r.soa 
époujse,  imitait  aea^dësordres^  jàdri^n^  q«e^  cm-^ 
riosité  portait  à  intercepter  toutes  les  lettres  1  d^ 
couvrit  les  intrignes  de  l'impéralxtoe#  Il  l'acoafcla 
de  mépris  9  engagea  )ea  personnes  de  sa  cour  ji  Im 
faire  épronvw  les  fdus  sanglantes  mortifications  f 
et  la  maltraita  tellement  qu'elle  fiaiil  pwr  se  Àon--' 
ner  la  mort« 

Les  plus  grands  serrices  ne  garantissaient  pai 
ses  courtisans  du  sort  que  leur  réservaient  ses  ca-r 
priées»  U  e^a  Tatien^  sou  tuteur,  dont  le  zèle  lui 
atait  yaln  l'empre*  Les  exploits  de  Turbo  ne  pa- 
tent le  garantir  de  lamftn»  ^disgraise;  Sâmilis  ^son 
saccesseiir^  n'énta  Pexil  qu^en  secwLdftBinant  lui? 
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mèiûe à  une  retraite  volontaire^  où ^  loin  des  in--' 
trigueset  delà  cour ^  il  trouva  le  bonheur  :  Fam* 
bitien  le  lui  avait  promis  ^  la  philosophie  le  lui 
donna  9  et  il  fit  ainsi  son  épitaphe  :  «  Ci-gît  Si- 
»  milis;  il  a  passe  soixante<-sei2e  ans  sur  la  terre  ^ 
»*  et  n'en  a  vëou  que  sept.  » 
D«vou«-  Adrien  se  montrait  excessif  dans  ses  goûts 
«otiVad-  comme  dans  ses  aversions.  Son  affection  pour  An* 
liDQus.  tinoiis,  jeune  Romain  doue  d'une  rare  beauté ,  ap- 
prochait de  la  folie.  Cependant  l'empereilr,  ef- 
frayé par  des  présages  et  tourmenté  par  ses  chi* 
mères  astrologiques,  s'étant  persuadé  que  son  salut 
exigeait  qu'une  victime  volontaire  se  dévouât  à  la 
mort  pour  sauver  sa  vie,  Antinoiis  s'offrit  en  ho- 
locauste. Adrien  l'accepta,  sacrifia  son  idole,  et» 
fit  courir  le  bruit  que  ce  jeune  homme  s'était  noyë 
dans  le  Nil.  Aussi  faible  dans  son  désespoir  que 
barbare  dans  sa  crédulité,  sa  douleur  fut  aussi  in- 
sensée que  son  ingratitude  ;  il  fit  un  dieu  de  sa  vic- 
time ,  lui  éleva  un  temple  et  n^immortalisa  que  son 
opprobre. 

Plus  cous  tant  pour  les  animaux  que  pour  les  hom- 
mes, il  traitait  mieux  ses  chiens  que  ses  favoris,  et 
composa  une  épitaphe  pour  consacrer  la  mémoire 
de  son  cheval  de  bataille,  nommé  Borysthène. 

Sa  reconnaissance  pour  l'impératrice  Plotine  fut 
le  seul  de  ses  sentimens  qui  ne  se  démentit  jamais. 
Il  lui  prodigua  les  plus  grands  honneurs  pendant 
sa  vie,  et  lui  éleva  des  temples  après  sa  mort. 

Les  hommes  qui  l'approchaient  éprouvaient 
seuls  ses  injustices  et  connaissaient  seuls  les  pué- 
rilités de  son  orgueil.  Les  grands  voyaient  de  près^ 


craignaient  et  haïssaient  l'homme  yicîeux^  jaloux 
et  léger.  Le  reste  de  Fempire  admirait  le  prince 
actif  9  savant,  habile  et  juste. 

.  Chacnn  de  ses  pas ,  dans  ses  voyages  contiquels  y  Adainu* 
ëtait  marqué  par  de  grands  actes  de  sagesse  ou  ^^^^  .^  ' 
de  libéralité  :  il  soulagea  la  Gaule  d'impôts,  en-  ^«^0». 
richitla  ville  de  Nîmes  de  superbes, monumens: 
les  arènes  et  le  pont  daGard,  construits  par  lui, 
ont  traversé  les  siècles  «  et  résistent  encore  aux  oa« 
tràges  du  temps. 

Arrivé  en  Bretagne,  il  consolida  la  tranquillité  ,^ 
de  ce  pays,  en  le  mettant  à  Pabri  de  la  fureur  des  \ 
Écossais  par  la  construction  d'une  grande  mu- 
raille garnie  de  tours,  et  assez  forte  pour  arrêter  / 
les  barbares.  Réformant  par  des  lois  sages  les 
xnœurs  des  Bretons,  il  avança  leur  civilisation  en 
rendant  les  liens  du  mariage  plus  sacrés.  Un  de  ses    , 
ëdits  abolit  la  coutume  qui  permettait  aux  maris 
d'avoir  plusieurs  femmes  et  aux  femmes  d'avoir 
plusieurs  maris. 

Sa  fermeté  maintint  la  paix,  en  Germanie  ;  sa 
justice  familiarisa  les  Espagnols  avec  le  joug  ro- 
main :  il  releva  la  ville  de  Tarragone  détruite  par 
la  guerre  précédente.  Sa  présence  calma  les  trou- 
bles de  la  Mauritanie;  la  Sicile  se  ressentit  de  ses 
bienfaits,  il  y  adoucit  les  tributs,  et  accorda  de 
grands  privilèges  à  son  commerce.  Sa  curiosité  le 
porta  au  sommet  de  l'Etna ,  dont  il  affronta  la 
neige  et  les  flammes.  Vainement  sa  générosité 
voulut  exciter  la  reconnaissance  des  Égyptiens; 
il  ne  put  fixer  les  inclinations  mobiles  de  ce  peu- 
ple turbulent  et  léger  ^  dont  il  peignait  fidèlement 
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lés  mœurs  d«ns  ane  lettre  adreésëè  par  lai^ 
d'Alexandrie  ^  à  Sérmnas  son  beaa^^rère  ^  et  qu 
est  parvenue  jusqu'à  iM>as« 

«  le  n'ai  trouve  ici  ^  disait^l^  que  légèreté  y  ca-* 
j»  priées,  et  dispositions  à  changer  de  formes  aa 
»>  premier  vent.  Les  adorateurs  de  Sérapis  sont 
»  chrétiens  )  et  ceux  qui  se  disent  les  éyèquesdn 
»  Christ  adorent  Sérapis*  Les  chefs  de  synagcH 
»  gué  9  les  Samaritains  y  les  prêtres  chrétiens  sont 
»  à  la  fois  astrologues ,  aruspices  et  charlatans*  Le 
»  patriarche  des  Jui£sestcontraiilt  par  une  partie 
»  du  peuple  d'ador^  le  Christ  ;  l'autre  l'oblige  i 
»  encenser  Sérapis  :  c'est  une  race  née  séditieuse. 
»  La  tille  d'Aleitandrie  est  belle  ^  commerçante  9 
D  riche  et  puisssmte.  Personne  n'y  rit  oisif;  les 
»  uns  soufflent  le  terre,  d'autres  fabriquent  du 
»  papier  j  les  manufao  tares  de  toiles  occa j^ent  une 
»  grande  partie  de  la  population.  On  donne  aux 
»  goutteux  même  et  aux  ateugles  un  travail  pr(K 
»  portionné  à  leur  état.  Tous  ont  un  métier ,  et, 
y>  soit  chrétiens,  soit  juifs,  ne  connaissent  qu'un 
»  seul  Dieu,  l'intérêt. 

»  Quel  dommage  qu^une  aussi  belle  cité  n'ait 
9  pas  de  meilleurs  habitans  I  Rien  n'égale  leur  in'* 
»  gratitude;  je  leur  ai  prodigué  les  pritil<%eset 
1^  les  grâces;  taut  qu'ils  m'ont  tu,  ils  ont  exprimé 
n  titement  leur  reconnaissance;  mais,  à  peine 
»  étais«")e  parti,  qu'ils  ont  attaqué  mon  bien-aimé 
»  Yérus  et  <»nt  diffamé  Antonin.  Je  ne  leur  so»*- 
»  haité  d'autre  punition  que  d'être  réduits  pour 
T»  toute  nonrritnreà  leurs  poulets  qu'ils  font  éclore 
>  dans  lé  fumier*  n 


\ 


BOUAIMB.  tgS 

L'empereur ,  en  quittant  TÉgypte ,  revînt  en 
Grèce ^  et  revit  encore  Athènes,  sa  ville  chérie» 
Il  lui  céda  l'île  de  Céphalonie  et  la  combla  de  pré<* 
sens*  Le  peuple  athénien  donna  son  nom  ù  une 
tribu  y  et  déclara  que  cette  grande  cité  n'était  plus 
la  ville  de  Thésée,  mais  la  ville  d'Adriem 

L'empereur  y  dont  la  politique  était  opposée  à 
celle  de  ses  prédécesseurs  et  à  Tesprit  belliqueux  de 
la  république,  ne  faisait  plus  gémir  les  souverains 
étrangers  sous  le  poids  de  l'orgueil  romain  ;  fidèle 
observateur  des  traités,  il  n'attaqua  jamais  l'indé« 
pendance  des  autres  peuples ,  et  ne  se  mêla  de 
leurs  querelles  que  pour  les  concilier.  Soigneux 
en  même  temps  de  leur  inspirer  du  respect  pour 
la  république,  au  lieu  de  décider  lui-même  des 
affaires  qui  les  concernaient ,  il  introduisait  leurs 
ambassadeurs  dans  le  sénat,  et  ne  leur  répondait 
que  comi)ie  organe  de  ce  corps. 

Cependant  tous  ses  soins  pour  éviter  la  guerre  Rétoiu 
ne  purent  maintenir  la  tranquillité  dans  la  Pales*  '*  ^  ** 
tine.  Les  Juifs ,  dont  on  avait  renversé  le  temple, 
opprimé  la  liberté ,  humilié  l'orgueil ,  ne  respi*> 
raient  que  la  vengeance.  Animés  par  le  souvenir 
de  leur  gloire  passée ,  encouragés  par  les  prophètes 
qui  leur  annonçaient  l'apparition  prochaine  d'un 
sauveur,  d'un  Messie,  ils  prirent  par<*tout  les  ar«* 
mes ,  et  se  décidèrent  à  périr  ou  à  recouvrer  leur 
indépendance. 

Un^  édit  de  l'empereur  ôtait  à  Jérusalem  son 
nom,  lui  donnait  celui  d'Élia  Capitolina ,  et  com«> 
mandait  d'élever  un  temple  à  Jupiter  sur  les  ruines 
de  celui  du>rai  Dieu  :  ce  fui  le  S/gnal  de  la  révolte. 

TOMS    VI.  2$ 
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Animes  de  la  double^fureur  du  fanatisme  et  de 
la  liberté,  les  uns  se  cantonnent  dans  des  forts, 
les, antres  dans  de  profonds  souterrains j  sortant 
de  ces  retraites  ^  ils  dévastent  toutes  les  campa- 
gnes ,  surprennent ,  égorgent  les  garnisons  romai** 
nés  y  et  font  de  toute  la  Judée  un  théâtre  affreux 
de  pillages  et  de  massacres.  Leur  chef  était  un 
brigand ,  nommé  Barcochibas  (  fils  de  FÉtoile }«  11 
se  faisait  passer  pour  le  Messie;  au  moyen  des 
ëtoupes  enflammées  qu'il  mettait  dans  sa  boucke, 
il  paraissait  yomir  le  feu.  Les  Hébreux  crédales 
le  respectaient  comme  un  dieu,  et  écoutaient  ses 
paroles  comme  des  oracles. 

Cette  rébellion ,  méprisée  dans  les  premiers 
momens ,  se  montra  bientôt  formidable.  Les  pre« 
miers  succès  grossirent  les  forces  du  faux  pro- 
phète; il  chassa  les  Romains  de  la  Palestine  9  et 

comman- porta  scs  ravBges  jusque  dans  la  Syrie.  Adrien, 
juiiusseve- rappelant  de  Bretagne  JuliusSeverus^  grand  capi- 

rus  en    taiuc  %  lui  douua  le  commandement  de  l'année 

Orient.  ' 

d^ Orient.  Sévère,  à  son  arrivée,  trouva  lesemie- 
mîs  tellement  en  force,  qu^il  crut  imprudent  de 
compromettre  le  sort  de  la  guerre  par  une  ba- 
taille ;  il  divisa  son  armée  en  plusieurs  corps,  et 
contraignit  par  là  les  Juifs  à  dissémin'er  leurs  trou- 
pes. L'union  faisait  leur  force  ;  séparés ,  ils  ne  su- 
sa  victoire  ^ent  plus  ui  attaoucr  ni  se  défendre  :  Sévère  les  bat- 

««r  les  Juifs.     ^        ^  '.  .         ^  .^   , 

tit  sur  tous  les  pomts ,  les  poursuivit  sans  relâche, 
et  prit  bu  détruisit  cinquante  villes  et  neu£  cent 
quatre-vingt-cinq  bourgades. 

Barcochibas ,  renfermé  dans  la  ville  de  Bithère, 
la  défendit  opiniâtrement  et  y  périt.  Cette  guerre 
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dura  depuis  Pan  885  jusqu'à  887.  Le  fer  trancha 
les  jours  de  cent  quatre-vingt  mille  Juifs.  Les  in- 
cendies ^  les  maladies,  la  disette  en  détruisirent 
un  bien  grand  nombre. 

L'empereur  bannit  les  Hébreux  vde  Jérusalem. 
.  «  Les  perfides  vignerons ,  disait  saint  Jérôme ,  té- 
)»  moin  de  ces  désastres ,  après  avoir  tué  les  servi- 
h  teurs,  et  même  le  fils  de  Dieu,  sont  exclus  de 
>  la  vigne  :  un  seul  jour  dans  Pannée  ils  achètent 
»  la  liberté  de  venir  pleurer  sur  leurs  ruines, 
)»  comme  ils  avaient  acheté  autrefois  le  sang  de 
)i  Jésus*Christ.  Chassés  de  leurs  foyers ,  privés  de 
»  leurs  champs ,  courbés  par  les  années ,  couverts 
»  de  haillons ,  ils  portent  les  marques  terribles  de 
»  la  colère  de  Dieu.  Tandis  que  la  croix  brille  sur 
»  le  calvaire ,  ce  peuple  aveugle  ne  déplore  que 
:))  la  ruine  de  son  temple.  Un  farouche  soldat  vient 
»  interrompre  leurs  cris,  les  menace,  les  frappe, 
»  et  leur  demande  un  nouveau  salaire,  s'ils  veu- 
yt  lent  obtenir  la  permission  de  verser  plus  long* 
*»  temps  des  larmes  stériles.  )» 

Par  les  ordres  d'Adrien,  Jupiter  remplaça l'ar-  AboiiiioH 
che  sainte ,  la  statue  d'Adonis  occupa  la  grotte  de  4^^  juifs  et 
Bethléem;  un  pourceaa  ,  sculpté  en  marbre  sur  la  »««rdisper- 
porte  de  Jérusalem ,  offensa  constamment  les  re- 
gards ,  l'orgueil  et  la  religion  des  Juifs.  Ils  ne  se  re- 
levèrent plus  de  cette  chute;  et ,  quoique  unis  par 
les  mêmes  erreurs ,  par  la  même  loi ,  par  le  même 
culte ,  ils  ont  toujours  vécu ,  depuis  cette  époque , 
dispersés  sur  toute  la  terre ,  formant  au  milieu  de 
toutes  les  nations  un  peuple  à  part ,  et  qui  ne  peut 
se  rallier  ni  se  confondre  ayec  les  autres  peuples. 
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Adoption  La  dispersion  des  Juifs  fut  le  plus  grand  et  le 
eu»  .'^"^  dernier  évënement  da  règne  d'Adrien.  Ce  prince, 
""^  J^^^  t  dont  les  passions  avaient  altërë  la  santé ,  après  de 
longues  hémorragies  qui  l'affaiblirent  ^  fut  attaqoé 
d'hydropisie.  Il  n'ayait  point  d'enfans;  incertain 
quelque  temps  sur  le  choix  de  son  successeur,  son 
caprice  plutôt  que  sa  raison  lui  fit  adopter  Lucios 
Ceioniiis  Commodus,  gendre  du  consulaire  Nigri- 
nus,  qui  avait  autrefois  conspiré  contre  lui. Il  loi 
donna  le  nom  de  Yérus.  Ce  jeune  prince  descen- 
dait d'une  illustre  famille  d'Étrurie  ;  son  seulmé- 
rite  était  une  rare  beauté  :  la  conformité  de  ses 
défauts  avec  ceux  d'Adrien  fut  la  source  de  son 
crédit.  Souillé  des  mêmes  vices  que  l'empereur, 
il  ne  possédait  aucune  de  ses  grandes  qualités.  La 
molle  Sybaris  ne  produisit  jamais  an  homme  plus 
efféminé  ;  son  lit  et  sa  table  étaient  couverts  de 
t  roses  et  de  lis  ;  il  passait  sa  vie  au  milieu  d'une 
foule  de  concubines  et  d'eunuques  :  les  œuvres  li- 
cencieuses d'Ovide  et  de  Martial  étaient  sa  seule 
lecture.  Ses  coureurs  portaient  dea  ailes  ;  il  appe- 
lait l'un  Borée  et  l'autre  Zéphyr. 

Un  choix  si  ridicule  excita  le  mécontentement 
'  de  Servianus ,  beau-frère  de  l'empereur^  de  Fus- 
tns ,  et  d'autres  illustres  personnages  dignes  de  gou* 
verner  les  Romains.  Les  souffrances  d'Adrien  ai^ 
grissaient  son  caractère;  il  regarda  les  murmures 
des  iuécontens  comme  des  projets  de  conspira* 
tion;  il  ordonna  leur  supplice.  Servianus,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans ,  offrit  un  sacrifice  aux  dieux 
avant  de  mourir,  et  leur  adressa  cette  pnere: 
«  Voua  savez ,  dit'^il  y  que  je  meurs  innocent  j  }^ 
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»  ne  TOUS  demande  qu'une  vengeance^  c^est  qu'A- 
6  »  drien  soit  réduit  à  désirer  long-temps  la  mort 
»  sans  pouYoir  Pobtexiir.  »  Le  sort  parut  bientôt 
accomplir  ce  vœu. 

Cependant  l'empereur  ayant  appris  que  les  bar-  m*ï«^î« 
bares  faisaient  quelques  mouvemens  sur  les  fron-  commodus. 
tières  de  Pannonie,  il  y  envoya  Vérus,  qui ,  ré- 
Teillé  de  sa  mollesse  par  le  désir  de  soutenir  le 
nom  pesant  de  César,  se  conduisit  avec  plus  de 
vigueur  qu'on  ne  l'aurait  cru ,  et  fit  rentrer  les  re- 
belles dans  le  devoir.  Mais  cet  effort  épuisa  son 
corps  énervé  par  les  voluptés  ;  il  revint  à  Rome 
malade  ;  defréquens  vomissemens  de  sang  annon- 
cèrent sa  mort,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après. 
Adrien,  en  ordonnant  son  apothéose ,  dit  :  «J'ai 
»  cru  me  donner  un  fils ,  et  c'est  un  nouveau  dieu 
»  que  j'ajoute  à  l'01^>inpe.  )>  Les  Romains  méri-r 
taient-ils  le  nom  d'hommes  lorsqu'ils  avaient  la 
bassesse  de  reconnaître  de  pareils  dieux  7 

Vérus  n'avait  joui  que  trois  ans  du  titre  de  Cé- 
sar. Il  laissa  un  fils  qui  régna  dans  la  suite  avec 
Marc-Aurèle. 

Obligé' de  se  donner  un  nouveau  successeur,  Adoption 
l'empereur  consulta  plus  cette  fois  sa  politique  parAdrién^ 
que  son  caractère ,  et  ses  devoirs  que  ses  penchans. 
Pour  le  bon^jieur  du  monde  il  adopta  Antonin.  Ti- 
'  tus  Aurelius  Fulvius  Bojonius  Antoninus  était  issu 
d'une  famille  gauloise ,  originaire  de  Nîmes.  Ses 
aïeux  paternels  et  maternels  étaient  parvenus  aa 
consulat.  La  nature  avait  réuni  en  lui  la  beauté  de 
Famé  et  celle  du  corps.  Sa  taille  était  haute ,  son 
i^ard  màj  estueux^  sou  esprit  orné  >  son  éloquence 
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doace  comme  ses  mœurs.  Exempt  d'ambition  ^ 
adonné  comme  les  anciens  Romains  aux.  travaux 
de  l'agriculture  y  modërë  dans  ses  goûts,  libéral , 
clément ,  il  aimait  la  vertu  pour  elle-même  y  et  saiu 
lui  désirer  l'attrait  de  la  gloire* 

L'Italie  avait  déjà  joui  de  sa  sagesse;  il  était  un 

des  quatre  personnages  consulaires  qui  l'admini^ 

traient.  Envoyé  depuis  cpmme  proconsul  en  Asie, 

il  y  fit  chérir  sa  douceur  et  respecter  sa  justice. 

Adrien ,  en  déclarant  son  adoption  au  sénat ,  fit 

un  juste  éloge  de  l'expérience  et  des  talens  du 

nouveau  César  :  «  J'espère,  dit-il  y  qu'il  ne  rcfu- 

»  sera  pas  cette  élévation  imprévue ,  malgré  sa 

»  modestie,  et  qu'il  se  soumettra  au  fardeau  que 

)»  lui  impose  l'intérêt  public*  » 

Adoption       Conformément  au  vœu  de  l'empereur,  qui  vou- 

de  Marc  lait  absurer  pour  long«temps  la  tranquillité  gêné* 

dninf"  ^^^^  >  Antonin  adopta  le  fils  de  Vérus ,  et  Marc- 

Aurèle ,  parent  d'Adrien. 

Marc-Aurèle  était  d'une  famille  espagnole*  Pas- 
sionné pour  la  philosophie  stoïque ,  il  en  prit  le 
manteau  à  l'âge  de  douze  ans,  et  se  montra  toute 
sa  vie  fidèle  aux  principes  sévères  de  cette  secte, 
mais  il  en  évita  la  morgue,  et  fut  toujours  ver- 
tueux sans  orgueil,  doux  sans  timidité^  et  grare 
sans  sécheresse*  Aux  yeux  d'un  tel  homme ,  « 
trône  ne  devait  paraître  qu'un  écueil*  Il  reçut 
avec  chagrin  la  nouvelle  de  son  élévation;  elle  fut 
un  vrai  sacrifice  de  ses  penchans  à  l'amour  de  sa 
patrie* 

La  maladie  d'Adrien  s'aggravait  chaque  jourj 
aes  souffrances  devenaient  insoutenables  j  tous  le» 
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remèdes  étant  împuissans,  il  n'espërait  trouver  de 
repos  que  dans  la  mort  qa^il  appelait  à  grands 
cris;  il  cherclia  même  plusieurs  fois  à  se  la  don- 
ner; mais  la  vigilante  pitié  d'Antonîn  lui  en  ôtaît 
les  moyens,  et  le  défendait  malgré  lui  contre  son 
désespoir*  Un  jour  cependant  l'empereur  ^  à  force 
d'or  5  avait  engagé  un  esclave  à  lui  percer  le  sein  : 
déjà  il  se  croyait  affranchi  des  tourmens  de  la  vie  : 
mais  y  au  moment  de  Tezécution,  le  barbare  ef^ 
frayé  renonça  au  crime,  à  la  récompense  ^  et  prit 
la  fuite. 

Antonin,  profitant  habilement  de  la  crédulité 
de  l'empereur  pour  l'empêcher  d'attenter  à  se$ 
jours,  fit  paraître  devant  lui  des  personnes  qui  lui 
persuadèrent  qu'elles  avaient  appris  par  des  oracles 
et  par  des  songes  que  la  santé  lui  seiiait  bientôt 
rendue.  11  les  crut  et  souffrit  plus  patiemment* 
Mais  son  ame ,  affaiblie  par  la  douleur,  ne  pouvait 
plus  réprimer  la  violence  de  son  caractère  ;  s'a-* 
bandonnant  à  ses  soupçons ,  à  sa  haine ,  à  sa  co- 
lère ,  il  ordonna  la  mort  d'un  grand  nombre  de 
sénateurs.  Antonin  feignit  d^obéir  et  les  sauva. 

Adrien ,  cédant  enfin  au  poids  de  ses  maux  y    Reiwit* 
abandonna  à  son  successeur  les  rênes  du  gouver-  d'Adrien, 
nement ,  se  retira  à  Baïes ,  refusa  tous  les  remè- 
des y  s^affranchit  de  tout  régime  ,  hâta  sa  mort,  et 
expira  en  prononçant  ces  mots  :  «  La  multitude 
»  des  médecins  a  fait  mourir  l'empereur.  » 

Sa  vie  avait  duré  soixante-deux  ans ,  et  son  règne 
vingt  et  un. 

Il  mérita  tout  le  bien  et  tout  le  mal  qu'on  a  dit 
de  lui^  parce  qu'il  existait  un  contraste  perpétuel 
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entré  les  lomiàres  de  son  esprit  et  les  vices  de  son 
cœur  :  aussi,  tour-à-tour,  on  le  vit  doux  et  vio- 
lent,  juste  et  arbitraire,. orgueilleux  et  modeste ^ 
clëment  et  vindicatif,  philosophe  et  débauché  ^ 
affable  et  vain,  avare  et  prodigue,  protecteur  des 
lettres,  jaloux  des  talens^  superstitieux,  et  cepen- 
dant quelquefois  impie,  comme  on  peut  en  juger 
par  ces  vers  que  son  esprit  léger  adressa  à  son  ame 
au  moment  où  elle  allait  se  séparer  de  son  corps  : 

O  ma  chère  ame ,  ô  loi ,  ma  comrpagne  légère  I 
Toi ,  de  mon  corps  hôtesse  passagère  y 
Où  yas-tu  maintenant  ?  que  deviendront,  disi-moi, 
Ame  pâle,  glacëe ,  incertaine,  ëphëmère. 

Tous  les  plaisirs  que  j'ai  sentis  par  toi  ? 

Adrien  fit  jouir  Tempire  d'une  longue  paiit^ 
rendit  les  peuples  heureux  par  une  administra- 
tion habile  et  juste ,  n'inspira  de  terreur  qu'aux 
grands,  et  ne  se  montra  injuste  que  pour  ses  amis» 
Ses  premières  années  le  firent  comparer  à  Au- 
guste ,  ses  dernières  à  Néron.  Mais  le  monde  en^ 
lier  lui  dut  une  étemelle  reconnaissance,  puisque , 
avant  de  mourir,  adoptant  Antonin  et  Marc-Au- 
rèle ,  il  remplit  le  vœu  formé  pour  le  bonheur  des 
hommes  par  un  ancien  sage  de  la  Grèce  ^  et  plaça 
la  philosophie  sur  le  trône. 
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TITE-ANTONIN,  SURNOMMÉ  LE  PIEUX. 

(  An  de  Rome  $89.  —  De  Jésus-Christ  1 36.  ) 

Antonin  fit  cëiëbrer  avec  pompe  les  funërailles 
de  son  père  adoptif  5  on  brûla  son  corps  à  Pouz— . 
zole,  dans  la  maison  de  Cicëron^  et  ses  cendres 
furent  transportées  à  Rome.  Les  soldats  et  le  peu* 
pie  regrettaient  sincèrement  Adrien ,  qai  s'était 
toujours  montré  grand  capitaine  ^  sage  admihis-* 
trateur  et  prince  populaire.  Les  sénateurs  au  Rigueur  da 
contraire,  sur  lesquels  dans  les  dernières  années  *®"f^'**"'* 

'  ■*  mee    par 

avait  pesé  sa  tyrannie  y  détestaient  sa  mémoire  et  Antomn. 
voulaient  la  flétrir.  Ils  étaient  au  moment  de  pro-»         ^ 
ûoncer  l'annulation  de  tous  ses  édits  ;  mais  Anto- 
ilin  les  désarma  par  ses  prières  et  par  ses  larmes  : 
«  Si  vous  cassez  tous  les  actes  de  mon  père  ^  leur 
»  dit-il  9  vous  anéantissez  celui  démon  adoption  5 
i  et  je  n'ai  plus  de  droit  à  l^empire»  »  Le  sénat  y 
àialgré  l'affection  que  lui  inspirait  le  nouvel  em*  . 
péreur,  persistait  encore,  et  refusait  d'accorder 
ïeÀ  honneurs  divins  à  un  prince  qui  récemment 
venait  de  proscrire  tant  d'illustres  personnagest 
xoiÏb'vÏ.  %^ 
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Tout-à-coup  Antonin  fait  paraître  aux  yeux  de 
cette  compagnie  les  sénateurs  dont  elle  déplorait 
la  mort,  et  qu'il  avait  dérobés  au  supplice*  Loin 
de  s'attribuer  le  mérite  de  cette  action  généreuse, 
il  prétendit  avoir  exécuté  les  ordres  secrets  d'A- 
drien. Les  sénateurs  cédèrent  à  ses  vertus  :  sa  re- 
connaissance pour  son  père  et  pour  son  bienfaiteur 
lui  mérita  le  surnom  de  Pieux. 
,  Rome  avait  tellement  perdu  Thàbitude  dé  la 
liberté ,  qu'il  lui  était  impossible  de  la  recouvrer 
et  d'en  jouir,  même  lorsque  les  princes  les  plus 
vertueux  voulaient  la  lui  rendre.  On  dirait  que  la 
servitude  est  une  nécessité  pour  les  peuples  cor- 
rompus; ils  ont,  comme  les  vieillards  décrépits, 
besoin  d'un  appui  ou  plutôt  d'un  maître. 
vortnit       Antonin ,  comme  ses  prédécesseurs,  exerça  une 
'  autorité  absolue  soub  des  formes  républicaines  ; 
mais  sa  justice,  sa  sagesse  et  sa  clémence  tem- 
pérèrent constamment  son  pouvoir.  Son  ame, 
exempte  de  passion's  et  de  faiblesses ,  conservait 
toujours  cette  égalité  qui  est  le  but  de  la  vraie  jï^i- 
losophie  :  majestueuxsans  hauteur ,  populaire  sans 
bassesse ,  il  inspirait  à  la  fois  le  respect  et  l'amour* 
Quoiqu'il  eût  fait  la  guerre  avec  succès  sous  le 
règne  précédent ,  l'histoire  n'a  point  cité  ses  ex- 
ploits ;  mais  elle  nous  àtransmis  le  souvenir  d'une 
foule  de  traits  de  sa  bonté.  Proconsul  en  Asie^ 
loin  d'imitei*  la  morgue  et  le  faste  de  ses  collègues  , 
par  sa  modération  et  sa  simplicité  il  fit  chérir  la 
domination  romaine  que  les  autres  faisaient  haïr  : 
et,  comme  le  dit  Plutarque,  «  toutes  les  langues 
if^  le  louaient  et  tous  les  cœurs  l'aimaient«  » 
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A  Stnyme  on  l'ayaît  logé  dan^  ane  saperbe 
maison  dont  le  maître  était  absent  :  cet  homme  ^ 
nommé  Polémon,  sopbiste  Tain  et  gro^siei*,  sç 
plaignit  yiyement  qu'on  se  fut  emparé  de  son  do- 
micile  :  Antonin  le  lui  rendit  k  l'instant.  Loraquf 
ce  prince  fut  parvenu  au  trpne  ^  Polémon  yint  à 
Rome,  et  osa  lui  présenter  sesb,ommages;  Pem* 
pereur  l'accueillit  avec  bonté,  et  dit  en  souriant  : 
«  Je  veux  qu'on  donne  une  chambre  dans  mov 
v>  palais  à  ce  philosophe  >  et  que  sur -tout  per*- 
à  sonne  ne  l'en  déloge.  » 

Antonin  put  toujours  se  montrer  libéral  parcf 
qu'il  fut  économe.  Lorsque  ses  trésoriers  lui  pré- 
sentaient des  plans  pour  augmenter  ses  revenus  : 
<(  Faites  un  autre  travail,  disait-il,  nourrissez  le 
»  peuple  et  non  le  fisc  ;  améliorez  l'état  de  la  ré- 
»  publique  et  non  celui  du  trésor;  indiquez -moi 
»  les  moyens,  non  d'accroître  le^  recettes,  mais  de 
))  diminuer  les  dépenses.  L'économie  est  la  plu9 
)>  douce  et  la  plus  solide  augmentation  du  revenu.  9 

Ce  bon  prince  disait  qu'avant  son  éléva^tion  il 
n'avait  rien  dû,  et,  depuis,  rien  pris  a  personne. 
Semblable  aux  anciens  Romains ,  il  aimj^it  à  lafasou- 
rer  lui-même  son  champ,  à  cultiver  sa  vigne  ;  et, 
comme  on  lui  représentait  que  ^e  telles  oocopa- 
tiens  semblaient  peu  convenables  à  s^n  rang  : 
«  Les  princes ,  répondit-il ,  qui  ne  savent  pas  quel^ 
yi  quef ois  se  mettre  au  niveau  4es.  autres  hozonie^ , 
»  finissent  par  être  au-dessous.  » 

Ce  monarque  avait  un  esprit  fin  et  juste;  son 
éloquence  était  facile  et  agréable;  on  ne  l'accusa 
jamais  d'aucun  vice,  son  ame  sans  tache  fit  jouir 
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Tempire  d'an  bonheur  sans  nuages*  Sans  cesse  oc« 
cupë  à  rendre  aux  lois  leur  vigueur,  à  la  religion 
sa  sainteté ,  il  mérita  d'être  comparé  à  Numa;  et 
son  exemple  eut  une  telle  influence  sur  les  mœurs 
publiques ,  (][u'on  le  nomma  le  père  des  xfertua. 
Sa  vigilance  pour  réprimer  les  abus  maintenait 
Tordre  dans  Pempire;  sa  fermeté  contenait  les 
étrangers  :  aussi  son  règne  ne  fut  marqué  par  au* 
cun  grand  événement»  Le  silence  de  Thistoire  à 
son  égard  est  une  partie  de  son  éloge.  Les  histo- 
riens^ comme  les  auteurs  dramatiques ,  se  taisent 
quand  tous  les  personnages  de  la  scène  sont  heu^ 
reux  ;  et  dans  la  vie  d'Antonin  on  trouve  bean- 
coup  de  vertus  à  louer  et  peu  d'actions  à  raconter, 
«éprtssioB  Cependant ,  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouver- 
«q  de)ior«.  nement ,  la  Bretagne^  la  Dacie  et  la  Germanie, 
comme  à.  elles  eussent  voulu  éprouver  son  carac- 
tère ,  tentèrent  à  la  fois  de  se  soulever*  Urbicus 
fit  rentrer  les  Bretons  dans  le  devoir  ,  et  ajouta  de 
nouvelles  fortifications  à  la  muraille  d'Adrien  ;  le 
sénat  lui  décerna  le  nom  de  Britannicus.  Les  Daces 
se  virent  promptement  punis  de  leur  rébellion  y  et 
l'empereur  trouva  le  moyen ,  sans  combattre  les 
Germains  ,  de  les  ramener  à  la  soumission. 

Après  ces  premiers  actes  de  vigueur,  Antonin 
n'éprouva  plus  la  nécessité  d'employer  la  force 
pour  gouverner*  Son  esprit  sage  et  conciliant  ren- 
dit la  domination  romaine  si  douce,  que,  selon  le 
rapport  d'Aurélius  Victor,  les  peuples  tributaires 
le  regardaient  moins  comme  un  maître  que  comme 
un  père,  et  par- tout  on  disait  qu' Antonin  était 
«  un  présent  fait  à  la  terre  par  le  ciel,  » 
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« 

Les  nations  les  plus  éloignées  et  les  plus  indé- 
pendantes le  prenaient  pour  arbitre  deIeui*s*difiFé- 
rends.  La  Bactriane  et  PHyrcanie  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs.  Stangorus  et  Pharasmane,  rois, 
Tnn  des  Indes,  Tautre  d'Ibérie,  ainsi qu'Abgare , 
prince  arabe ,  vinrent  à  Rome  pour  rendre  hom«- 
mage  à  ce  monarque  vertueux.  Le  roi  des  Parthes 
étant  entré  en  Arménie  à  la  tète  d'une  armée, 
une  lettre  d'Antonin  suffit  pour  le  déterminer  à 
évacuer  ce  pays. 

Faustine ,  sa  femme ,  peu  digne  d'un  tel  époux , 
l'affligea  par  son  orgueil  et  par  son  inconduite  : 
Antonin  montra  la  même  patience  que  Socrate  ;  il 
aima  mieux  souffrir  ses  caprices  que  de  rendre , 
par  un  divorce ,  ce  scandale  public.  Il  supporta  ses 
désordres  pendant  trois ^ns.  Lorsqu'elle  mourut, 
le  sénat  lui  décerna  sans  pudeur  des  statues ,  des 
jeux ,  des  temples  et  des  prêtres  :  Antonin  n'au- 
rait pas  dû  le  permettre;  il  était  plus  honteux  et 
plus  insensé  de  laisser  usurper  le  ciel  par  les  vi- 
ses, que  de  le  faire,  comme  Içs  poètes ,  assiéger 
par  les  Titans, 

Il  semblait  que  le  destin ,  aveuglant  les  hommes,     Décret 
les  portât  à  diviniser  tant  de  princes  sanguinaires  en  faveur 
et  de  femmes  adultères ,  pour  rendre  lès  dieux  de  ****  '*"^^' 
l'Olympe  méprisables,  et  pour  accélérer  la  chute 
du  polythéisme.  Par-tout  aloi*s,  malgré  la  lumière 
de  ce  siècle,  les  Romains,  disposés  à  rendre  un 
culte  religieux  au  vice,  se  montraient  injustes  et 
cruels  pour  le  culte  le  phis  moral,  le  christianisme, 
lu  regardaient  les  partisans  de  cet>te«eclecomme 
des  hommes  turbulens  et  dangereux  ,  dont  lea 
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principes  tendaient  au  bouleversement  de  Fëtat  : 
et,  lorsque  tout  le  reste  de  l'empire  bénissait  la 
justice  etlacI^Ënce  de  Femperear^lescbrétiem, 
persécutés,  se  voyaient,  sous  les  plus  légers  pré- 
textes, emprisonnés,  torturés  et  lirrés  auxbétes 
féroces.  Justin ,  célèbre  par  son  éloquence  ,  et  qui 
le  devint  plus  encore  dans  la  suite  par  son  mar- 
tyre, edtreprit  alors  de  dissiper  ces  injustes  pré- 
Tentions  :  il  publia  une  éloquente  apologie  de  la 
doctrine  et  des  mœurs  des  cbrétiena,  l'adressa  à  l'em- 
perear,  â  ses  fils  adoptils,  au  sénat  et  au  peuple  ro- 
main ,  et  se  plaignit  arec  force  de  la  violation  des 
lois,  et  de^  tyrannie  qui  infligeait  à  tant  de  ci- 
toyens des  ch&timens  affreux,  sans  qu'on  pût  les 
convaincre  d'aucun  descrîmesdontonles  accusait. 
Antonin  était  digne  d'entendre  la  vérité;  il  ren- 
dit un  décret  favorable  aux  cbrétiens.  u  La  persé- 
cution, dit-il,  ne  fait  qu'accroître  leur  nombre, 
et  nous  défendons  de  les  inquiéter.  Si  quelqu'un 
les  accuse  sans  qu'ils  aient  enfreint  les  lois ,  et 
seulement  parce  qu'ils  sont  chrétiens ,  on  doit  les 
absoudre  et  punir  les  accusateurs.  » 

Tant  que  ce  prince  vécut,  l'église  jouit  d'une 
profonde  tranquillité.  Comme  les  intentions  de 
l'empereur  étaient  toujours  pures,  il  ne  sentait 
pas  le  besoin  de  les  cacher  ;  et  ses  édita  furent  tou- 
jours motivés.  Quoiqu'il  fût  doué  d'un  grand  dis- 
'  cemement ,  il  se  défiait  de  ses  lumières  ;  et ,  dans 
les  qaestions  épineuses ,  il  consultait  modestement 
les  plus  savans  jurisconsultes,  Marcellus  Jabolî- 
nus,  et  d'autres  personnages  illustres,  livres  vi- 
vans  dont  il  aimait  it  s'entourer. 
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ÂU8SÎ  constant  quQ  sérère  dans  ses  choix ,  Piti- 
trigue^  qui  ne  se  plaît  qu'aux  changemens ,  ne 
trouyait  ni  espoir  ni  aliment  dans  sa  cour.  Les 
courtisans  ne  pouvaient  prendre  que  le  masque  de 
la  franchise  pour  plaire  à  un  prince  aussi  sincère» 
Il  était  si  ennemi  de  tout  art  et  de  toute  fausseté  , 
que^  lorsqu'on  lui  proposa  de  remplacer  par  des 
dents  artificielles  celles  qui  lui  manquaient,  il  ré- 
pondit en  riant  :  «  Bien  de  faux  n'entrera  jamais 
dans  ma  bouche  ^  ni  n'en  sortira.  » 

Son  système  pacifique  devait  trouver  beaucoup 
de  détracteurs  au  milieu  d'un  peuple  guerrier  :  mais 
lorsqu'on  vantait  en  sa  présence  9  avec  l'expresâion 
du  regret ,  les  exploits  de  César  et  de  Trajan ,  il 
répétait  le  mot  de  Scipion  :  «  Je  trouve  plus  de 
»  gloire  à  sauver  un  citoyen  qu'à  tuer  mille 
»  ennemis.  » 

Si  les  orages  politiques  ne  troublèrent  pas  Tem-  riéaax 
pire ,  il  fut  désolé  par  plusieurs  fléaux  de  la  na-  f ^*  *"' 
ture  ;  mais  l'ordre  que  maintenait  Ântonin  dans 
ses  dépenses  le  mit  à  portée  de  réparer  largement 
les  pertes  que  firent  éprouver  à  Narbonne ,  à  An- 
tioche,  à  Carthage,  de  grandes  disettes ,  des  in- 
cendies ^  des  tremblemens  déterre,  et  à  Rome  une 
forte  inondation  du  Tibre. 

Après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  la  républi-  Travaux 
que  9  il  ne  négligea  point  ce  qui  pouvait  augmen- 
ter son  éclat.  Les  ports  de  Terracine  et  de  Gaete , 
les  bains  d'Ostie,  les  aqueducs  d'Antium,  furent 
d'illustres  monumen s  de  sa  grandeur.  L'an  900  de 
Kome  il  célébra  les  jeux  séculaires  avec  une  grande 
pompe ^  et  satisfit  la  passion  du  peuple  pourletf 
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spectacles  9  pat  de  magnifiques  combats  de  glk^ 
diateurs  et  de  bêtes  féroces. 
Grands  Les  priiices  qai  régnent  suivant  la  justice  ne 
^ou^ce  craignent  pas  la  lumière  ;  Antouin  protégea  les 
i«8"«*  lettres  et  encouragea  les  talens.  L'époque  du  règne 
d^Adrien  n'avait  produit  d'autres  écrivains  que  le 
sage  Plutarque,  Arrien^  Suétone  et  Florus  :  Phlé- 
gon,  affranchi  de  ce  prince,  avait  aussi  composé 
beaucoup  de  livres  y  dans  un  desquels  les  histo- 
riens ecclésiastiques  ont  remarqué  un  passage  où. 
cet  auteur  parlait  de  l'éclipsé  arrivée,  le  jour  de 
la  Passion,  dans  la  quatrième  année  de  la  deux 
cent  deuxième  Olympiade.  Le  temps  où  vécut 
Antonin  fut  le  plus  fécond  en  savans.  On  y  vit. 
briller  Appien  d'Alexandrie,  auteur  de  l'histoire 
éloquente  des  guerres  civiles  de  Rome;  Gallien 
de  Pergame,  émule  d'Hippocrate;  Maxime  de 
Tyr,  platonicien;  Élien,  naturaliste;  l'abrévia- 
teur  Justin;  Diogène  Laërce ,  auquel  on  doit  les 
vies  de  plusieurs  philosophes,  et  l'éloquent  Hé- 
rode  Atticus,  dont  malheureusement  aucun  ou- 
yrage  entier  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  Apollo*. 
nius  le  stoïcien  vivait  encore  dans  ce  temps  :  l'em-* 
pereur  le  fit  venir  à  Rome  pour  donner  des  leçons 
de  philosophie  à  Marc-Aurèle.  A  son  arrivée,  ce 
philosophe  orgueilleux  refusa  de  se  rendre  au 
palais,  soutenant  que  c^était  au  disciple  à  ve^ 
nir  trouver  le  maître.  Antonin,  après  avoir  dit 
qu'il  s'étonnait  qu'Apollonius  trouvât  le  cher 
min  plus  long  de  sa  maison  au  palais  que  de 
Chalcis  à  Rome,  lui  envoya  Marc-Aùrèle.  Ainsi 
la  modestie ,  sous  la  pourpre  impériale  ^  visita 
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Immblément  la   Tanitë  sous  le  mante^a  de  la 
philosophie*! 

Tontes  les  rëfonnés  ordonnées  par  l'empereur  Kéfome 
dans  la  législation  parurent  dictées  par  la  justice  gisiatioa. 
et  par  Phumanitë»  Il  défendit  d'ajouter  des  tor-* 
tares  aux  supplices  :  «  La  mort^  disait-^il  ^  expie 
»  le  crime  et  sert  d'exemple  ;  les  tourmens  n'ins- 
»  pirent  que  la  pitié  pour  les  criminels.  ^ 

Il  ne  permit  pas  aux  maris  coupables  d'infidé-^ 
Utés  d'accuser  leurs' femmes  d'adultère.  Toutes  les 
lois  fiscales  furent  adoucies  par  lui.  On  conspira 
une  fois  contre  ce  bon  prince;  le  sénat  exila  les 
conspirateurs  ;  mais  l'empereur  défendit  de  pousp* 
sèr  plus  loin  les  informations»  «  Ne  chercher  pas, 
»  dit^il,  les  complices;  il  me  serait  trop  pénible 
9  de  aayoir  que  plusieurs  citoyens  ne  m'aiment 
>  pas.  »  Après  une  longue  résistance ,  le  sénat , 
triomphant  de  sa  modestie,  le  força  d'accepter  le 
titre  de  père  de  la  patrie;  et  le  prince  qui  le 
mérita  le  mieux  fut  celui  qui  le  refusa  le  plus 
long-temps. 

L'an  159  de  Jésus-Christ,  Antonin,  attaqué  ^  ^^'^ 
soudainement 9  à  la  suite  de  son  repas,  d'une 
fièvre  violente,  prévit  sa  mort,  confirma  l'adop^ 
tion  de  Marc-Aurèle ,  ^t  transporter  dans  l'ap- 
parlement  de  ce  prince  l'image  d'or  delà  Fortune 
qu'on  gardait  toujours  dans  la  chambre  de  Tem-^ 
pereur ,  donna  pour  dernier  mot  d'ordre  au  tribun 
légalité  d^amei  et,  tranquille  à  lafin  d'une  carrière 
remplie  de  vertus  et  exempte  de  vices,  il  parut 
s'endormir  plutôt  qu'expirer. 
•»  Il  mourut  dans  là  soixante-quinzième  année  de 
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sa  vie  y  la  yingt-iroisième  de  aon  règne*  Un  re- 
gret universel  et  des  larmes  sincères,  konorèrent 
sa  jnémoire»  Le  plus  grand  ëloge  ^^on  paisse 
de^mn"  ^^^'®  ^  ^^  excellent emperei» sft trwiTe contenu 
Auréie  au  jaus  CCS  paroles  adressée»  au  aâaat  pair  son  iUastre 
successeur  :  «  Je  retrace  sans  cesse  a  mon  esprit^ 
»  dît  Marc  -  Âurèle,  les  quaUtés  de  Baon  père 
»  adoptif ,  que  je  veux^  que  je  dois Ipireadre  pour 
ï^  modèle.  Bien  n'égalait  la  douceur  de  son  carac- 
>>  tère  y  la  sagesse  de  son  esprit  y  sa  pxodenoe  ayant 
fk  d'agir 9  l«r fermeté  de  ses  résolutions:  emiemi 
)>  de  la  yaine  gloire ^  indifférent  parles  lion«» 
»  neurs  et  les  distinctions  qui  «ne-,  flattent  que  la 
»  vanité  y  le  désir  seul  de.  remp&ir  ses  devcnra  di- 
»  rigeait  b^s  actions  :  de  là  son  r  autour  pour  le 
»  travail,  son  assiduité  à  l'étude,- sa  disposition 
»  a  écouter  tout  ayî&  utile;  sa  jostioe  inflexible, 
»  son  habileté  pour  distinguer!  les^cârcoxitstances 
»  qui  permettent  Findûlgence  de  celles  qui  exi- 
»  gent  la  rigueur.  H  remplissait  les  devoirs  d'ami 
»  comme  ceux  d'empereur  :  jamais  ceux  qu'il  ai* 
»  mait  ne  sentaient  le  poids  de  son^au^feorité  :  son 
»  amitié  complaisanle  ne.  .ccmnaissast'  pas  Fexi^ 
n  gence^il  désirait  le>^emtimen:l>  etixnml'honi'- 
)>  mage»  Ceux  qui  s?éiaient  attachés  à  Antonin , 
»  particulier,  ne  le  trouvèrent  jjaoïaîs:  changé 
)»  par  sa  fortune  ;  j&dèle  et  ocmstaoït  y  ses  affec- 
»  tiens- n'étaient  pae  impétneuaes;  mass  si  elles 
»  n'allaient  jamais  jusqu'à  Jm  passiony  d'un  autre 
»  côté  elles  ne  laissaienl»  à  craindbne  ni  le  dégoût 
)>  ni  le  caprice* 

»  Modéré  dan$  ses  désirs^  il  se  contentait  de 
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»  peu  :  tmkjwœs  oootent  de  son  sort,  rien  n^al- 
41  térait  la>  sérénité  de>son.  ttine^  ancun  tToaUe, 
»  aucun  désordre  secret  ne  l'empêchait  .d/exercer 
»  sa  sagacité  (pouripréroirt  l'avenir.  Un  firemiec 
»  coopMl^œil,  uB-pDemicDiiK^nTeineiitrnjedécidè* 
»  rent  jamais  «ees  ijiigemens  >et  sesr  dëmarefaes  ; 
».  il>  e^oaminait  tonten  détail  y.  sans  s'émoaroir ., 
»  .aansis^giBber^  sinsidoliner/attXiclifQSQS'plus  d'im^ 
»  pix9lj0MM:e;qu^eI)es  ti/eki  méritaient. 

»  rl/ioftAûeltrjhÊB'sé^ète  i^gnaiti dans  les  .finan- 
a  ^ca  de''8oa£gtHiycraement;  âl^isuppertait  sans 
i»;9''ir]3iteclesri)àîlleri»ile  ceax:q»i  tajLaient  d'à*-» 
«  TancnâRmiéecmoniie!. 
.  »ATrsspigDÊXid  pour  éfcre-WŒfla  flatterie  fut 
»'  «aiiB»p«Ni9ûîr  fiiipvèB  dé  lui  ;  il lupprima  'toutes 
»  oeajaaolamafkionslMHialesipiK>dîgiiées.aax  tyrans 
»  comme,  aux  faons  .prinoca^'  et.  qai  ressemblent 
yt  plo8  A  la  tîoiHriffie;  '.qu!àai  cespect. 

»  II  honaBaitiliealDieiix  rsans  sttpdrstitieny  et 
»  cherchait  à  ae  xotaeilier  iPaflEeetioairdea)  hommes 
»isana»'se  rêndife^popnbdceîaisx  dépene^de  sa  di* 
»  .gnité»  tUnai  aagefisft  nnianme  d'^oignaît  ide  tout 
-»  msgAsj  l»:Baâuenaîtteu^osiEsdaBs<uni5U8tefmt- 
»  'lien.^>.L^ttiaaiti  des^in^ovatiesniBCi  pinitnttfl'en 
»  détourner.  Son  affabilité  n'avmitiriLenid^sAecté^ 
»  |KHnae/.q^éUeff«tiait4nioaètic» 

)»  .Tosi^oura  issmrpi'e)  ettsaeûs  fétfteyilpvoai^t par 
»  .-J01I  «eoDempie i^ufinau  prikee  /.pour  =  ser  ftive  trefH 
».  petsÉeryin'a'ibuesotnrsii  4efpQNnpre<'isar'>s«s  iia^ 
»  Uts  y,  ni' jd^)OBBemens.siir!  son  trène^  mi'  de/stat  ues 
di^daiiSffipapadafîsi^înci  de.i§;aadea.^is:^de  sa  per-* 
^  sonna ;»eti^«pi'eaMsei:rappMGhant 9  «dans  sa  ma- 
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D  nière  de  vivre  ^  des  citoyens  il  n'en  conserre 
»  à  leuf  s  yeux  que  plus  d'âévation  et  de  vraie 
>  grandeur. 

»  Son  esprit  ëtait  omë  ^  mais  dans  la  juste  me^ 
«  sure  qui  convient  à  un  prince.  On  ne  trouvait 
y>  pas  en  lui  un  érudit,  un  rhéteur ^  un  sophiste  f 
9>  mais  un  sage.  Sa  raison  ^  perfectionnée  par  la 
»  lecture  et  par  la  méditation ,  le  rendait  capable 
»  de  commander  aux  autres  et  de  se  gouverner 
»  lui-même.  Comme  il  ne  se  piquait  pas  d'exceller 
»  dans  les  sciences ,  dans  les  lettres  et  dans  les 
»  arts,  il  ne  se  montra  jamais  jaloux  de  la  supé- 
»  riorité  des  hommes  qui  en  faisaient  leur  uni- 
»  que  étude.  Sa  t  munificence  encourageait  leurs 
-»  succès  ;  il  honorait  les  vrais  philosophes  y  et 
}»  méprisait  ceux  qui  abusaient  de  ce  nom  pour 
»  masquer  leurs  erreurs  ou  leurs  vices. 

D  II  ménageait  sa  santé ,  mais  sans  déUcatease; 
»  sa  sobriété  lui  fut  plus  utile  que  ses  médecins  y 
»  et  la  tempérance  conserva  sa  force. 

»  La  solidité  de  son  esprit  rendait  sa  conduite 

]»  ausisi  régulière  que  ses  pensées  étaient  j  ustes.  Ses 

»  occupations,  ses  amusemens,  furent  constam- 

»  'ment  les  mêmes  :  un  jour  de  sa  vie  ressemblait 

.31  à  tous  les  autres. 

»  Son  administration  était  franche  et  sans  mys- 
»  tère.  Au  comble  de  la  grandeur  il  ne  s'aban- 
.  »  donna  point  aux  délices  de  la  vie  ;  il  savait  jouir 
»  des  plaisirs  avec  modération ,  et  supporter  les 
»  privations  sans  regrets.  Ses  largesses,  réglées 
»  par  la  justice,  n'avaient  point  pour  objet  de  cap- 
^  ter  U  favçur  de  la  multitude,  mais  d^acqnitter 
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)»  une  dette  demandée  par  le  besoin  on  exigée  par 
»  la  coutam^. 

»  S'il  donna  des  jeux  et  des  spectacles  j  ce  ne 
»  fut  point  par  faste  y  mais  pour  se  conformer  au± 
»  usages.  Tous  les  ouvrages  qu'il  construisit  furent 
)»  des  monumeus ,  non  d'orgueil  y  mais  d'utilité. 

»  On  n'inventa  dans  son  palais  ni  de  nouveaux 
»  mets  y  ni  de  nouvelles  modes  y  t(i  de  nouvelles 
»  voluptés  j  ce  qu'on  trouvait  de  plus  simple  était 
»  ce  qui  lui  plaisait  davantage.  Exempt  de  dureté  ^ 
»  de  témérité,  de  cupidité;  bon,. sage,  et  modéré 
»  en  tout,  il  méritait  qu'on  lui  appliquât  ce  qu'on 
»  a  dit  de  Socrate,  qu'il  était  le  seul  mortel  capa- 
»  ble  de  s'abstenir  et  de  jouir  des  biens ,  dont  le 
»  commun  des  hommes  n'a  jamais  ni  la  sagesse  de 
»  bien  user,  ni  la  force  de  se  priver.  » 

Après  avoir  entendu  cet  éloge  de  la  sagesse  pi^o- 
nonce  par  la  vérité ,  le  sénat  décerna  unanime* 
ment  à  Antonin  le  pieux  les  honneurs  divins.  Son 
apothéose  n'étonna  ni  le  ciel  ni  la  terre. 


mm 


9  1  i  HISTOIRJB 

CHAPITRE  TREIZIÈME. 

▲isocûtio^delfiieiiif  Y^itM  à  l'amptre,  -*  Naissance  de  Com- 
mode, -p-  Fléaux  daiu  Tempire.  «-«  Persëeutions  exerces  en- 
Ters  les  chrétiens.  -<p>  Gaerres  au  dehors.  -^  Commandement 
de  Véras  en  Orient.  — -  Administration  de  Marc  *  Aurèle.  -^ 
•^0{iërâ|iaiiamilit|iMSflSiiOrient4-<«' Peste  sortie  d'un  coffre 
d'or.  — ^  Inj^MiOQ  des  ennemis. '-^  Vieteire  de  Marc -Aurèle, 
f—  Mort  de  Vërus,  -^  Nouvelle  guerre.  —  Défaite  de  Marc-» 
Aurèle.  —  Défaite  des  ennemis.  -^  Nouvelle  invasion  des 
barbares.  —  Armement  général  àr  Rome.  —  Désintéressement 
de  Marc  -Auràle.  — ^  .Éch|»o  des  •  Romains.  —  Pluie  de  feu.  — 
Revers  des  eaoemis,  -»«  Révolte  en  Orient.  —  Usurpation 
d'Avidins  Cassius,  —>r  Complicité  de  l'impératrice  Faustine.— 
Mort  de  Cassius,  —  Mort  de  Faustine.  -^  Retour  de  Marc- 
Aurèle  à  Rome  après  huit  mus  d'absence.  — -  Sa  retraite  à  Lavi^» 
joiam.-^ Homme*  célèbres  à  cette  époque.  --^Nouvelle  irrup- 
tion des  ennemis»  «-^  Union  de  Commode  et  de  Crispine.  — 
Philosophie  de  Marc -Aurèle  expliquée  aux  Romains, -*  Son 
départ  pour  l'arm<ic.  —  Sps  victoires  et  sa  mort, 


« 

(  An  de  Rome  91a.  -?  De  Jésus-Christ  iSq.  ) 

Associatios  Lucius  VÉRUS)  confonnëment  aux  vœux  d'Â- 
*véi!^*r  drien,  avait  ëtë  adopté  par  Antonin;  mais  ce  prince 
l'empire,  j^e  dësigiia  pour  son  successeur  que  Marc-Aurèle. 
Celui-ci  9  loin  de  profiter  de  la  faveur  de  cette  dis- 
position y  voulut  partager  le  trône  avec  son  frère 
adoptif.  Le  sënat  crut  devoir  acquiescer  à  cette 
demande;  et ,  pour  la  première  fois ,  Rome  se  vit 
gouvernée  par  deux  empereurs  de  puissance  éga^e , 
mais  de  caractères  très-opposés.  Marc-Aurèle  était 
un  homme  juste,  actif ,  constant,  ferme^  ennemi 
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de  la  mollesse  y  il  ne  cherchait  le  bonheur  que  dans 
ses  devoirs ,  et  ne  s'entourait  que  d'hommes  yer* 
tueux.  Lucius  Y éms  se  montrait  dissolu ,  liyrë  aux 
voluptés  9  environné  d'affiranchis  et  de  courtisa' 
nes;  la  cruauté  et  ^ingratitude  manquaient  seules 
à  ses  vices.  Il  était  spirituel  ^  indolent ,  et  témoi- 
gnait un  grand  respect  pour  Maro-Ânrèle,  dont  il 
s'efforçait  d'imiter  en  publie  la  gravité  philoso^ 
phique*  L^un  se  chargea  de  toutes  les  peines  et  de 
tous  les  travanx  attachés  au  pouvoir  suprême, 
l'autre  n'en  eut  que  les  plaisirs. 

De  grands  cMitiges  et  de  grands  malheurs  mena* 
çaient  alors  l'empire  de  tontes  parts ,  et  il  semblait 
que  les  Dieux,  attentifs  à  la  conservation  de  Rome, 
eussent  proportionné  la  vigueur  du  caractère  de 
Marc-Âurèle  aux  calamités  qui  devaient  arriver 
sous  son  règne.  L'art  seconda  la  nature  pour  lui 
donner  la  force  d'en  triompher.  Dans  sa  jeunesse 
son  estomac  avait  été  très -faible;  Démétrius  et 
Gallien  lui  firent  prendre  journellement  un  i^- 
mède  composé  par  eux,  et  qui  rendit  sa  com- 
plexion  très-foi'te.  Ce  remède ,  dont  on  attribué  la 
première  invention  à  Mithridate,  est  toujours 
resté  depuis  cette  époque  en  usage;  c'est  la  thé^ 
riaque. 

4^  la  fin  de  la  première  année  du  règne  des  deux  Naissance 
César ,  pour  le  malhear  du  monde ,  Faustine ,    a^oéC^ 
femme  deMarc-Âurèle,  mit  au  jour  un  fils,  qu'on 
nomma  Commode.    D'afireux   tremblemens   de  Fiéaaxda»< 
terre,  une  inondation  du  Tibre  qui  submergea  en    ®*'^'"' 
partie  Rome,  l'embrasement  de  plusieurs  villes, 
la  famine  en  Italie,  la  peste  daBs  l'Orient,  tek fu- 
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rent  les  phénomènes  qui  accompstfgnèreftt  la  nais- 
sance de  ce  monstre» 
Persécu-      Dans  tout  l'empire  les  prêtres  païens  attribué^ 
cécVeDvIrs  ^^^^  CCS  Calamités  aux  progrès  du  christianisme* 
les  chré-  L^g  empereurs  se  virent  obligés  de  céder  au  tor- 
rent de  Fopinion,  et  à  cette  haine  injuste  qu'inspi- 
raient des  hommes  qui  ne  prêchaient  que  Tamour 
de  Dieu  et  du  prochain.  Ils  furent  par-tout  persé- 
cutés: Justin^  à  Rome,  et  Polycarpe^  a  Smymey 
dont  il  était  l'évêque ,  reçurent  la  couronne  du 
martyre.  Si  Marc-Autèle  ne  put  pas  empêcher 
cette  injustice  y  il  en  modéra  la  violence  y  et  il  écri- 
vit aux  gouverneurs  de  provinces  pour  leur  dé- 
fendre de  poursuivre  les  chrétiens  qui  respectaient 
les  lois  et  ne  professaient  pas  publiquement  leur 
culte. 
Gtterret        Lçg  peuples  étrangers,  voyant  Pempire  affaibli 
par  la  disette  et  par  la  contagion,  crurent  l'occa*- 
sion  favorable  pour  se  venger.  Us  ajoutèrent  la 
guerre  à  tous  ces  fléaux. 

Vologèse,  roi  des  Parthes,  entra  en  Arménie , 
surprit,  tailla  en  pièces  If  s  légions  qui  s'y  trou- 
vaient ,  et  chassa  ensuite  de  Syrie  le  gouverneur 
romain ,  Attilius  Cornélius.  Dans  le  même  temps^ 
on  apprit  quelesCattes  avaient  fait  une  irruption 
'■  «n  Bhétie,  et  que  les  Bretons  s'étaient  révoltés. 
Caipurnius  ^gricola,  digne  de  son  nom,  fît  venir 
des  renforts  de  la  Gaule  ,  et  rétablit  l'ordre  dans 
la  Bretagne.  Aurélius  Victorinus  repoussa  les  Cat- 
'  tes;,  mais  les  Parthes  étaient  plus  dijfficiles  à  yain"* 
cre.  Ces  redoutables  eni;iemis  inspiraient  plus  de 
crayitQ  à  Rome  j  ^%  le  sénat  crut  que  cette  guerre 
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exigeait  la  présence  de  Vvtn  des  empereurs.  Yërus  comman- 
sollicita  rhonneur  de  la  diriger  :  les  plaisirs  du  y7m«  eu*, 
voyage ,  la  douceur  du  climat ,  les  voluptës  de  ^"•*»'- 
l'Asie  9  l'attiraient  plus  en  Orient  que  la  gloire  ; 
et  ^  sous  le  nom  de  Gësar  ^  il  y  voulait  vivre  comme 
Antoine» 

Marc^Âurèle,  qui  connaissait  sa  mollesse,  Fen**  Adminis. 
toura  d'hommes  fermes^  capables  de  commander  M«rc-Au* 
pour  lui.  Resté  seul  à  Rome ,  il  s'appliqua  tout  en-  **'•• 
tier  aux  soins  de  l'administration  et  à  la  réforme 
des  abus.  Il  abrégea  les  procédures ,  chargea  des 
notaires  de  tenir  les  registres  de  Pétat  civil ,  créa 
des  préteurs,  nommés  tutélaires,  auxquels  il  confia 
les  intérêts  des  mineurs ,  et  abolit  la  loi  qui  ordon- 
nait ,  après  la  mort  de  chaque  citoyen ,  d'examiner 
la  nature ,  l'origine  et  la  légitimité  de  ses  biens  ; 
loi  tyranniqne ,  source  d'injustices  eï  de  spolia- 
tions. Comme  il  faisait  le  bien  par  équité  ,e t  non  par 
orgueil,  il  prenait  conseil  des  sénateurs,  «  ne  con- 
»  cevant  pas,  disait-il,  qu'un  homme  pût  croire 
>»  sa  propre  opinion  préférable  à  celle  de  plusieurs 
)»  sages.  )i  II  releva  l'autorité  du  sénat,  lui  soumit 
la  décision  de  toutes  les  affaires ,  même  de  celles 
dont,  avant  lui,  le  conseil  privé  s'était  toujours 
réservé  la  connaissance. 

Assidu  aux  séances  de  ce  corps,  il  s'y  rendait 
le  premier ,  même  lorsqu'il  n'avait  aucune  pro- 
position à  faire ,  et  n'en  sortait  qu'au  mo- 
ment où  le  consul  congédiait  l'assemblée.  Il  con- 
fiait aux  sénateurs  les  plus  distingués  les  gran- 
des charges  et  les  principaux  gouvernemens  , 
persuadé  que  les  succès  de  l'administration  dé- 
TOMB  vit  aS 
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pendent  plus  des  choix  du  prince  que  de  ses 
décrets. 

Ses  lois  étaient  égales  poar  tous;  la  favearne 
faisait  jamais  pencher  les  balances  de  sa  justice; 
il  rendit  les  tributs  plus  légers,  en  supprimant  les 
exemptions ,  en  faisant  peser  les  impôts  sur  tous, 
eu  réformant  le  luxe  y  en  n'employant  qu'aux  dé- 
penses publiques  l'argent  public. 

Aucune  intrigue  n'obtenait  du  crédit,  aucun 
seryice  n'était  sans  récompense ,  aucun  moment 
n'était  perdu;  fidèle  à  ses  maximes,  il  ne  négli' 
geait  ni  ne  précipitait  rien,  et  donnait  une  grande 
attention  aux  plus  petites  affaires.  Pour  complé- 
ter son  éloge ,  il  suffirait  peut-être  d'y  ajouter 
les  reproches  que  lui  adressaient  ses  ennemis  : 
ils  le  trouvaient  trop  grave  ^  trop  économe  et 
trop  bon. 

Marc-Âurèle  avait  lui-même  tracé  son  portrait, 
en  disant  «  qu'un  bon  prince  est  l'image  d'un 
»  dieu ,  dont  le  monde  est  le  temple ,  et  dont  le» 
»  hommes  vertueux  sont  les  prêtres.  )» 

Il  refusa  tous  ces  titres  que  prodigue  l'adulation, 
que  désire  la  vanité;  mais  il  mérita  tous  ceux 
que  donne  la  reconnaissance. 
opératiom  L'Oricut  offrait  aux  regards  des  Romains  un 
TaOrUBt.  *^^*  ®"*^®  spectacle.  Vérus ,  négligeant  les  soins 
de  l'empire  j  oubliant  la  guerre ,  et  craignant  moms 
les  Parthes  que  l'ennui,  avait  fixé  son  séjour  dafl» 
les  bosquets  délicieux  de  Daphné,  près  d'Antio- 
che.  De  ce  lieu  consacré  à  Vénus,  il  écrivait  avec 
esprit  des  lettres  philosophiques  à  Marc  -  Aurékj 
envoyait  des  ordres  à  aea  généraux,  et,  laissant 


ROIIIAINB.  S 19 

l'onrëgner^  et  les  autres  combattre  ^  s'endormait 
mollement  dans  le  sein  des  yoluptës. 

Heureusement  Marc-Aurèle  ^  ayant  tout  prëyn  , 
lui  avait  donné  d'habiles  lieutenans  qui  firent  la 
guerre  avec  succès.  Statius  Priscus  défit  un  corps 
d'armée,  et  prit  Artaxate;  Cassius  et  Marcios  Vé- 
rus,  après  avoir  vaincu  Yologèse  en  bataille  ran-^ 
gée^  s'emparèrent  de  Séleucie^  brûlèrent  Baby- 
lone,  Ctésiphon,  et  démolirent  le  superbe  palais 
du  roi  des  Parthes,  Cette  guerre  sanglante  dura 
quatre  ans  :  l'histoire  n'en  a  pas  conservé  les  dé- 
tails j  mais  ses  résultats  prouvent  que  les  Romains 
s'y  montrèrent  dignes  de  leur  ancienne  renom- 
mée :  ib  dictèrent  la  paix  aux  Parthes  et  leur  en- 
levèrent toutes  leurs  conquêtes. 

La  gloire  des  expéditions  lointaines  coûte  tou-  p«ste  sorti* 
jours  plus  qu'elle  ne  rapporte.  Les  Romains ,  après  J.^J"  **^*^"* 
avoir  défait  des  armées  de  quatre  cent  mille  hom- 
mes )  et  porté  leurs  armes  jusqu'à  Babylone  y  s'étant 
saisis  d'un  coSre  d'or  dans  les  souterrains  du  tem- 
ple d'Apollon  9  rapportèrent  avec  lui  en  Occident 
un  fléau  terrible  contenu  dans  ce  fatal  trophée. 
Une  peste  horrible  en  sortit ,  et  ses  ravages  furent 
tels  que  d'abord  l'armée ,  et  bientôt  tout  l'empire  , 
perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces. 

Les  Sarmates ,  les  Quades  et  les  Marcomans ,  invasioa 
peuples  d'Autriche  et  de  Moravie ,  appellent  la 
Germanie  aux  armes  :  tous  se  réunissent ,  croyant 
le  moment  venu  de  rendre  la  liberté  au  monde  , 
et  de  renverser  la  domination  de  Rome.  «  Sa  for- 
»  tune,  disaient-ils  9  s'était  élevée  sur  leurs  divi- 
»  sions,  leur  union  devait  l'abattre,  n  Les  fron- 
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tières  ëUient  dégarnies  ;  ils  les  franchissent,  por- 
tent par-tout  le  ravage  et  la  terreur  :  leur  ayant- 
garde  pénètre  jusqu'en  Jtalieè 

A  la  nouvelle  de  leur  approche,  Marc-Anrèle, 
partant  promptement  de  Rome  avec  ses  lieutenans, 
Pompéianus  et  Pertinax,  marcha  contre  eux  et 
les  repoussa;  mais  bientôt,  leur  nombre  s'étant 
grossi,iis  reparurent  plus  formidables.  Rome  cons" 
ternée ,  désolée  parla  peste,  épuisée  par  la  famine, 
croyait  voir  renaître  les  temps  de  Finvasion  des 
Gaulois  ou  des  Cimbres. 

Tandis  que  Marc^Âurèle  cherchait  à  opposera 
ces  calamités  toutes  les  ressources  de  la  prudence 
et  du  courage ,  le  sénat  ordonna  des  sacrifices  ex- 
piatoires, des  lustrations  :  on  célébrait  dans  les 
dangers  publics  ces  solennités  d'usage  nommées 
lectistemia;les  pontifes  promenaient  dans  les  raes 
les  images  des  dieux,  couchées  sur  des  lits  d'or. 

Vérus  était  alors  revenu  à  Rome  ;  les  victoires 
de  ses  généraux  lui  firent  décerner  le  triomphe , 
et  le  surnom  de  Parthique.  Marc  *  Aurèle  loi 
donna  sa  fille  en  mariage*  Ses  mœurs  ne  le  ren- 
daient pas  plus  digne  de  ce  lien ,  que  se$  travaux 
du  triomphe. 
Victoire  de  JûiCs  dcux  emperéurs,  ayant  réuni  toutes  les 
îSér^"  f^^^®*^"*  leur  restaient,  attaquèrent  les  Marco- 
mans  et  les  Quades  près  d'Aquilée;  le  nombre 
lutta  long-temps  contre  la  tactique  et  le  courage. 
L'élite  des  troupes  de  Marc- Aurèle  périt  dans  ce 
combat.  FuriusVictorinus,  capitaine  de  sagàfde, 
y  fut  tué;  mais  enfin,  après  une  longue  résis- 
tance, Marc-Aurèle ,  qui  avait  montré  dans  ses 
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dispositions  Fhabileté  de  Scipion^  et  dans  la  ba- 
taille. la  Taleur  de  Marias,  mit  en  pleine  déroute 
les  ennemis ,  et  s'empara  de  leur  camp.  Les  M ar-* 
comans  demandèrent  une  trêve;  Yérus  voulait 
qu'on  l'accordât  :  il  était  pressé  de  quitter  l'ap» 
pareil  militaire  et  de  retrouver  dans  Rome  les 
plaisirs.  Maro-Aurèle  n'y  consentit  pas  ;  il  pour- 
suivit les  ennemis  sans  relâche  au^elà  des  Alpes  ^ 
les  battit  chaque  )our  y  et  les  contraignit  à  repas* 
ser  leurs  frontières» 

Après  cette  campagne  glorieuse ,  les  deux  em« 
pereurs  formèrent  le  dessein  de  séjom*ner  à  Aqui- 
lée  pendant  l'hiver;  la  peste  les  en  chassa  ;  ils  re- 
prirent le  chemin  de  Rome.  Dans  la  route,  Vérus,  ^^^ 
attaqué  d'apoplexie^  termina  ses  jours,  la  qua- 
rante-deuxième année  de  son  âge,  la  neuvième  de 
son  règne.  Il  était  temps  qu'il  mourût  ;  sa  vie ,  qui 
n'avait  été  qu'inutile,  devenait  dangereuse  ;  la  trop 
grande  douceur  de  Marc-Aurèle  l'enhardissait  ;  il 
commençait  à  secouer  le  joug  de  sa  vertu,  et  à  ren- 
dre, par  le  conseil  de  ses  affranchis,  et  sans  con- 
sulter son  collègue,  des  ordonnances  qui  faisaient 
craindre  la  tyrannie.  Le  sénat  et  le  peuple  ne  vou- 
laient pas  diviniser  Yérus;  Marc-Aurèle  vainquit 
leur  répugnance*  Son  respect  pieux  pour  la  mé- 
moire et  le  nom  d'Antonin  ne  rend  point  cette 
faiblesse  excusable.  Combien  cependant  les  peu- 
ples seraient  heureux  si  leurs  princes  ne  devaient 
jamais  faillir  que  par  excès  de  reconnaissance  et 
débouté! 

Marc'-Aurèle  fit  donner  en  mariage  Lucille, 
v^ave  de  YéruS|  k  Pompéianus  son  lieutenant, 
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dont  Rome  estimait  le  talent,  l'expérience  et  I« 
fermeté  y  dignes  des  beaux  temps  de  la  république. 
L'empereur  ne  croyait  jamais  pouvoir  trop  ré- 
compenser les  généraux  capables  de  maintenir 
l'ordre  dans  l'armëe  :  il  répétait  souvent  ces  pa« 
rôles  d'Ennius  :  n  L'antiquediscipline,  leshommei 
»  sévères  qui  la  maintiennent,  sont  le  fondement 
»  et  le  soutien  de  la  république»  n  Plos  occupé  de 
l'état  que  de  sa  personne,  et  de  l'empire  que  de 
sa  maison,  il  corrigea  les  mœurs  du  peuple,  mais 
ne  put  réformer  celles  de  sa  famille.  Faustine, 
dont  il  ignorait  la  conduite,  souilla  son  palais  par 
ses  désordres;  Lucille  ne  montra  pas  plus  de  ver- 
tus, et,  malgré  les  sages  instituteurs  dont  Com- 
mode était  entouré,  les  vices  de  son  enfance  an- 
nonçaient les  crimes  de  sa  vie. 
voQTeU*      Les  ennemis  avaient  été  vaincus ,  mais  non  dé- 
couragés :  l'idée  de  se  réunir ,  nouvelle  pour  lei 
barbares,  semblait  leur  avoir  donné  un. nouveau 
courage ,  de  nouvelles  forces  et  denouvelles  espé- 
rances* Depuis  le  Borysthène  jusqu'au  Rhin ,  de- 
puis la  mer  du  Nord  jusqu'au  Danube ,  tout  prit 
les  armes  :  une  armée  immense  de  Suèves,  de 
Chérusques,  de  Cattes,  de  Vandales,  de  Sarma- 
tes,  de  Quades  et  de  Marcomans  menaça  l'em- 
Défaite  dttpire.  Marc-Âurèle,  avec  peu  de  forces,  voulal 
ïèi«.        s'opposer  aux  progrès  de  ce  torrent,  les  attaqua 
près  du  Danube;  malgré  sa  vaillance  et  son  habi- 
leté, il  perdit  la  bataille.  Vingt  mille  hommes  y 
périrent ,  le  reste  prit  la  fuite  et  fut  poursuivi  jus' 
qu'auprès  d'Âquilée.  La  terreur  devenait  géné- 
rale; on  croyait  tout  perdu;  un  seul  homme,  con* 
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serraiit  l'espoir  et  le  couragei  répara  tout»  Ce  fut    Défaite  I 

Marc-Âurèle.  Il  rallia  les  brayes,  rassura  les  tî- ***"*"""  j 

mides,  défendit  intrépidement  la  ville ,  harcela 

l'ennemi  sans  se  compromettre  ^  lui  laissa  consu<' 

mer  sans  fruit  ses  vivres^  son  temps ^  ses  forées^ 

appela  des  renforts  ^  les  reçut  y  reprit  ToSensive  et 

défit  à  son  tour  les  barbares.  Profitant  virement 

ide  la  division  que  sa  victoire  fit  naître  entre  les 

alliés  y  il  contraignit  tous  ses  ennemis  à  conclure 

la  paix  y  et  revint  à  Rome  jouir  d'un  triomphe 

mérité* 

Â  cette  même  époque  y  les  peuples  de  Maurita- 
nie avaient  fait  une  invasion  en  Espagne  ;  les  pâ- 
tres d'Egypte  s'étaient  révoltés  :  les  lieutenans 
de  l'empereur  chassèrent  les  Maures  j  Cassius  fit 
rentrer  les  Égyptiens  dans  le  devoir, 

Marc-Aurèle  jouit  peu  de  temps  d'une  tran- 
quillité qui  n'était  pas  pour  lui  le  repos  ;  car  il  tra« 
vaillait  sans  relâche  à  réparer  les  pertes  occasion- 
nées par  les  fléaux  de  la  nature  et  de  la  guerre  ^ 
à  réformer  les  abus,  à  soulager  les  peuples ,  â  per-* 
fectionner  la  législation.  Son  exemple  était  en^ 
core  plus  puissant  que  ses  lois  :  tout  peuple  est 
porté  à  imiter  ceux  qu'il  aime  et  qu'il  respecte; 
mais  y  si  la  philosophie  de  Marc-Aurèle  forma  de 
vrais  sages ,  elle  fit  aussi  des  hypocrites;  et  beau- 
coup de  courtisans  prirent  le  manteau  des  stoï- 
ciens y  espérant  arriver  sous  ce  déguisement  à  la 
fortune. 

Marc-Âurèle  y  supérieur  à  tous  les  hommes  par 
ses  lumières  et  par  les  qualités  de  son  ame,  pa- 
raissait- leur  égal  par  sa  manière  de  vivre.  Ma-* 
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deste  comme  la  vertu,  simple  comme  la  yériié, 
son  pouvoir  attirait  la  confiance  et  n'inspirait 
point  de  craintes;  Pempereur  n'était  que  Je  gar* 
dien  de  la  liberté. 
STooToUe      Les  barbares  ne  laissèrent  pas  long-temps  Rome 
iès  b!i"ba-  jouir  de  sa  présence  ;  et ,  cette  fois ,  voulant  tenter 
*«»•  les  plus  grands  efiForts  y  ce  ne  furent  point  des  ar- 

mées,  ce  furent  toutes  les  nations  en  armes  qui 
parurent  vouloîjr  se  précipiter  sur  Pempire  ro- 
Amement  main.  La  dernière  guerre^  jointe  au  fléau  de  la 
fenciti.    pçgtç^  avait  presque  anéanti  l'armée  romaine;  le 
trésor  était  épuisé  ;  le  peu  de  forces  qui  restaient 
devaient  se  partager  pour  défendre  d'immenses 
frontières  :  on  ne  pouvait  dégarnir  sans  danger  la 
Bretagne,  l'Espagne >  l'Afrique  et  l'Asie»  Jamais, 
depuis  la  deuxième  guerre  punique ,  Rome  ne  s'é- 
tait vue  exposée  à  un  plus  grand  péril.  La  même 
crise  exigea  les  mêmes  remèdes  :  on  enrôla  les 
gladiateurs ,  les  esclaves ,  les  bandits  mêmes ,  ré- 
pandus en  Dalmatie ,  en  Dardanie ,  en  Mœsie. 
DésinU*       Pour  suppléer  au  vide  du  trésor ,  l'empereur  mit 
miement  ^q  vcntc  son  mobilier  et  celui  de  sa  femme.  Tel 
Aftr^u.     était  alors  l'égoïsme  des  Romains;  chacun  préten- 
dait n'avoir  pas  d'argent  pour  contribuer  aux  frais 
de  la  guerre ,  et  t^out  le  monde  en  trouva  en  abon- 
dance pour  acheter  lés  meubles,  les  tableaux,  les 
vases,  la  vaisselle,  les  statues  et  les  diamans  du 
prince  et  de  Faustine.  Ainsi  Marc^Aurèle  fit  pres- 
que â  lui  seul  les  frais  de  l'armement  qu'exigeait 
la  défense  de  Rome. 

Ayant  réuni  ses  forces ,  il  marcha  d'abord  ra- 
pidement contre  les  Marcomans  et  les  Quades^ 
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passa  le  Danube  sur  un  pont  de  bateaux  ^  et  rava- 
gea leur  pays.  Les.yaincus  conservent  peu  d'alliës; 
ceux  des  Marcomansles  abandonnèrent  après  leur 
défaite  ;  ces  peuples  opiniâtres  ,  livrés  à  leurs 
propres  forces ,  franchirent  encore  la  rivière,  et  * 
firent  plier  les  légions*  L'empereur ,  qui  s'exposait 
toujours  au  premier  rang,  se  vit  un  moment  ac- 
cablé par  les  traits  des  ennemis.  Ce  danger  lui  fit 
connaître  Tamour  de  ses  soldats;  ils  l'entourèrent 
en  foule ,  et  leurs  corps  lui  servirent  de  bouclier. 

Les  barbares  avaient  laissé ,  pour  couvrir  leur  **^*»f *^  ^®' 
retraite,  un  corps  d'infanterie,  soutenu  de  cava- 
lerie. L'empereur ,  l'attaquant ,  le  poursuivit  avee 
trop  d'ardeur.  Cette  fuite  n'était  qu^un  strata* 
gème  ;  tandis  que  les  Romains  s'avançaient  impru- 
demment ,  les  barbares  les  tournaient  à  travers  les 
bois.  Tout-à-coup  on  voit  toutes  les  hauteurs  gar- 
nies par  eux,  tous  les  passages  gardés  :  les  légions 
sont  investies  de  tous  côtés;  en  vain  on  cherche  à 
se  faire  jour  à  travers  cette  foule  d'ennemis;  l'ari- 
dité du  lieu ,  le  travail,  la  fatigue,  les  blessures, 
l'ardeur  du  soleil,  la  réverbération  des  montagnes 
et  la  soif  épuisent  les  forces  des  Romains.  Bientôt 
il  ne  leur  reste  plus  que  le  choix  de  la  mort  ou  de 
la  captivité. 

Marc-Aurèle  tente  vainemcint  de  réveiller  la 
bravoure ,  de  ranimer  les  forces  par  l'espoir  ;  on 
ne  peut  ni  marcher  pour  le  suivre  ,  ni  se  lever 
même  pour  l'écouter.  Mais  soudain  le  ciel  se 
charge  de  nuages,  une  pluie  abondante  tombe  sur 
le  camp ,  le  soldat  reçoit  avidement  dans  sa  bou- 
che cette  eau  salutaire  ^  la  recueille  dans  son  cas- 
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pioied«fea  qae  ;  il  y  paise  la  force,  le  coarage  et  la  rie.  Un 
orage  bien  différent  fondait  alors ,  dans  le  même 
moment  y  sar  les  barbares  :  il  ne  tombe  du  ciel 
Rerers^  ïïfïT  eux  que  dcs  flammes  et  de  la  grêle.  La  terreur 
desenncm  ^j^jjjp^re  de  leurs  esprits;  les  Romains  se  rani^ 
ment ,  les  attaquent  y  les  mettent  en  fuite ,  et  en 
font  un  horrible  carnage. 

Ce  double  et  invraisemblable  phénomène,  rap- 
porté unanimement  par  tous  les  historiens  y  est  ex- 
pliqué différemment  par  eux.  Dion,  Suidas  et  Por- 
phyre l'attribuaient  aux  magiciens  qui ,  disaient- 
ils  ,  marchaient  à  la  suite  de  Marc-Aurèle ,  quoique  s 
ce  prince  eut  publié  des  écritS|  dans  lesquels  écla- 
tait son  mépris  pour  les  charlatans  et  pour  la 
magie.  Thémistius,  Claudius^^  Gapitolin ,  croyaient 
que  la  jûété  de  Pempereur  a?ait  obtenu  des  dieux 
ce  prodige  ;  on  leur  en  rendit  des  grâces  solennel- 
les y  et  la  colonne  des  Antonins  conservait  en  mé* 
moire  de  cet  événement  une  inscription  :  «  A  Ju- 
»  piter  foudroyant  et  pluvieux.  » 

Ce  miracle^  seton  les  auteurs  ecclésiastiques  , 
était  dû  aux  prières  des  soldats  chrétiens.  Eusèbe 
cite  une  lettre  d'ApoUinaire^  contemporain  de 
Marc-Ausèle;  cetévêque  prétendait  que  la  légion 
mélytine^  levée  en  Cappadoce,  et  toote  compo- 
sée de  chrétiens,  obtint  ceprodige  du  ciel.  Il  ajoute 
qu'elle  en  prit  le  nom  A^  foudroyante  ;  mais  d'an- 
ciennes inscriptions  pronrent  qu'elle  portait  déjà 
ce  nem  du  temps  de  Trajan. 

TertuUien  soutient  que  Marc-Aurèle  informa  le 
sénat  du  secours  miraculeux  que  lui  aviiient  prête 
les  chrétiens*  Les  savant  regardent  cette  lettre 
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•oinme  supposée.  Ce  qai  est  certain  9  c'est  qae  ^ 
depuis  cette  ëpoque^  Marc^Aarèle  fit  cesser  toute 
persëcution  contre  le  christianisme,  et  qfie,  si 
dans  cette  bataille  la  légion  xoâytiae  n'opéra  pas 
de  miracles  y  elle  y  fit  au  moins  des  prodiges  dm 
valeur. 

Après  cette  victoire  inespérée  j  Marc-Aurèle  ne 
laissa  pas  à  Fenuemi  le  temps  de  réparer  ses  per- 
tes; mais,  en  poursuivant. ses  succès  avec  rapi* 
dite  y  il  traita  les  vaincus  si  humainement  que  les 
barbares,  cédant  moins  à  ses  armas  qu'à  sa  géné^ 
rosi  té  ,  lui  demandèrent  la  paix.  Le  roi  des  Sar- 
mates  ,  touché  de  sa  clémence,  lui  rendit  cent 
mille  captifis  et  hnit  cents  soldats  prisonniers* 
L'empereur  conclut  un  traité  avec  chaque  peuple; 
l'armée  lui  donna  le  titre  à^imperaioryet  k  Fau»- 
tine ,  celui  de  jnere  des  campsp 

Une  révolte  dangereuse  dans  l'Orient  avait  dé-    B^roiu 

fin  Orient* 

cidé  l'empereur  à  terminer  promptement  la  guerre 
du  Nord.  Au  moment  où  il  était  investi  par  les 
barbares,  le  bruit  de  sa  mort  et  de  la  destruction 
de  son  armée  se  répandit  dcuis  toui  l'empire  :  la 
méchanceté  le  propageait ,  la  peujr  le  crut ,  l'am- 
bition en  profita. 

Avidius  Cassius  coumsiandait  l'armée  d'Asie  ;  usurpaiioa 
cet  homme ,  fils  d'Hâiodore ,  aecrétaire  d'Adrien ,  cassins. 
et  né  en  Syrie,  était  brave,  ferme, habile, actif , 
doué  d'un  esprit  pénétrant  ;  il  gagnait  l'estime  des 
bons  citoyens  par  sa  vigueur  dans  le  commande*^ 
ment ,  par  si^a  maximes  républicaines ,  et  l'amitié 
des  méchans  par  son  indulgence  pour  leurs  vices , 
et  par  son  am*ur  désordonné  pooi:  le9  plaisirs.  Ses 
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opinions  9  ses  discours  le  faisaient  comparer  à  Ga- 
lon ,  et  ses  mœurs  à  Catilina. 

Yérus ,  malgré  son  indolence  y  démêlant  son 
ambition,  l'avait  accusé  d'aspirer  à  Pempire,  et^ 
sur  un  simple  soupçon,  ayait  pressé  son  collègue 
de  lui  donner  la  mort.  Marc-Aurèle  ,  dans  ce 
t^mps ,  écrivit  à  Yérus  :  «  Gassius  est  un  général 
»  expérimenté,  utile  et  nécessaire  à  l'état;  il  est 
}>  indigne  d'un  prince  de  condamner  les  citoyens 
»  sans  preuves  :  à  quoi  d'ailleurs  servirait  cette 
»  lâcheté?  Souvenez-vous  de  ce  mot  célèbre  d'A- 
»  drien  :  Jamais  ^^rince  n^a  tué  son  successeur; 
»  Notre  justice  fait  seule  notre  force ,  et  il  vaut 
»  mieux ,  si  le  destin  rend  les  talens  de  Gassias 
»  dignes  du  trône,  qu'il  règne  un  jour,  que  d'as- 
»  surer  l'empire  à  nos  enfans  par  une  injustice  ou 
»  par  un  crime.  » 
Complicité      On  prétend  que  l'ambitieux  Gassius  avait  séduit 

derimpéra-  _,  ,  ,  > 

tricje  Faa«-  raustine,  et  que  cette  prmcesse ,  voyant  son  mari 
TÎeux ,  et  prévoyant  sa  mort  prochaine,  forma  le 
projet  de  régner  encore  après  lui,  et  de  placer 
Gassius  dans  son  lit  et  sur  son  trône. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  à  l'instant  où  l'on  apprit  la 
fausse  nouvelle  du  désastre  et  du  trépas  de  Marc- 
Aurèle,  Gassius,  le  croyantou  feignant  d'y  croire, 
se  fit  proclamer  empereur  par  l'armée  de  Syrîb* 
Toutes  les  provinces  de  l'Orient  virent  avec  plai- 
sir un  Syrien  sur  le  trône;  elles  espéraient  obtenir 
de  lui  protection  particulière  et  faveur.  La  Jildée, 
l'Egypte ,  les  Parthes ,  l'Arménie  reconnurent  l'u- 
surpateur dont  elles  avaient  éprouvé  le  talent  et 
le  courage  :  il  eut  pour  partisans,  en  Italie,  tous 
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ceux  qui,  dupes  de  ses  paroles ,  se  flattaient  de  le 
voir  rétablir  la  république ,  et  la  foule  de  ces  hom- 
mes corrompus  qui  espéraient ,  avec  plus  de  fon- 
dement, la  renaissance  des  mœurs  dissolues  des 
Othon ,  dés  Vitellius ,  des  Néron. 

Marc-Aurèle,  ayant   conclu  la   paix  avec  les 
Germains ,  marcha  contre  le  rebelle  Cassius  y  qui 
déjà  s'était  rendu  maître  de  tous  les  pays  situés 
entre  TEuphrate  et  le  mont  Taurus.  Ce  nouveau 
César  voulut  aussi  attacher  la  Grèce  à  sa  cause; 
mais  elle  resta  ferme  dans  son  devoir.  Hérode 
Alticus  ,  résistant  à  ses  prières,  à  ses  menaces, 
décida  les  Athéniens   à  demeurer'  fidèles.  Leur 
exemple  fut  suivi  par  tous  les  Grecs.  Si  le  succès 
accroît  promptement  les  révoltes ,  le  plus  léger 
échec^  les  éteint.  Les  soldats  de  Cassius  l'assassi-     won 
nerent ,  croyant  réparer  leur  crime  par  une  tra- 
hison. Sa  grandeur  précaire  n'avait  duré  que  trois 
mois.  On  porta  sa  tête  à  Marc-Aurèle  qui,  loin  de 
la  recevoir  avec  joie,  se  plaignit  d'être  privé  du 
plaisir  de.pardonner  :  «Il  est  heureux,  disait-il, 
»  d'avoir  à  juger  un  ennemi  :  on  a  une  grande 
»  passion  à  vaincre ,  et  une  grande  action  à  faire.  » 
Faustine,  pour  lui  montrer  sa  tendresse,  ou 
pour  lui  cacher  sa  complicité,  demandait  avec 
chaleur  qu'on  punit  les  enfans  et  les  partisans  du 
rebelle  :  le  sénat ,  suivant  sa  coutume,  se  montrait 
disposé  à  la  rigueur;  l'empereur  écrivit  aux  séna- 
teurs pour  les  conjurer  de  ne  point  commettre 
d'injustice  envers  des  enfans  innocens  du  crime 
de  leur  père,  et  de  ne  pas  le  priver  de  l'honneur 
de  la  clémence,  en  punissant  les  restes  d'un  parti 
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yaincu*  En  vain  on  lui  reprësenta  qu'une  telle 
douceur  enhardirait  à  conspirer  contre  ses  jours  : 
<(  C'est  la  tyrannie  ^  et  non  la  bonté ,  répondit-il, 
»  qui. met  en  danger  la  vie  des  princes  et  qui  Ta- 
»  brège.  Nëron,  Caligula  et  Domitien  ont  péri 
»  par  leurs  vices  ;  l'avarice  de  Galba  a  causé  sa 
»  mort  ;  Othon  et  Yitellius  n'étaient  pas  dignes 
»  de  régner  :  on  a  béni  et  respecté  les  jours  d'Aa« 
»  guste,  de  Trajan,  deNerva,  d'Adrien  et  d'An- 
ii>  tonin*  3» 

La  réponse  de  cet  excellent  prince  était  aussi 
vraie  que  noblç;  puissent  tous  les  rois  se  pé- 
nétrer de  cette  vérité  ,  que  tout  ce  qui  fait  ai- 
mer ,  conserve,  et  que  tout  ce  qui  fait  bair, 
expose  1 

Marc-Aurèle  ,  continuant  sa  marche  y  dissipa 
en  Syrie  les  restes  de  la  révolte  y  rassura  par  une 
amnistie  les  partisans  de  Cassius ,  apaisa  par  sa 
sagesse  les  troubles  de  l'Égjrpte,  réprima  dans 
Péluse  la  licence  des  mœurs  y  combla  de  ses  bien- 
faits la  ville  d'Alexandrie ,  arrêta  par  sa  fermeté 
les  excès  des  Par  thés ,  b^ûla  dans  Antioche  tous 
les  papiers  de  Cassius  sans  les  lire  y  et  reçut  dans 
cette  ville  les  homoiages  que  tous  les  princea  de 
l'Orient  rendirent  plus  encore  à  ses  vertus  qu'à  sa 
puissance. 
Mor^  Peu  de  temps  après  Faustine  mourut.  L'empe- 
|:eur  y  ignorant  aes  vices ,  ou  peut-être  espérant  le» 
couvrir  d'un  voile  pieux,  lui  fit  rendre  les  hon- 
neurs que  l'usage  décernait  aux  impératrices.  £11^ 
eut,  comme  Vénus,  un  temple  et  des  vierges  pour 
le  desservir.  On  voudrait  en  vain  excuser  cet  aveu- 
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gicment  d'un  grand  prince  ;  mais  on  dira^  comme 
le  poète  : 

Quel  homme  est  sans  erreur  et  quel  roi  sans  faiblesse  ? 

Marc-Âurèle  j  continuant  ses  yoyages  y  accorda 
de  grands  priyilëges  an  commerce  de  Smyrne  y 
prodigua  les  dons  de  sa  faveur  à  la  ville  d^Âthènei 
qui  répandait  dans  tout  l'empire  les  lumières  de 
la  philosophie.  Il  se  fit  initier  aux  mystères  de 
Gërès,  et  établit  des  fonds  pour  entretenir  des 
professeurs  de  chaque  secte.  S'embarquant  ensui- 
te, il  descendit  à  Brindes,  et,  respectant  l'anti- 
que usage  qui  voulait  qu'à  la  paix  le  militaire  ne  se 
montrât  qu'en  citoyen  y  il  quitta  l'habit  deguerre , 
et  ordonna  à  tous  ses  soldats  de  reprendre  la  toge.    Retour 

Rome  le  revit  après  huit  ans  d'absence;  il  fit  AurèieàRo. 
distribuer  à  chaque  citoyen  huit  pièces  d'or,  et  ^Jj^'^J^*' 
remit  à  tous  ce  qu'ils  devaient  depuis  quarante-  d'abseuc*. 
deux  ans  au  trésor  public.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  Commode ,  son  indigne  fils ,  prit  la  robe  virile. 
L'empereur  le  nomma  prince  de  la  jeunesse,  con- 
sul ,  et  le  désigna  pour  son  successeur.  Rome  en- 
tière ,  qui  aurait  dû  voir  avec  crainte  le  fils  de 
Faustine ,  portait  alors  des  regards  d'amour  et 
d'espérance  sur  le  fils  de  Marc-Aurèle.  Il  se  mon-^ 
tra  sur  le  char  de  la  victoire  à  côté  de  son  père  ; 
et  celui  qui  devait  faire  régner  le  crime ,  parta- 
gea ainsi,  au  bruit  des  acclamations  publiques,  1% 
triomphe  décerné  à  la  gloire  et  à  la  vertu. 

L'empereur,  dont  la  vie  entière,  jusqu'à  ce  mo-'S»  retraite 
ment,  n'avait  été  qu'un  combat  et  qu'un  voyage,  **•""•* 
sentant  le  besoin  de  jouir  du  repos  qu'il  donnait 
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au  monde  ^  laissa  quelque  temps  le  soin  des  affaires 
au  sënat ,  et  se  retira  dans  une  maison  de  plaisance 
à  Lavinium  ,  où  il  composa  plusieurs  ouvrages; 
car  il  était  destiné  à  servir  de  modèle  auxprinceS) 
par  ses  écrits  comme  par  ses  actions. 
Hommes  Cette  époque  produisit  des  auteurs  célèbres: 
crue  épo-  Sextus  de  Ghéronée ,  neveu  de  Plutarque j  Fron- 
^"•'  ton,  orateur  fameux  ;  Apulée,  connu  par  son  conte 
ingénieux  de  PAned'or;  Lucien ,  dont  les  raille- 
ries piquantes,  plus  redoutables  que  les  armes  des 
tyrans ,  et  que  les  argumens  des  philosophes ,  dé- 
trônèrent le^  dieux  de  l'Olympe  ;  le  sophiste 
Philostrate ,  qui  écrivit  Fhistoire  merveilleuse  et 
romanesque  d'Apollonius  de  Tyane;  Pausanias, 
auquel  nous  devons  les  Antiquités  de  la  Grèce; 
Aulu-Gelle ,  grammairien  aussi  élégant  qu'érudit; 
Celse,  ennemi  des  chrétiens,  et  qui  fut  cause  du 
martyre  de  Justin;  enfin  Athénée ,  dont  les  re- 
cherches ont  été  si  utiles  aux  savans. 

De  nouveaux  fléaux  troublèrent  bientôt  la  tran- 
quillité du  monde  romain.  Smyrne ,  Carthage , 
Éphèse  et  Kicomédie  furent  renversées  par  des 
tremblemens  de  terre.  L'empereur  rebâtit  ces  vil- 
les et  répara  les  perles  de  leurs  habitans.  La  Grèce 
et  Rome ,  divinisant  la  nature ,  avaient  placé  dans 
le  ciel  toutes  les  vertus,  toutes  les  passions  et 
même  tous  les  vices;  Marc-Aurèle  fut  le  premier 
qui  dédia  un  temple  à  la  bienfaisance.  Nul  ne  mé- 
ritait mieux  que  lui  d'en  être  le  fondateur  et  le 

îq>uveua   pontife. 

irruption       Une  nouvellc  irruption  des  Scythes  Jazîges  et 
des  Sarmates  força  l'empereur  de  reprendre  les 
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armes.  Marc-Aurèle  y  aa  lien  d'imiter  ses  ^édé-^ 
cesseurs  qui  disposaient  de  la  fortune  publique 
comme  de  leur  bien  propre^  demanda  au  sénat  la 
permission  de  prendre  dans  le  trésor  ^argent  né- 
cessaire aux  frais  de  la  guerre,  m  Pèrta  conscrit  , 
»  leur  disait-il  ^  je  ne  peux  y  toucher  sans  vptr« 
»  aveu  ;  non-seulement  ce  trésor  est  à  tous  et  au 
»  peuple  )  mais  mon  palais  même  et  tout  ce  que 
n  je  possède  vous  appartient.  » 

Airant  de  s'éloigner ,  il  maria-  Conimode  avec 
Grispine^  fille  d'un  sénateur  distingué ,  nommé  Va-  «^  de  cris. 
lenis.  Au  moment  de  son  départ  ^  les  sénateurs^  i%uoiophie 
les  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  citoyens ,  rèif'«1r. 
pénétrés  d'admiration  pour  ses  vertus ,  le  supplié-*-  q«^  ■« 
rent  de  leur  donner  des  règles  de  conduite  privée 
et  publique ,  et  de  leur  expliquer  cette  philosophie 
stoïqoe ,  cette  doctrine  sublime ,  qui  le  rendait  ca- 
pable de  résister  à  toutes  lés  .passions^  dé  triom«- 
phér  de  toutes  les  faiblesises,  et  d'assubdr  àla  fois 
le  bonheur  du  monde  et  le  sien* 

L^empereur  répondit  à  leurs  vceux ,  et  employa 
trois  jours  à  leur  développer  les  principes  qui  di<" 
rigeaient  constamment  ses  pensées  et  ses  actions* 
Autrefois  des  peuplades  ignorantes  et  sauvages, 
voulant  s'organiser  en  soeiâé,  s'étaient  soumises 
aux  lumières  de  quelques  sages  législateurs ,  tels 
que  Thaut ,  Moïse,  Lycurgue ,  Solon,  Zoroastre 
et  Numa  :  de  tout  temps  l'enfance  et  la  jeuneisse 
avaient  cherché  une  utile  instruction  dans  les  éco- 
les ;  inais  «jamais  le'ciel  n'offrit  pent-êtte  an  monde 
un  plus  étonnant  spectacle  que  celui  d'nn  peuple 
corrompu  par  la  richesse-et  par  l'excès  çle  la  ci  vif* 
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lisatien ,  d'un  sënat  orgueilleux  et  dominateur  des 
rois  y  courbes ,  non  devant  la  puissance  d'anpriacey 
mais  aux  pieds  de  la  sagesse  d'un  homme  y  lui  de- 
mandant des  leçons 9  des  maximes ,  des  préceptes, 
dans  Fespoir  d'atteindre  à  son  bonheur  en  imitant 
êea  yertus. 

Marc-Aurèle,  forme  par  des  instituteurs  et  par 
des  sages  de  différentes  sectes  y  ofErait  dans  sa  doc- 
trine un  heureux  mélange  de  la  sëréritë  de  Zenon, 
de  la  modération  de  Socrate  y  de  la  douceur  de 
Platon*  U  s'efforça  de  persuader  au  peuple  quil'é- 
coûtait  l'existence  d'une  proyidence^  d'un  Dieu, 
d'une  ame  céleste,  dont  toutes  les  âmes  humaines 
sont  des  émanations;  et  il  en  tirait  cette  consé- 
quence,  que  la  même  origine ,  nous  rendant  toos 
parens  y  fait  un  devoir  à  tous  les  hommes  non- 
seulement  de  se  supporter  mutuellement)  mais  de 
se  chérir  et  de  s'entr'àider* 

Selon  tui^  cette  providence,  qui  anime  et  con^ 
serve  l'univers,  ne  peut  avoir  pour  but  dans  toat 
ce  qu'elle  fait  que  le  bien  général ,  et  ce  qui  parait 
mal  à  quelqu'une  des  parties ,  est  nécessaire ,  et 
contribue  au  bien  du  tout* 

L^homme  n'est  qu'un  composé  de  matière  et 
d'ame  :  le  plaisir,  la  douleur  corporelle  ne  doivent 
pas  enchaîner  cette  ame  qui  est  d'une  nature  par* 
ticulière  :  elle  a  la  propriété  de  se  modifier  comme 
elle  le  veut  ;  tout  devient  pour  elle  ou  plaisir  ou 
peine,  suivant  Popinion  qu'elle  en  a  :  ainsi  cette 
opinion  est  vraimentia  reine  du  monde* 

Les  plaisirs  trompeurs ,  les  douleurs  passagères 
d'un  corps  périssable  ne  font  ni  le  bonheur  ni  le 


ReHAiNE.  aSâ 

malheur  de  Vhomme  ;  ce  bonheur  dépend  unique- 
ment de  son  ame.  L'homme  eat  heureux  quand 
cette  ame  reste  conforme  à  sa  nature  ;  il  est  infor* 
tuné  dès  qu'elle  s'en  ëcarte.  La  nature  de  cette 
ame  yeut  que ,  semblable  à  la  providence  dont 
elle  tire  son  origine  y  elle  se  maintienne  dans  un 
état  ëgal  et  calme,  qu'elle  domine  et  règle  la  ma- 
tière 9  et  qu'elle  n'ait  dans  ses  pensées  et  dans  ses 
actions  d'autre  but  que  Tordre.et  le  bien  général. 
Ainsi  il  n'y  a  d'autre  bien  pour  l'ame  que  d'être 
dans  l'ordre  y  d'autre  mal  que  de  s'en  éloigner  : 
toutes  les  vertus  sont  des  élémens  de  son  bonheur  ^ 
et  tous  les  vices  ceux  de  son  malheur*  Tout  ce  qui 
ne  tient  qu'au  corps  lui  doit  être  presque  indiffé- 
rent y  et  y  pour  ainsi  dire  y  étranger  ;  d'où  il  suit 
que,  pendant  le  peu  d'instans  qu'elle  vit  dans  cette 
prison  fragile ,  elle  doit ,  s'élevant  au-dessus  des 
passions  et  dédaignant  ce  qui  disparaît  si  promp- 
tement,  supporter  les  maux  avec  patience^ et  jouir 
des  plaisirs  avec  modération. 

Les  conséquences  de  ces  principes  féconds  en 
morale,  et  développés  avec  force  par  l'empereur , 
montraient  au  peuple  étonné  l'accord  intime  qui 
règne  entre  le  bonheur  et  l'amour  de  soi-même 
bien  entendu ,  et  il  conduisait  ainsi  doucement 
ses  nombreux  disciples  à  la  morale  la  plus  parfaite, 
par  l'intérêt  même  de  leur  propre  félicité. 

L'ignorance  et  le  vice  sont  orgueilleux  :  le  mé- 
rite et  la  science  rendent  modeste.  Marc-Aurèle  ^ 
en  parlant  des  vérités  qu'il  avait  reconnues ,  des 
qusdités  qu'il  avait  acquises,  loin  d'en  tirer  vanité, 
en  attribuait  modestemeat  tout  l'honneur  aux  au- 
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leurs  de  ses  jours  ^  et  aux  sages  instittitetirs  dont  la 
prëvoyanoe  d'Ântonm  arait  entooré  sa  jeonesse  : 
«  Si  j'ai  montré,  dit-il,  quelque  douceur,  qael- 
»  que  bontë,  je  le  dois  aux  leçons  de  mon  aïealj 
»  mon  bisa'ïeiil  m'a  fait  sentir  qu'il  ne  fallait  riea 
9  épargner  pour  éclairer  mon  esprit  par  l'élude* 

>^  Mon  père  m'a  formé  à  la  modestie ,  tasi  raèce 
i>  à  la  piété  ;  mon  gouverneur,  ai  în'exerçant  à  h 
»  patience ,  ne  m'a  permis  de  haïr  que  la  délatioa 
%  et  l'injustice* 

»  Diognitus  m'a  enseigné  à  mépriser  la  magie, 
f>  ies  évocations ,  et  tous  les  genres  de  charlatan 
»  nisme  et  de  superstition* 

n  Les  leçons  de  Bacchus,de  Tandari8,deNa- 
y^  mianns ,  m'ont  fait  sentir  les  dangers  de  la  mol* 
Th  lesse,  l'avantage  de  fortifier  mon  corps  par 
)»  l'exercice ,  mon  esprit  par  le  travail*  Des  moa 
»  enfance  ik  m'ont  fait  coucher  sui*  la  dore,  bra- 
y^  ver  les  saisons ,  écrire  des  dialogues  pour  mt 
y^  rendre  compte  de  mes  pensées. 

»  Riisticus  m'a  donné  la  force  de  combattre  la 
>»  volupté ,  de  réformer  mes  mœurs  ;  il  m'a  mis 
)»  en  garde  contre  l'orgueil  des  sophistes  :  je  lui 
»  ai  promis  de  ne  parler  ,  de  n'écrire  qœ  poor 
y^  soutenir  la  vérité ,  de  médita  le  livre  d'£pic<- 
»  tète  pour  me  défendre  de  mes  propres  faibles»» 
)»  ses ,  «t  d'être  toujours  indulgent  pour  celles  de^ 
)>  autres*  ' 

»  Apollonius  m'a  appris  à  me  maintenir  libre 
)>  et  ferme ,  à  n'écouter  que  la  raison ,  à  conser* 
»  ver  l'égalité  de  mon  ame  dans  les  douleurs  et 
i>  dans  les  'pénsêy  à  réunir  toi^ours  la  bonté 
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)»  à  la  sérétité  ;  enfin  à  préférer  la  Tertu  à  la 
»  science. 

»  La  gravite  de  SextiHi  m'a  montré  qa'il  fallait 
»  me  respecter  moi-même ,  vi^re  d'ua«  manière 
»  conforme  a  la  nature  de  mon  am<ë  ^  «apporter 
»  comme  un  mal  nécesfiaire  les  défauts  d'autrui  ^ 
»  rester  senètUe  à  Famitié^  et  me  rendre  inacces- 
»  sibleàlacolère. 

»  Lés  avis  d'Alexandre  le  grammairien  m'ont 
»  fait  contracter  l'habitude  de  discuter  sans  ai- 
»  greur ,  d'éviter  tonte  expression  piquante  ou 
»  injurieuse ,  de  me  défendre  des  illusions  d'une 
»  vaine  éloquence ,  et  d'attacher  j^us  de  valeur 
»  aux  choses  qu'aux  .mots» 

»  La  prudence  de  Fronton  m'a  mis  en  défiance 
»  contre  les  envieux  ^  les  fourbes  et  les  hypocrites 
D  qui  entourent  les  princes  :  il  m'a  convaincu 
»  que  je  devais  peu  compter  sur  l'affection  des 
»  grands» 

»  Alexandre  le  platonicien  a  gravé  dans  mon 
»  cœur  cette  vérité  :  On  ne  doit  jaznais  perdre  le 
»  temps  et  l'occasion  de  faire  du  bien. 

)>  Catulus ,  adoucissant  ma  sévérité  ^  m'a  fait 
»  sentir  que  les  plaintes  de  nos  amis,  même  lors* 
7^  qu'elles  sont  injustes,  méritent  des  égards,  et 
9>  qu'on  doit  adoucir  les  maux  qu'on  ne  peut  ré«- 
»  parer» 

)»  Mon  frère  Séverus ,  me  donnant  mieux  que 
»  des  conseils ,  m'a  fait  connaître  la  vérité  et  la 
3»  justice.  En  me  présentant  pour  modèles  Thra»* 
»  séàs  ^  Caton ,  Helvidius ,  Dion  et  Brutus ,  il  m'$i 
i>  instruit  à  n^  régner  que  pour  rendre  le  peuple 
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n  libre  y  à  £iire  des  lois  ëgales  pour  tous,  k  ne  ja- 
»  mais  me  décider  sar  un  soupçon. 

»  Maximus,  pour  yaincre  mes  passions,  pour 
31  me  commander  à  moi-même,  me  servait  d'exeni' 
)»  pie  ;  il  était  si  probe,  qu'on  ne  soupçonna  jamais 
»  une  faussetédans  ses  paroles,  un  mauvais  dessein 
»  dans  ses  actions.  Rien  ne  Fétonnait ,  ne  le  ba- 
il tait  ni  ne  le  retardait  ;  on  ne  lui  yit  jamais  d'ir- 
)>  résolution,  de  défiance,  d'abattement  ni  de  co- 
»  1ère.  Ses  vertus  douces  et  simples  paraissaient 
»  plutôt  des  présens  de  la  nature  que  les  fruits  du 
»  travail.  » 

On  doit  croire  que  Marc-Aurèle  parla  ainsi  au 
peuple  et  au  sénat  pour  leur  expliquer  sa  doctrine, 
puisque  ces  paroles  que  nous  rapportons  ne  sont 
qu'un  extrait  de  deux  livres  de  réflexions  qu'il 
écrivit ,  peu  de  temps  après  ,  dans  son  camp  en 
Pannonie,  et  dont  nous  allons  choisir  ici ,  au  ha- 
sard, quelques  pensées,  pour  donner  une  idée  de 
son  style  et  de  son  esprit. 

«  Fais  chaque  action  comme  si  elle  devait  être 
i>  la  dernière  de  ta  vie. 

»  On  n'est  point  malheureux  parce  qu'on  ne 
y>  sait  pas  lire  dans  le  cœur  des  autres  ;  mais  on 
»  le  devient  si  on  ne  lit  pas  dans  le  sien. 

»  Si  le  hasard  réglait  le  monde,  ce  ne  serait 
»  pas  la  peine  de  vivre;  et,  s'il  existe  des  dieux, 
y>  on  ne  peut  craindre  la  mort. 

»  Les  dieux  doivent  faire  du  bien  aux  bons ,  et 
»  du  mal  aux  méchai^s  ;  la  pauvreté,  la  richesse 
»  et  le  plaisir  étant  donnés  indifféremment  par 
)»  eux  aux  uns  et  aux  autres,  il  est  évident  que 
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}>  ce  ne  aont  pas  les  yëritables  maux  ni  les  Tè- 
]!>  ritables  biens* 

»  La  vie  de  Phoiiome  n'est  qu'an  point  y  sa  ma-* 
^  tière  un  changement  continuel  y  son  corps  une 
»  corruption  y  son  esprit  yital  un  yent  subtil  y  sa 
n  fortune  une  nuit  obscure  y  sa  réputation  un  fan- 
»  tômej  tout  ce  qui  tient  au  corps  a  la  rapidité 
»  d'un  fleuve  ;  tout  ce  qui  tient  à  l'amour-propre 
»  est  une  fumée  et  un  songe  ;  la  yie  est  un  com- 
s>  bat  perpétuel  y  un  voyage  dans  une  terre  étran- 
»  gère  :  la  philosophie  seule  peut  y  diriger  Pâme 
»  et  la  maintenir  ferme  contre  la  douleur  et  con-*- 
»  tre  la  volupté. 

»  Les  hommes  cherchent  au  loin  une  retraite 
»  pour  méditer  et  pour  être  libres  ;  tu  peux  la 
»  trouver  dans  ton  ame.»  Afrange-Ia  pour  en  faire 
»  un  séjour  délicieux  et  tranquille, 

»  L'opinion  est  la  reine  du  n;onde  y  l'ame  gou- 
»  yerne  l'opinion  ;  ne  dis  donc  jamais  :  Je  suis 
»  perdu  ;  en  retranchant  ce  mot,  l'opinion  change  y 
»  et  le  mal  disparaît* 

»  La  meilleure  manière  d,e  se  venger  est  de  ne 
)>  pas  ressembler  à  celui  qui  nous  fait  injure* 

»  Ne  te  mets  point  en  colère  contre  les  affaires  y 
»  car  elles  n'en  tiennent  compte* 

»  Quand  les  choses  qui  t'environnent  te  trou* 
31  blent,  reviens  à  toi  au  plus  vite ,  et  ne  sors  pas 
h  de  cadence  plus  que  la  nécessité  ne  le  veut» 

»  Ce  serait  une  honte  que  mon  esprit  pût  com^ 
»  poser  mpn  visage  et  ne  put  pas  se  composer  lui* 
»  même. 

h  Tout  homme  qni  fait  une  injustice  est  impie* 
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»  Ce  qui  est  de  la  terre  retourne  à  la  terre  y  ce 
i>  qui  est  du  ciel  retourne  au  ciel. 

i>  Sois  droit  ou  redressé. 

»  Regarde  avec  soin  an  dedans  de  toi  ;  il  y  a  là 
»  une  source  de  bien  qui  jaillira  toujouirs,  si  ta 
»  creuses  toujours. 

»  Ce  qui  n^est  pas  utile  i  l'essaim  n'est  pas 
»  utile  à  l'abeille. 

D  Dieu,  l'homme  et  le  monde  portent  leurs 
»  fruits,  chacun  dans  aon  temps* 

»  Souvent  on  n'est  pas  moins  injuste  en  ne  fai- 
¥>  sant  rien  qu'en  faisant  quelque  chose. 

»  Corrige  ou  redresse  les  mëchans  si  tu  le  peux , 
»  sinon,  sou?iens«toi  que  c'est  pour  eux  que  les 
»  dieuK  t'ont  donne  la  douceur  et  l'humanitë« 

»  Ântisthènes  disait  avec  raison  :  Faire  du  bien 
)>  et  entendre  patiemment  dire  du  mal  de  soi, 
»  c'est  la  vertu  d'un  roi. 

»  Si  tu  avais  en  même  temps  une  marfttre  et 
»  une  mère ,  tu  te  contenterais  de  respecter  l'une, 
»   et  tu  resterais  assidûment  auprès  de  l'autre.  Ta 
>■  marâtre,  c'est  la  cour;  ta  mère,  c'est  la  philo* 
»  Sophie.  Tiens-toi  tlonc  auprès  de  celle-ci ,  re-^ 
»  pose-toi  dans  son  sein;  elle  te  rendra  snppor- 
»  table  à  la  cour ,  et  te  fera  trouver  la  cour  snp- 
»  portable.» 
Son     '  .  Après  avoir  éclairé  ses  concrtoyens ,  l'empe- 
fvl'ér"'  ^^^^  s'éloigna  d'eux  pour  le^  défendre;  L'âge  n'af- 
faiblissait pas  sa  vigueur.  Dans  ces  deux  cam- 
pagnes contre  les  Scythes,  il  cempUt  à  la  fois  les 
devoirs  de  général  et  de  soldat,  donna  des  leçons 
'  aux  plus  habiles  capitaines  par  ses  dispositions 


tfaTMitaB^  et  d'atSes  exemplesr  à  tonsfirât  sâdarété 
contre  la  fatigue^  pat  éon  aètirité  dans  ïeâ  ira- 
Taux,  et  par  son  intrëj^iditë  dans  les  cohihàla. 
Son  fils  Tacdompagnaif  ^  mais,  indigné  d'un  tel 
modèle ,  il  ne  semblait  le  Mïître  que  comrfie  Nom- 
bre smt  la  lumiàre,  et  comme  Fentie  s^attacé^e  a 
la  gloire. 

Marc^Atirèle  âkeiiû  plvtsieatà  liaf  aîïles,  repoussa      '«• 

*        />  1  «  -i  »      ^.       ^       ,  .    victoire»  et 

leë  Scythes  dan£^ leurs  f6re!s glacées,  et  construi-  &. mon. 
éit  des  fort^  sur  lefur^  ftoiitières.  Il  toalait  les 
poursuivre  plus  liAtt  et  c^ftnàenc'er  cori^rè  eu3t  une 
troisiëiie  campAgne  ^  }^S(|ef  il  M  arjcêtë  à  t^ienna 
par  ilne  'ftivi^e  maligne  qni  termina  ses  |ours.'  tî 
supporta  àon  lOnàt  ateé  i^ésigâfafloti,  et  qtiîtta  la 
tJè  sans  t^gtétÉf  méîs  non  sans  în^ûiëtùdè  :  les' 
TÎees  de  Cottfmdde  lui  annotiçaient  ïes  malheurs 
de  Rohie,  L^ayaiif  appelé  prés  de  son  lit ,  îr  dit* 
en  sa  présence  à  s^sprincipatix  officiers;  t  <c  Voilà 
»  mon  fils  et  mon  successeur  ;  il  a  besoin  d'amis 
»  sages  pour  combattre  ses  passions,  de  pilotes 
»  habiles  pour  le  garantir  des  écueils  de  la  for- 
>  tune  j  remplacez  donc  le  père  qu'il  va  perdre  ; 
»  que  vos  conseils  fassent  son  bonheur  et  assurent 
»  le  vôtre;  qu'il  apprenne  de  vous  que  toutes  les 
D  richesses  de  l'univers  ne  pourraient  rassasier  les 
9   désirs  d'un  tyran-,  et  que  les  plus  nombreuses 
»  armées  ne  sauraient  le  défendre  contre  la  haine 
»  qu'il  inspire. 

»  Démontrez -lui  que  Pon  ne  trouve  d'appui 
»  que  dans  la  justice,  et  de  repos  que  dans  la 
x>  clémence;  enfin  répétez-lui  sans  cesse  que  la 
y>  force  fait  des  esclaves  et  non  des  sujets^  et 
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»  qu'an  prince  entouré  de  passions  qa^il  ne  peut 
»  Tuincre  est  environné  de  dangers. 

)>  Si  TOUS  le  nouirissesE  de  ces  maximes  j  toos 
»  formerez  un  empereur  tel  que  la  république 
»  peut  le  désirer,  et  tous  rendrez i  ma  mémoire 
»  le  plus  important  service ,  en  faisant  passer 
»  mon  nom  sans  tache  à  la  postérité.  » 

Ce  discours  fut  son  dernier  effort  ;  il  tomba  en 
faiblesse.  Le  lendemain  y  quand  le  tribun  vint  lui 
demander  l'ordre ,  il  répondit  :  «  AUez  au  soleil 
n  levant;  pour  moi  je  me  couche.  » 

Après  ces  mots  il  expira.  Ce  prince  était  dans 
la  cinquante*neuvième  année  de  son  âge ,  et  oc- 
cupait le  trône  depuis  dix-neuf  ans.  Son  règne 
et  le  bonheur  des  Romains  prouvèrent  la  vérité 
de  cette  maxime  :  «  Les  peuples  ne  seront  hea- 
9  reux  que  lorsque  les  philosophes  seront  rois; 
»  ou  que  les  rois  seront  philosophes.  » 


\ 
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^       CHAPITRE   QUATORZIÈME. 

ÉUvatioii  de  Commode  «a  trône.  «—  San  arrivée  à  Rome.—  8e» 
.    désordres.  —  Conspiration  déjouée..  -^Poayoir  de  Pérennia* 

— Mort  de  ce  favori.  — ^Pouvoir  de  Cléandre  ,  noureaa  favori. 

—  Révolte  et  mort  de  Maternas.  —  Peste  à  Rome.  -—  Soulè» 
«    Tement  du  peuple.  —  Mort  du  fkvori  Cléandre.  —  Cruauté  de 

Commode.  •<»-  Xroia  de  ses  victimes  aauvéea  par  on  enfant.  — 

Sa  mort.  ^ 


COMMODE. 

(  ibi  de  Rome  93 1.  —  De  Jésas-Cbritt  178.  | 

Quatre,  empereurs  habiles  et  yeriaeax  ayadent 
donne  à  Rome  près  de  cent  *  ans  de  prospérité. 
D'autres  siècles ,  comme  celui  des  Hercule  et  des 
Thësëe,  portent  le  nom  d'héroïques;  le  siècle 
d'Auguste  y  celui  de  grand;  mais  le  siècle  dec 
Antonins  méritait  celui  de  bon.  Ce  fut  pour  le 
monde  Tépoque  la  plus  heureuse;  et,  après  àyoîr 
^parcouru  toutes  les  pages  sanglantes  de  l'histoire , 
Tame,  fatiguée  de  tant  de  brigandages ,  d'extrava» 
gances  et  de  crimes,  se  repose,  en  contemplant 
le  tableau  de  la  terre  gourernée  par  la  sagesse  et 
par  la  justice.  Sous  ces  grands  monarques, l'empire 
était  parvenu  au  plus  haut  degré  de  grandeur  et 
de  puissance;  mais  ils  n'ayaient  pu  changer  les 
mœurs  publiques;  la  fortune  et  le  bonheur  de 
l'état  ne  tenaient  qu'à  leur  personne  ;  semblables 
i  ces  étais  qui  soutiennent  un  immense  édifice 


ruine  par  le  temps,  ils  ralentissaient  s$i  çhutçi^ 
sans  pouvoir  lui  rendre  sa  soliditë;  et,  lorsqu'il 
fut  privé  de  ces  soutiens,  9a  dëc4i4€pçe  devînt  ra- 
pide ,  et  sa  ruine  i  ne vi table. 

Gaton,  Gicëron,  Brutos,  furent  les  derniers 
défenseurs  de  la  république;  elle  périt  avec  eux; 
et  Pon  peut  dire  que  l'empire  romain  finît  avec 
Marc-Aurèle.  Depuis  sa  mort  l'histoire  des  Ro- 
mains ne  nous  offre  que  le  tiJbleau  d'une  f^oce  et 
inconstante  anarchie  militaire.  Quel  intérêt  peut 
inspirer  un  peuplé  sans  moeurs ,  opprimé  par  des 
'  tyrans  sans  gloire,  par  des  princes  esclaves  de 
leurs  vices  et  de  leurs  affranchis,  couronnés  par 
des  soldats  dont  ils  payaient  la  licence,  et  assassi- 
nés par  des  valets  dont  ils  ne  pouvaient  satisfaire  la 
cupidité?  M^is,  sicett^  Ipngue  agonie  des  maîtres 
du  monde  |ie  doni^e  plus  4d  belles  et  de  glorieuses 
leçons,  elle  offi^  d'utiles  et  d'eSrayans  exemples 
aux  princes  qUi  y^uli^nt  r^ner  sans  fc^in ,  aux 
peuples  qui  co^sente^t  k  vivre  sans  droits  ;  ils  y 
verront  que  les  Qrages  de  la  liberté  ne  sont  que  les 
maladies  de  la  viei  que  les  maux  produits  par  la 
tyrannie  sont  les  convulsion»  de  la  mort  ;  et  quç 
le  prétendu  calme  promis  par  le  despotisme  n'est 
enfin,  quan4  U  e:2&ist9,  que  la  paix  des  tombeaux^ 
Éiëration  Commod^  aTsit  près  de  dix-^neuf  ans  lorsqu'il 
d««u°tîôM  ïï^^ï^*^  s"^  1®  trône,  te  vulgaire  aimait  en  lui  s^ 
Ibeaut^  les  solds^ts,  ses  ^ic^^i  les  bons  citoyens, 
son  père^  l^arc-Aurèlf»  l'avait  entopré  de  minis- 
tres vertueiix,  et  l'on  se  ftat tait  que,  jaloux d'hé^ 
riter  de  la  gloire  de  ^es  prédéi^esseurs  comme  de 
leur  pi^iss^nçe  ^  il  tFÎompherait  des  yiles  passions 


qui  ament  dé)k  prû  trop  d'ascendtiii  sur  sa  jeu* 

Les  premier^  moment  de»  BOUTeauz  règnfs 
lont  de»  jours  d'iUusioaset  d^espërancesj  et  pres^ 
que  tous  Içs  maurais  princes  commencent  à  écou- 
ter lepr  devoir  avant  de  suif  re  leurs  penchans. 
Compiode  fit  de  grandes  largesses  aux  troupes  y 
prononça  l'éloge  de  son  père^  promit  de  le  pren* 
dre  pour  modèle ^  et  ratifia  toutes  les  grâces  qu'il 
svait  accordées. 

Eutrope  prétend  quHl  remporta  des  avantages 
sur  les  Scythes  y  et  les  contraignît  à  se  soumettre; 
mais  les  autres  historiens  assurent  que  y  brûlant  du 
désir  de  quitter  les  solitudes  de  la  Pannonie  pour 
les  délices  de  Rome,  il  signa  une  paix  honteuse 
avec  les  barbares,  leur  rendit  les  terres  qu^ils 
avaient  perdues ,  et  leur  paya  an  tribut.  Pompéia- 
xms  s'efforça  vainement  de  l'empêcher  de  se  cou- 
vrir dç  cet  opprobre,  et  de  déshonorer  ainsi  les 
armes  romaines.  Ses  nobles  efforts  n'obtinrent 
qu'un  léger  retard;  et  les  adulations  du  sénat,  qui 
pressait  l'empereur  de  revenir  promptement  dans 
la  capitale,  hâtèrent  le  triomphe  des  courtisans 
et  des  affranchis ,  malgré  les  ministres  et  les  gêné- 
ranx,  indigaés  de  cette  Iftche  conduite. 

Commode,  en  traversant  l'Italie  et  en  arrivant  son  «rrivé* 
àRome,  trouva  les  chemins  et  les  rues  jonchés  de 
fleurs.  On  le  reçut  pai^tout  ayec  amour ,  comme 
s'il  l'avait  mérité ,  et  en  triomphe ,  comme  s'il 
avait  vaincu.  L'empereur  célébra  pompeusement 
les  funérailles  de  son  père,  visita  les  temples  avec 
piété,  parla  modestement  au  sénat ,  invita  tous  les 
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magistrats  à  Templir  leurs  devoirs  avec  équité; 
mais  il  marcha  peu  de  temps  sur  les  traces  de  ses 
prédécesseurs.  Environné  d'affranchis  et  de  cour- 
tisanes, livré  à  ses  passions  fougueuses,  Rome  vit 
renaître  en  lui  le  cruel  Domitien  et  l'insensé  Ca- 
ligula.  Il  entretenait  dans  son  palais  trois  cents 
concubines ,  parcourait  le  jour  et  la  nuit  les  taver- 
nes et  les  lieux  de  prostitution ,  se  montrait  aa 
peuple  tantôt  en  lutteur,  tantôt  en  cocher ,  et 
déshonorait,  par  séduction  ou  par  violence,  les 
femmes  les  plus  distinguées.  Il  profanait  les  tem- 
ples mêmes,  et  les  souillait  d'adultères  et  de  meuF^ 
très;  il  invitait  à  ses  repas  des  gladiateivs,  des 
femmes  publiques,  des  hommes  infâmes,  et  sen>- 
blait  destiné  par  ses  penchans  aux  plus  vils  me*- 
tiers ,  et  non  à  l'empire* 

Les  désordres   de  Faustine  firent  croire  qae 
Commode  était  le  fruit  de  son  amour  criminel 
pour  un  gladiateur.  Son  corps  paraissait  avoir  été 
formé  aux  dépens  de  son  ame  :  l'une  se  montrait 
méchante,  basse,  criminelle,  extravagante  ;  l'au- 
tre excitait  l'admiration  par  sa  beauté ,  par  sa  force 
€t  par  son  adresse.  Il  lançait  des  dards  plus  loin  et 
.plus  juste  que  les  plus  habiles  archers;  il  terras- 
sait les  lutteurs  les  plus  vigoureux.  En  un  seul 
jour  il  combattit  et  tua  publiquement  un  grand 
nombre  de  tigres,  d'éléphans  et  délions  ;  et,  pen- 
dant sa  vie,  il  remporta  successivement  la  vio* 
toire  sur  huit  cents  athlètes  ou  gladiateurs.  Eni" 
vré  de  ces  avantages  corporels ,  il  prît  le  non* 
d'Hercule,  et  porta,  comme  ce  dieu,  la  peau  de 
lion  et  la  massue* 


n  consumait  toat  son. temps  en  fêtes,  en  jeax, 
eii  exercice^)  enregistrait  avec  un  soin  minutieux 
les  détails  de  ses  frivoles  occupations ,  et  même  de 
ses  plaisirs  les  plus  hont^ix,  négligeait  toutes  les 
affaires  9  qu'il  abandonnait ,  non  au  sénat  et  aux 
consuls  j  mais  aux  corrupteurs  de  sa  jeunesse ,  aux 
complices  de  ^es  extravagances ^  aux. compagnons 
de  ses  orgies. 

Tout  règne  qui  commence  parla  débauche  finit 
par  la  cruauté.  Sa  conduite  méprisable  excita  Fin- 
dignation,  porta  aux  murmures;  il  connut  la 
crainte,  et  chercha  sa  sûreté  dans  les  exils  et  dans 
les  supplicesdetousceux  qu'il  redoutait.  Il  bannit 
vinfil-quatre  consulaires.  Le  mécontentement  dis*  coupirt* 

°.    ^  .  lion  dé« 

posait  à  la  révolte;  sa  sœur  Lucille,  veuve  de  Yé--  ioa<«. 
rus  et  femme  de  Pompéianus ,  se  voyait  à  regret 
descendue  du  trône ,  et  obligée  de  céder  le  pas  à 
Timpératrice  Crispina.  Elle  conspira  contre  la  vie 
de  Commode*  Quadratus  était  le  chef  du  com- 
plot; Quintianus,  le  plus  jeune ,  le  plus  hardi  des 
conjurés,  se  chargea  de  l'exécuter.  On  prétend 
qu'un  lien  criminel  l'attachait  à  Lucille.  Le  jour 
pris ,  il  trouva  le  moyeu  de  pénétrer  armé  àveo 
Quadratus  dans  :  l'appartement  de  l'empereur;  il 
tire  son  glaive,  s'approche  :  «Voilà,  dit-il,  c9 
»  que  le  sénat  t'envoie.  »  Cette  menace  donna  le 
temps  à  Commode  d'éviter  le  coup  ;  sa  garde  ar- 
rive; Quintianus  est  arrêté  et  envoyé  à  la  mort 
avec  ses  complices.  L'empereur  n'épargna  pas  les  « 
jours  de  sa  sœur. 

Comme  Quintianus  lui  avait  parlé  au  nom  du 
sénat ,  Commode  conçut  dès  ce  moment  une  haine 
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profonde  |K>ur  c^  oorpd,  dotft  il  tuâ  ou  bftmiit  les 

Pouvoir   membres  les  plus  distingué».  Effrayé  dé  la  Iiâime 

4«Pére.iiu  ^^.j  ingpi^ait ,  d^oûté  des  ««rires  doM  son  lâche 

esprit  ne  pourrit  supporter  le  fardeau^  il  rendît 
matti^e  de  sa  confiance  et  de  son  pouToiif  un  de  sel 
faroris,  nommé  Pérennis*  Cet  homme  ^  digne  de 
la  fateur  d'un  tel  prineé^  était  sans  mœurs,  sans 
vertus,  sans  foi  ;  mais  il  avait  de  l'audàeé  et  de 
Inhabileté.  Envoyé  en  Bretsgne ,  il  y  apaisa  une  ré- 
bellion par  soi>  activité  et  par  son  contragë*  Ses 
profusions  et  sa  brar<Mre  le  rendaient  cher  aux 
troupes.  Revaani  k  Aome ,  et  plus  fort  par  ses  suc-' 
ces ,  il  dictait  y  sigàait  les  décrets ,  ùommiait  aox 
charges  y  «^emparait  des  biens  confisqués ,  recevait 
les  ambassadeurs  y  et  jouissait  pleinement  du  pou« 
voir  suprême  ^  dont  Commode  ne  se  réservait  qiïe 
la  licence  et  les  plaisirs. 

Un  ;oor,  au  milieu  des  jeetx.  publiésoû  Feaupe^ 
renr  assistait,  ayant  &  sa  droite  l^impératrice ,  àsa 
gauche  son  preUiier  ministre^  un  charr  s^avaolce^ 
portaoït  un  homme  à  demi-nu,  conyeii;  du  man-. 
teau  des  cyiiiqoes.  Cet  homme  se  lève,  prend  an* 
dacieusement  la  parole ,  reproche  it  Commode  ses 
dëréglensens,  sea  extravagances,  PouMi  de'ses  de« 
voirs,  eltses  indigner  dioix.  Enfin  il  Pavertit  que, 
taiièis  qtaMt  s'endort  dans  le  seiiti  de  la  mollesse  et 
delà  volupté,  Fambitiéux  Férennisne  le  flatte  que 
pour  le  perdre,  et  ^^il  conspire  cofÉtre  sst  vie  et 
contre  son  trôner 
Mort  Pérennîs,  furieux ,  ordonne  aux  soldats  de  saisit 
^~*  ce  téméraire  qu'il  fait  mettre  en  pièces  à  ses  yeux. 
L'acênsateur  était  mort;  maia  Taeeusation  vivait 
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dans  le  cœar  timide  de  Commode,  él  y  laissait 
d'ineffaçables  impressions.  Qaelqae  temps  après  ^  - 
des  agensy  enroyës  par  lai  à  l'aroiëe  d'Olyrie, 
Fayertirent  que  le  fils  de  Përennis  disposait  les 
lëgions  à  la  récolte;  ils  lui  prëseatèrent  même  dés 
mëdailles  portant  le  nom  et  l'image  de  son  ingrat 
fayorî.  Commodey  décidé  à  le  préyenir ,  le  fit  mas- 
sacrer par  les  soldats  de  sa  garde. 

Le  fils  de  Pérennis,  ayant  que  ce  meurtre  fût 
conna,  reçut  une  lettre  del'empereur  quil'inyitait 
à  se  rendre  auprès  de  lai  pour  recevoir  de  non— 
Telles  nlarques  de  sa  fayeur»  Il  obéit ,  quitta  l'ar- 
mée, et  fut  tué  en  route  par  les  soldats  qui  l'ac-. 
coïnpagnaient. 

Le  nouyeau  fayori  qah  choisit  Pempereur  fut  ^^^JjJ^^ 
un  esclaye  phrygien  nommé  Cléandre,  qui  avait  dre. non- 
été  élevé  avec  lui.  Plus  insatiable  et  plus  cruel  que  ^"* 
son  prédécesseur,  il  i»e  rendit  insupportable  aux 
Romains  par  ses  violeUces  et  ses  concussions.  Dis- 
posant à  son  gré  de  la  fortune  publique,  des  di* 
gnités  de  l'empire,  de  la  vie  et  de  l'honneur  de» 
citoyens,  il  porta  l'arrogance  à  un  tel  point ^ 
qu'Anthistus  Burrhus,  beau-frère  de  Commode, 
broyant  tous  les  périls ,  avertit  l'empereur  du  dan* 
ger  auquel  l'exposait  un  ministre  si  détesté.  Cléan- 
dre,  ne   se  bornant  pas  à  se  défendre,  accusa. 
Burrhus  de  conspiration.  Le  l&che  Commode  le  . 
mit,  et  fit  périr  Burrhus,  ainsi  que  tous  ceux  dont: 
son  ministre  lui  demanda  la  tète.  Depuis  ce  jour  , 
Cléandre  fit  porter  audacieusement  devant  lui  l'é-* 
pée  impériale.  Il  n'existe  pas  de  tyrans  ^ireit 
que  ceux  qui  ont   commença,  leur,  vie  dans  .la 
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profonde  |M>ur  ce  corpd ,  dotft  il^    x^ 
Pouwrir  meiûbre»  les  pïu«  distingué».  |/<gf    %^ 
qu'il  inspirait,  dégoûte  ded^%   Ç    ^ 
esprit  ne  pontait  âappoft^  ^.  '/^  yk 
XD^Aite  de  sa  confiance  étj  ^^%^ 


4«FéreBlii< 


cè8,il  dictait  |^«.# 
charges,  •'e^.î*^ 
lesanibass    ^  • 


.jh^  a: 


▼oir  suprl  u^idiK  ttiille  c«, 

la  Mcewj  r  saules,  l^Espâgne,^ 

Un  I  i  *;\  ^f  rà  î'tta{>it*e.  Cepeudâ^ 

renr^  \\  ^eptotte^es/ ajramtassêmt 

ga^  ^arthértht  coïitpA'lnt âtT^c  dès  for 

p'  .  Mat ef nûk /,  n^eapérftiit'plus  arriva 

♦  par  la  vfctoii%,.rfsolut?  d'y;  parvenir  - 

usinât.'  Abandomïani  aes  tl^dupcfs  k  la  mei< 

,  légionsqai  les  laiRèrent  ieii  pièce»,  il^sé  sac 

4fik' Italie,  et  péitët'râ  dant^»B<yrne  avec- ua  asj 

grandnombre  de^seom;^ftgn4hs>  d^uisésdomi 

Idî;  ils  fermèrent  le  pdk))et^e  poignarder  Pem] 

tieur.aa  momenït  où  il  èfntreraît  dans  le  temple  p 

célébrer  la  fAte*de  la  dées^  Bérécintiie.  Maternas, 

violent  et  opimâtm  ^  voulait ,  étant  fugitif ,  traiter 

ses  compagnons  aussi  impérieusement  que  lorsqu'il 

était  à  la  tète  de  son  armée^  Mécontens  de  aa  du- 


--^o  4^^<i^l^irent  le  coxpplot  à  Con^- 

»     Xv^  ^^  ^tant  arrivé,  les  conju- 

^    ^  ""   V^®^,  IW-^  glaives  et  se 

Ç^  ^  ^^rjoupedeprëtorieusquii 

J'o.^i  nour  les  recoimaîtxe. 

,  ^^^  ji  ^  ailleurs  hommes  et 

♦  ^%   X».  •^  ^  t  les  siens  furent 


û  avait  fait    ,  '«^« 

i.      a  Romt. 

de  ter-r- 

-^  ^^  -^H-  *  * 

k  *^^  ^  ./  uvantable , ,  . 

^  -  ut  les  malheurs 

,ple ,  qui  accuse  tou- 
cs  d'attirer  sur  lui   les 
are ,.  non  par  cupidité,  mais 
|jeut-être dans  le  dessein  ffe  s'em- 
.e ,  fit  alprs  d^immenses  amas  de  blé; 
se  concilier  Tamou;'  du  peuple  par  d'a- 
^^  ^ «  distributions,  L^éyénement  trompa  son 
>lente^,  LQpeuple,.attribuantsessouffrancesaux  ^^[^^ 
f  ipécul5;^|.j^j^^  ^ j  aux  achats,  d^  Cléandre  ,  «e  répan-  peuple. 
•(  (dit  d'    ^bord  en  murmures  ,  et ,  se  trouvant  ensuite 
^  naa^tnblé  au  cirque,  s^nhardit ,  s'enflamma ,  et 
^  cQXbirut  furieux  au  palais  Quintili  ,  près  de  Rome , 
^  çov^r  exiger  de  l'empereur  la  tête  du  ministre. 
'  CiVéandre  4onna  Txjrdre  à  U  cavalerie  prétorienne 
^e  charger  cette  multi^u^e^  les  soldats  obéireiit , 
firent  yn  grand  carnage ,  et  repoussèrent  le  peuple 
jusque  daais  Ronie;  Lag^rde  delà  ville  vint  ah)rs 
au  secours  du  peuple ,  et  to^s  qeux  qui  se  trouvaient 
dans  les  maisons  accablèrent  les  prétoriens  de  tui- 
les ,  de  pierres ,  de  tout  ce  que  la  fureur  conver- 
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servitude;  ils  exercent  le  pouvoir  comme  une 
Teiigeance*  ''' 

.  Les  excès  9  les  débauiohes  affAiblîesaient  chs^ae 
jour  Fesprit de CommodelS^b  décrets s6mblaient 
dictas  par  là  folie*  II  crëait  vingt^cinq  consals  à 
la  fois^  Pittsieurs  préfets  6n  prétoire  furent  nom* 
.  mes  ponr  quelques  jours,  d'autres  pour  qnelques 
heures.  Les  hommes  vertueux 'gëiûissaient^  mais 
en  srlenoe.  ^      ' 

«i^mort  *d«  ^  brîgaqd  bsa  seul  lever  P^téndâiii  de  la  rë- 
Maieninf.  yoUe.  Matenràs  5  fe'fest  aîniail  qii^il  senotaimait,  s'ë- 
tant  mis  â  ta-  tète  d'Un'e  ttéupé  de  bandits  italiens 
et  étrangers  y  là  reèrutaf  d'h^rtfôttiès  sans  aveu ,  d'es- 
claves  dont  il  brisa  les  chaînes ,  de  condamnes  qu'3 
diérob»  aux  supplices.  H  â'^n  bbifipoëà  un«  armëe 
forte  de  trente  mille  hk>tlim>és  et'  d^  diîc  wîlle  cbe- 
vaux;  irravageaTItali^  les  Gaûlesy  PEspagne,  et 
connut  Vèspoir  d'arriver'fà  l'tinpîrei  Cependant 
tous  letf  gôttvernetsr^e^protînces  ^  ayaMtasserablé 
leurs lëglons ,  m^arf^hèi^tyt  éon  trè^lniatvtËC  dés  forces 
supérieures.  Màternùs^,  li^espérôiit plus  arrivera 
spn  but  ][)ar  la  vît toiw^.^ësôîut?  S'y ipîar venir  par 
L'assassinat.-  Abandom^ani  seâ  ti?(lup€fs  &  la  merci 
des  légions  qui  les  taillèrent  ^n  pièces,  ilsè  sauva 
e:â' Italie,  et  pëftëtrâdan^^ Hernie  avec' un  assez 
grand  «lofubre  de  6^S'Compâgnétis ,  d^uîsés  comme 
Idî  pis  fermèrent  le  pdojet'd^  poignarder  Pempe- 
rieur  au  moment  où  il  entrerait  dansle  temple  pour 
cëlébrerla  fète'dela  déêssfè  BètécirtÛie.  Matemus, 
violent  et  opintâti^  ^  voulait ,  étant  fugitif,  traiter 
ses  compagnons  aussi  impérieusement  que  lorsqu'il 
ëtait  k  la  tètedesonarmëeir  Méeoatens  de  sa  du- 


.% 
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reté  y  quelquea-uns  dëcouyrirent  U  cozpplot  à  Com- 
mode. Le  jour  de  la  fête  étant  arrivé^  les  conju- 
rés y  au  signal  convenu ,  tireut  leu^s  glaives  et  se 
trouvent  arrêtés  par  une  troupe  de  prétoriens  qui 
attendaient  ce  mouvement  pour  les  reconnaître. 
Après  une  défense  digjie  de  meilleurs  hommes  et 
d'une  meilleure  cause  |  Maternus  et  les  siens  furent 
exterminés^ 

Peu  de  temps /iprès  cette  .révolte ,  qui  avait  fait  ,  '"^« 
éprouver  au  farouche  Commode  autant  de  ter-r 
reur  qu'il  en  inspirait ,  une  peste  épouvantable  ^  ., 
suivie  d'une  affreuse  disette  »  accrut  les  malheurs 
et  le  niécontentement  du  peuple ,  qui  accuse  tou- 
jours les- mauvais  princes  d'attirer  sur  lui  les 
fléau;ic  du  ciel.  Cléandre,  non  par  cupidité,  mais 
^ar  ambition ,  el;  peut-*être  dans  le  dessein  fle  s'em- 
parer du  trône,  fit  alors  d'immenses  amas  de  blé; 
il  comptait  se  concilier  l'amou;L*  du  peuple  par  d'a- 
)>on.dantes  distributions.  L'événement  trompa  son 
attente.  Le  peuple*  attribuant  ses  souffrances  aux   *>«!*▼«- 

,  ^_  ment   du 

.spéculations  et  aux  achats  de  Cléaudre  ^  «e  répan-  peuple. 
dit  d'abord  en  murmure^  ,  et ,  se  trouvant  ensuite 
rassemblé  au  cirque,  s'enhardit ,  s'enflamma ,  et 
courut  furieux  au  palais  Quintili  y  près  de  Rome, 
pour  exiger  de  l'empereur  la  tête  du  ministre. 
Cléandre  donna  l'ordre  à  la  cav?ilerie  prétorienne 
de  charger  cette  multi^u^ej  les  soldats  obéireirt , 
firent  un  grand  carnage ,  et  repoussèrent  le  peuple 
jusque  dai^sRome^  La  garde  delà  ville  vint  alors 
au  secours  du  peuple ,  et  tous  qeux  qui  se  trouvaient 
dans  les  maisons  accablèrent  les  prétoriens  de  tui- 
les ,  de  pierres ,  de  tout  ce  que  la  fureur  conver- 
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servitude;  ils  exercent'  le  pouvoir  comme  une 
T^nfgeance* 

.  Les  excès ,  les  dëbaubhes  affaiblissaient  chaque 
jour  Pesprit  de  CSommodte»  Ses  décrets  semUaient 
dictées  piar  b  folie^  Il  crëait  'vingt^cinq  conMik  à 
la  fois^  Pittsieurs  prëfets  do  prétoire  furent  nom^ 
mes  pour  quelques  jours,  d^autres  pour  quelques 
heures.  Les  hommes  yertueûx 'gémissaient^  mais 
en  srlenoe.  *      ' 

.t"mort*d«  ^  brigand  osa  seul  lever  réténdard  de  la  rë- 
Maieraw.  yolte*  Matemws,  fe'fest  oîiiël  qtt^îl  se iK^taimait ,  sV- 
tant  mis  â  la-  tète  d- une  tt<6Ûptf  de  bandits  italiens 
et  étrangers  ^  là  reèrataf  d'hèiAihès  sans  aveu ,  d'es- 
claves dont  il  brisa  les  chaînes,  de  condamnés  qu'il 
dëroba  aux  supplJcès/H  s'ieti  bbiApo^a  une  armée 
forte  de  trente  mille  h<oUim>és'et'  d^-diîc:  mille  che- 
vaux^ il  ravagea Tltali^  les  Gaules^  l^Espagne,  et 
connut  l'espoir  d'ôfrïverfà  l'^pire*  Cependant 
toua  létf  gôuverneiarédépi^otiittces  ^  ajrantt assemblé 
lears légions ,  niarf^hèiiehft  codtrè'lniâv^û  dés  forces 
supérieures.  Ma:tern(is'^  n^ espérant; «plus  arrivera 
son  but  ^r  la  victoii%^:rfsoîut  df'y;  parvenir  par 
l^assassinat;  Abandom^^ni  ses  tj^dupcfs  à  ïa  merci 
des  légions  qui  les  tàilTèrenl  ^n  pièces,  il«è  sauva 
eft'Itàliè,  et  pénétra  dant^iR<mte  avec- un  assez 
grandnombre  de  ^s  compâgnéhs ,  d^uisés  comme 
M;  ils  formèrent  le  pdo^èt^d^  poignarder  l'empe* 
Heur  an  moment  où  il  èintrèrait  dansle  temple  pour 
célébrer  la  féte'dela  dé^ss^  Bérécirtike.  Mat  émus, 
violent  et  opiniâtre ,  voulait ,  étant  fugitif,  traiter 
ses  compagnons  aussi  impérieusement  que  lorsqu'il 
était  à  la  tète  de  son  armées  Méeontens  de  sa  du- 


xeté  y  quelqae9*uns  découvrirent  le  coipplot  à  Com- 
mode* Le  jour  de  la  fête  étant  arrivé ^  les  conju- 
rés y  au  signal  conT^nu  y  tirent  leu^s  glaives  e(  se 
trouvent  arrêtés  par  une  troupe  de  prétoriens  qui 
attendaient  ce  mouvement  pour  les  reconnaître. 
Après  une  défeAsedig^e  de  tpeilleurs  hommes  et 
d'une  ^meilleure  cause  ^  Maternus  et  les  siens  furent 
exterminés^ 

Peu  de  temps  après  oçtte  .révolte  *  qui  avait  fait  ,  '**^« 
éprouver  au  farouche  Commode  autant  de  ter-r 
reur  quMl  en  inspirait  ^  une  peste  épQuvantable^ .  . 
suivie  d'une  affreuse  disçttef  accrut  les  malheurs 
et  le  mécontentement  4n,  peuple  ^  qui  accuse  tou- 
jours les^  mauvais  princes  d'attirer  sur  lui  les 
fléau;^  du  cieL  Cléandre ,.  non  par  cupidité,  m^is 
par  ambition  ,  et;  peut-être  dans  le  dessein  Se  s'em- 
parer du  trône  >  fit  alprs  d'immenses  amas  de  blé; 
il  comptait  se  concilier  l'amour  du  peuple  par  d'a- 
]3ondantes  distributions.  L'événement  trompa  son 
attente.  Le  peuple,  attribuant  ses  souffrances  aux   *o«iè»«- 

1    *  rf^    /         1  ment   du 

.^éculations  et  aux  achats  dQ  Cléandre  y  se  répan-  i>eupie. 
dit  d'abord  en  murmures  ,  et ,  se  trouvant  ensuite 
rassemblé  ,au  cirque,  s'enhardit ,  s'enflamma ,  et 
courut  furieux  au  palais  Quintili  ,  près  de  Rome, 
pour  exiger  de  l'empereur  la  t^te  du  ministre. 
Cléandre  4onaa  l'ordrcf  à  la  cavalerie  prétorienne 
de  cbarger  cette  nmltif u^?  j  les  soldats  obéirei\t , 
firent  un  grand  oarnage ,  et  repoussèrent  le  peuple 
jusque  daa^s^Romiç;  La gatrde  delà  ville  vint  alors 
ausecours  du  peuple ,  et  toi^s  qeux  qui  se  trouvaient 
dans  les  maisons  accablèrent  les  prétoriens  de  tui- 
les ,  de  pierres ,  de  tout  ce  que  la  fureur  conver- 


7" 


243  HISTOIRE 

profonde  pour  cêr  corpd,  dotft  il  w 
Pouw^îr  membre»  les  plug  diôtingaé».  Ey^ 
^•Pére-i»u  ^^jj  inspirait,  d<^<At<  dêd a«K  |.  g* 

esprit  ne  pouraîi  supporter^^  é 

snatti^e  de  sa  confiance  ét&^  ^'  Q 
«       .  1  -ni        i^t  ^  ^  \ 


/ 


l 
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DCIUUU  pur  BPvw  «w^        -^  :«     1.     «-     ^      — .     t^.     ^ 

profanons  et  s» j  | 
trovrpes.  Rev»!  ^.  ^ 

cès,ildîctail^r|^ 
charges,  s^^,^J  ^' 

lesaitibay^?  _^ 

▼oir  Slip/  oi^^afte  cbé- 

la  Kcej  Ç  ^aàl^dy  PEepâgné,  et 

^f  r||  .iver  f à'  l'^ta^îré*  Cependant 

^^^  j  f  ^e«lr^^^p^♦Ot*ti^es  /  layaMif assemblé 

P  jcSy  mar|;lfèi«h«cotatrè(^làî*T^cdés  forces 

.ares.  MaWnûk^i  fe^espér^ëtt^ 'plus  arrivera 

,,out  ^ar  la  vfctoif^^;rtdoîùt?  ayyti^rvetiîr  par 

^assassinat;  iLbàndomlàni  sêé  ti?ôup€*&  à  ïa  merci 

de»  Wgiofisqui  les  iaîïïèreni  feîi  pièces  y  ilsé  saaTa 

eâ'Ilàliè,  et  pënëtrâ  4atië>R<yrâe  avec' titi  assez 

grand  nombre  de  «es  eofti|>ftgnôtts ,  d^uîsés  domme 

M;iIsf<Mrmèrent  le  p^fojèt'de  poignarder  Tempe- 

i^âennan  moment  où  il  entrèraîl  dansle  temple  pour 

célébrer  la  fête'dela  A^B^BétéciniÂêi  Mâtemus, 

I  Ttcdent  et  opînîâtm  ;  voulait ,  éf^nt  fugitif,  traiter 

ses  compagnons  auissi  impérieusement  que  lorsqu'il 
'  éiait  à  la  tète  de  son  armées  Mécontens  de  sa  du* 
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jcetë  y  quelque9*uns  découvrirent  le  coxpplot  à  Com- 
mode. Le  jour  de  la  fête  étant  arrivé ^  les  conju- 
rés I  au  signal  convfM^u  y  tiren^t  leu^s  glaives  et  se 
trouvent  arrêtés  par  une  troupe  de  prétoriens  qui 
attendaient  ce  mouvement. pour  les  recoxxnaître. 
Après  une  défense  digpe  de  ipeilleurs  hommes  et 
d'une  ;Dieilleure  cause ,  Maternus  et  les  siens  furent 
exterminés^ 

Peu  de  temps  après  cçtte  .révolte ,  qui  avait  fait  ,  '**^« 
éprouver  au  farouche  Commode  autant  de  ter-r 
reur  quMl  en  inspirak^  une  peste  épQuvantable, ,  . 
suivie  d'une  affreuse  disçttet  accrut  les  malheurs 
et  le  niécontentement  4u. peuple^  qui  accuse  tou- 
jours les^  mauvais  princes  d'attirer  sur  lui  les 
fléau;ic  du  cieL  Cléandre ,.  non  par  cupidité,  m^is 
par  ambition ,  el;  peut-être  dans  le  dessein  Se  s'em- 
parer du  trône ,  fit  alprs  d'immenses  amas  de  blé; 
il  comptait  se  concilier  l'amou;r  du  peuple  par  d^a- 
jbondantes  distributions.  L'éyénexnent  trom,pa  son 
attente.  Le  peuple ,.  attribuant  ses  souffrances  aux   *o»ïèTe-; 

1    ''  d^    /        ^  ment   da 

spéculations  et  aux  achats  d^  Çléandre  y  se  répan-  peuple. 
dit  d'abord  en  murmures  ,  et ,  se  trouvant  ensuite 
rassemblé  au  cirque ^  s'enhardit,  s'enflamma,  et 
courut  furieux  au  palais  Quintili  y^  près  de  Rome, 
pour  exiger  de  l'empereur  la  tête  du  ministre. 
Çléandre  4onaa  l'ordre  à  la  cavalerie  prétorienne 
de  charger  cette  multifu^fj  les  soldats  obéirent , 
firent  un  grand  carnage ,  et  repoussèrent  le  peuple 
jusq^e  dai^s^Romi?;  Lagatrde  delà  ville  vint  alors 
ausecours  du  peuple ,  et  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  les  maisons  accablèrent  les  prétoriens  de  tui- 
les ,  de  pierres ,  de  tout  ce  .^ue  la  fureur  couver- 
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semiiide;  ils  exercent  le  pouvoir  eomiae  iiiie 
Tengeance* 

•  Les  excès,  les  dëbanches  affâiblidsaient  chaque 
jour  Fesprit  de  CSommode.  Ses  décrets  semblaient 
dictas  par  la  folie.  Il  créait  ^vitfgt^cinq  consok  à 
la  fois*  Pittsieurs  préfets  do  prétoire  forent  nom- 
,  mes  poar  quelques  joors,  d^autres  pour  quelques 
heures*  Les  honmes  yertueux  gémissaient^  mais 
en  silence.  <> 

in^mort*d«  Ui  brigand  bsa  seul  lerer  Téténdaiid  de  la  ré- 
Haierans.  yolte*  Matenttïs,  fe^fest  aîiisi  qn^il  sendtainiait,  s*é- 
tant  mk  à  la-  tète  d-une  ttoiipe  de  bandits  italiens 
et  étrangers  ^  là  reërata  d'lt<>tâDfiès  sans  aveu ,  d'es- 
claves dont  il  brisa  les  chaînes ,  de  condamnés  qu'il 
déroba  aux  supplices,  il  é^^tx  bbxApoisra  une  armée 
forte  de  trente  mille  h^omn^éset  d^diitiHille  cbe- 
vaux$  il  ravagea TltaliW^  les  Gaâles,  PEspàgne,  et 
connut  rèspoîr  d'iirrîver*fài'fenj)ire%  Cependant 
tous  les  gôuvernear^épi^O'^nces  ^  ayatlt tassèmblé 
leurs iégiotis  ,  mar^^Ifài^ht  eotaitr^lniav^c  dés  forces 
supérieures.  Malernùë^,  fi^espérâiil; ^Itis  arrivera 
son  but  ^ar  la  vîctoit^^. résolut?  d'y,  parvenir  par 
l^assasBÎnat.  Abandom^àni  ses  t)?dupes  i  ïa  merci 
des  légions  qui  les  tàilTèrenl  ^'li  pièces,  il  se  sauva 
eâ'Itàliè,  et  pénétra  danë^ Rome  avec- un  assez 
grand  nombre  de  ^s  eompftgnéhs ,  déjguisés  comme 
Idî;  ils  formèrent  le  pifejèt'de  poignarder  Pempe- 
tenn  an  moment  où  il  «intrèrait  dansle  temple  pour 
célébrer  la  féte*dela  dées^  Bèt^cikifié.  Matemus^ 
violent  et  opintftti^e  ^  voulait ,  étant  fugitif ,  traiter 
ses  compagnons  auissi  impérieusement  que  lorsqu'il 
était  &  la  tète  de  son  armées  Mécontens  de  sa  du- 


retéy  quelquea-uns  découvrirent  le  coxoplot  à  Com- 
mode. Le  jour  de  la  fête  étant  arrivé  ^  les  conj  ti- 
rés ^  au  signal  convenu ,  tirent  leu^s  glaives  et  se 
trouvent  arrêtés  par  une  troupe  de  prétoriens  qui 
attendaient  ce  mouvement  pour  les  reconnaître. 
Après  une  défense  dig^e  de  meilleurs  hommes  et 
d'une >neilleure  cause  ^  Maternus  et  les  siens  furent 
exterminés* 

Peu  de  temps  après  cette  .révolte ,  qui  avait  fait  '*»*^« 
éprouver  au  farouche  Commode  autant  de  ter-^ 
reur  qu'il  en  inspirait^  une  peste  épQuvantable, , 
suivie  d'une  affreuse  disette  1  accrut  les  malheurs 
et  le  mécontentement  du,  peuple  y  qui  accuse  tou- 
jours les- mauvais  princes  d'attirer  sur  lui  les 
fléau;a^  du  ciel.  Cléandre  y  non  par  cupidité ,  mais 
par  ambition  ^  el;  peut-être  dans  le  dessein  8e  s'em- 
parer du  trône ,  fit  al<^rs  d'immenses  amas  de  blé; 
il  comptait  se  concilier  l'amour  du  peuple  par  d'a- 
bondantes distributions.  L'événement  trompa  son 
attente.  Le  peuple*  attribuant  ses  souffrances  aux   *>«!*▼«- 

,  ^_  ment   du 

.spéculations  et  aux  achats  d^  Qéandre ,  «e  répan-  iieupie. 
dit  d'abord  en  murmm*es  ,  et ,  se  trouvant  ensuite 
rassemblé  au  cirque ,  s'enhardit,  s'enflamma,  et 
courut  furieux  au  palais  Quintili  ^  près  de  Rome, 
pour  exiger  de  l'empereur  la  tête  du  ministre. 
Cléandre  donna  l'4>rdre  à  la  cavalerie  prétorienne 
de  charger  cette  niulti^u4?9  les  soldats  obéirei\t , 
firent  ungcand  carnage ,  et  repoussèrent  le  peuple 
jusque  dai^sRome;  Lagairde  delà  ville  vint  alors 
au  secours  du  peuple ,  et  to^s  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  les  maisons  accablèrent  les  prétoriens  de  tui- 
les ,  de  pierres ,  de  tout  ce  que  la  fureur  conver- 


tissait  en  armes.  Les  prétoriens  se  virent  à  lenr 
tour  repousses  jusqu^au  palais  Quintili, 

Commode  ^  dans  une  retraite  ëcartée  ^  s'eniyrant 
avec  ses  courtisanes ,  ignorait  tout  ée  tumulte*  Fa- 
dilla,  Paînée  de  ses  sœurs,  accourt ,  force  laporte, 
et  lui  apprend  qu'il  est  perdu  s'il  résiste  aux  yœux 
Mort     dtt  peuple.  L'empereur ,  consterné  y  appelle  son 
ciéandre.  favori,  lui  fait  couper  la  tète*,  et  livre  son  corps  au 
peuple  qui  l'accable  d'outrages  et  massacre  tous 
ses  partisans. 
^    Graantét       Depuis  Cet  événement  ^  Commode  ne  jouit  pas 
mode!*"'  à^^n  instant  de  repos  ;  il  s'entourait  de  délateurs, 
proscrivait  le  lendemain  ceux  qu'il  avait  nomma 
ministres  la  veille.  Crispina  sa  femme,  Faustine 
sa  parente ,  périrent  victimes  de  ses  craintes  et  de 
ses  fureurs.  Il  vendait  des  arrêts  de  mort  :  les  scé- 
lérats s'adressaient  avec  confiance  à  lui  pour  se 
délivrer  de  leurs  ennemis.  Surpassant  en  délire 
Néron  et  Callgula ,  il  fit  couper  les  bras  aux  prê- 
tres de  Bellone ,  parce  que  cette  déesse  était  re- 
présentée mutilée.  Il  sacrifia  des  hommes  à  JbTi- 
t?ira.  Il  faisait  arracher  un  œil ,  couper  un  pied  i 
ceux  qui  lui  déplaisaient.  Rassemblant  un  grand 
nombre  d'hommes  contrefaits,  qu'il  appelait  ses 
monstres ,  il  les  assommait  avec  sa  massue  pour 
imiter  Hercule.  Il  fit  périr  son  secrétaire,  parce 
qu'il  avait  lu  devant  lui  la  vie  de  Caligula  dans  Sué- 
tone. Comme  le  dévouement  de  ses  troupes  le  ras- 
surait seul  contre  la  haine  publique,  il  les  com«- 
blait  de  présens  et  favorisait  leur  licence,  sacri- 
fiant aitisi  la  vraie  force  de  l'empire  à  une  sécurité 
trompeuse  et  passagère. 
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Sot^s  ce  règne  infâme  on  voit  avec  surprise  que 
les  chrétiens  nefurent  pas  persécutes;  on  prétend 
'qu'ils  étaient  protégés  par  Martia ,  celle  de  toutes 
les  maîtresses  de  Coïnmodé  qui  avait  pris  le  plus 
d'eiiipire  sur  son  esprit.  L'empereur  y  devenu  tout- 
à-fait  insensé^  s'habilla  en  amazone  en  -Phonneur 
de  Martia,  et  voulut  que  Rome ,  quittant  soii  nom^v 
s'appelât  Commodiane.  Cependant ,' malgré  ce  dé^- 
lire  de  l'empereur  et  cet  avilissement  de  la  répu- 
blique,  les  armes  romaines  soutinrent  leur  gloire, 
Marcellus,  Pescennius  Niger ,  et  Sévère,  qui  par- 
vint dans  la  suite  au  trône ,  continrent  les  barba- 
res et  firent  respecter  lès  frontîèi'es.  Malheureuse- 
ment l'histoire ,  qui  nous  a  conservé  les  détails  les 
plus  obscènes  des  infamies  de  Commode,  né -nous 
a  l'ien  fait  connaître  des  exploits  de  ses  généraux  y 
dignes  encore  du  nom  de  Romains. 

Commode  9  dont  l'âge  semblait  accroître  la  vio-  Trois  a* 
lence  au  lieu  de  la  calmer ,  ordonna  un  jour,  dans  sauvées  par 
un  spectacle,  de  massacrer  tous  les  spectateurs;'*'**"^*"^' 
Le  préfet  du  prétoire  ne  parvint  à  lui  faire  révo- 
quer cet  ordre  qu'en  l'effrayant  sur  son  propre 
danger.  Sa  passion  pour  l'escrime  augmentant  cha- 
que jour,  il  voulut  enfin  quitter  son  palais ,  habi- 
ter la  maison  d'un  gladiateur,  et  combattre  tout 
nu  devant  le  peuple.  Martià ,  la  plus  chérie  de  ses 
concubines;  Létus,  préfet  du  prétoire;  et  Ecclec- 
tus ,  le  premier  officier  de  son  palais,  s'efforcèrent 
vainement  de  le  faire  renoncer  à  ce  dessein  hon- 
teux et  extravagant.  H  les  accabla  d'injures,  de 
menaces,  et  les  chassa.  Après  leur  départ,  ilina- 
mvit  sur  un  livre  l'arrêt  de  mort  de  ces  trois  per- 
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•onnes^  en  y  joignant  celai  de  plusieurs  sénateurs, 
dont  il  voulait  confisquer  les  biens  pour  les  dis- 
tribuer à  a^è  affranchis  et  â  ses  gladiateurs.  Un  en- 
fant que  l'empereur  aimait  était  resté  dans  cette 
chambre  :  lorsque  Commode  s'endormit ,  cet  en- 
fant prit  le  registre  et  le  porta  à  Martia.  Pins  ir- 
ritée que  consternée  du  péril  qui  la  menaçait ,  elle 
appela  Létus  et  Ecclectus  ^  et  résolut  avec  eux  la 
mort  du  tyran. 
u  mort.  Martia ,  déguisant  sa  haine ,  détermina  ^'empe- 
reur ^  par  de  trompeuses  caresses  ^  à  souper  ayec 
elle.  Il  s'y  rendit  sans  défiance  ^  et  reçut  de  sa 
main  un  poison  qui  ne  tarda  pas  à  l'assoupir; 
mais  comme,  la  force  de  son  tempérament  luttait 
contre  le  venin  y  et  l'excitait  violemment  à  vo- 
mir, on  craignit  qu'il  n'échappât  à  la  mort.  Mar- 
'  tia  et  ses  complices  appelèrent  un  jeune  athlète, 
nommé  Narcisse ,  qui,  gagné  par  leurs  promesses , 
étouffa  ce  monstre.  Il  périt  à  trente  et  un  ans, 
après  douze  années  de  règne. 

Quel  intervalle  immense  entre  deux  règnes  si 
rapprochés  :  l'un  représentait  la  vigueur  j  la  vertu, 
la  gloire  de  Rome  ;  l'autre  sa  corruption,  sa  déca- 
dence ,  ^a  décrépitude»  La  mort  de  Commode  ex- 
cita autant  de  transports  d^  joie ,  que  celle  de 
Marc-Aurèle  avait  fait  répandre  de  larpies. 
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CHAPITRE  QUINZIÈME, 

Election  de  Pertinax.  —  Sa  réception  à  Borne.  — Son  goayemt' 
ment.  —  Conspiration  de  Létos.  —  Mort  de  ]^ertibaz. 


PERTINAX.     r 

*  .    » 

{An  de  Borne  942.  — De  Jésus-Christ  189.) 

Apre»  avoir  taë  un  prince  odieux  au  peuple ,  Éiecua» 
maïs  cher  aux  soldats ,  dont  il  partageait  les  vices 
et  favorisait  les  désbrdres,  Lëtus  et  Ecclectns^  . 
voulant  se  mettre  à  l'abri  du  ressentiment  de  la 
garde ,  résolurent  de  porter  a  Pempîre  un  homme 
respecté  par  Fàrmée.  Leur  choix  tomba  sur  Hel- 
tius  Pertînai  ^  &gé  de  soixante-six  ans,  et  par- 
venu aux  premières  dignités  de  Tétat  par  son  seul 
mérite. 

Pertînax  avait  reçu  le  jour  dans  la  ville  d^Albe  } 
un  marchand  de  charbon  était  son, père;  sa  bra- 
voure le  fit  remarquer;  une  éducation  Soignée  le 
sortit  de  la  foule:  Déployant  autant  d'habileté  que 
de  vaillance ,  il  mdnta  promptement  de  grade  en 
grade,  et  combattit  avec  gloire  contre  les  Parthes  ^ 
contre  les  Daces  et  contre  les  Bretons.  Marc- 
Am'èlé ,  trompé  par  de  faux  rapports ,  lui  retira  * 

quelque  temps  sa  bienveillance;  mais  le  vertueux 
Pompéianus  y  qu'on  nommait  le  Caton  de  son  siè- 
cle, le  justifia  près  de  Ferapereur,  et  lui  fit  ren- 
dre ses  emplois.  Il  commanda  les  flottes  avec  siic-     ♦ 
ces,  et  rendit  de  si  import  ans  services  à  Marc--' 
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Aurèle ,  dans  le  temps  de  la  révolte  de  Cassias  ^ 
que  ce  prince  lui  donna  le  gouvernement  de  l'A- 
sie. Sou»  le  règne  de  Commode  il  fut  destitué ,  et 
vécut  dans  cette  obscurité  qui  convient  seule  à  la 
vertu  dans  les  temps  de  tyrannie* 

Les  conjurés  y  avant  que  la  mort  de  Commode 
fut  divulguée,  se  rendirent ^  au  milieu  de  la  nuit  ^ 
dans  la  maison  dePertinax  9  et  le  réveillèrent.  A 
leur  approche  9  il  se  leva  sans  montrer  d'émotion  : 
»  Vous  m'apportez  la  mort  y  dit*il  à  Létus  ;  de- 
»  puis  long-t emps  j  e  m'y  attendais  9  e t  j  e  regardais 
»  chaque  jour  comme  le  dernier  de  ma  vie*  Frap- 
7^  pez  donc  et  ne  différez  pas.» 

Les  conjurés  lui  répondirent  qu'il  n'avait  plus 
rien  à  craindre,  que  le  tyran  n'était  plus,  et  qu'on 
lui  offrait  l'empire  :  il  prit  quelque  temps,  leurs 
paroles  pour  un  piège;  mais  enfin.,  convaincu,  il 
les  suivit  et  se  laissa  conduire  par  eux  au  camp 
des  prétoriens*  Létus  leur  chef,  n'osant  dire  la 
vérité ,  leur  fit  croire  que  Commode ,  épuisé  par 
l'excès  de  ses  débauches ,  venait  de  mourir  d'apo- 
plexie* Faisant  ensuite  l'éloge  des  vertus  et  des 
exploits  de  Pertinax  :  «  Nous  vous  proposons, 
»  dit-il,  pour  empereur  un  général  expérimenté, 
»  connu ,  et  chéri  par  les  légions  comme  par  vous* 
Il  Sous  ses  ordres ,  vous  reprendrez  votre  ancien 
ii  lustre  5  Borne  son  indépendance ,  et  nous  ne 
»  paierons  plus  de  tribut  aux  barbares.  » 

Pertinax  prononça  peu  de  paroles ,  il  leur  pro- 
mit douze  mille  sesterces;  mais  la  tristesse  de  ses. 
regards  montrait  assez  combien  il  lui  était  pénible 
de  prendre  le»  rênes  d'un  gouvernemei^t  épuisé , 
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et  le  commandement  de  soldats  licencieux  y  dont 
les  caprices  disposaient  de  l'empire. 
Les  prétoriens  proclaraèren  l  Pertinax  et  lui  prê-*  ^*  '^'^^P" 

^  *^  *  ,    .  ,  ^  lion  à   Ro* 

tèrent  serment.  Ils  le  conduisirent  ensuite  au  sénat;  m«. 
le  peuple,  informé  de  cet  événement,  se  livrait 
aux  transports  d'une  joie  sincère}  les  uns  allaient 
remercier  les  dieux,  les  autres  s'empressaient  d'of- 
frir leurs  hommages  au  nouvel  empereur.Un  grand 
nombre  couraient  au  palais  pour  savoir  avec  plus 
de  certitude  si  la  mort  du  tyran  était  véritable. 

Pertinax  défendit  qu'on  portât  devant  lui  l'é* 
pée,  le  feu ,  les  drapeaux  de  l'empire,  et  les  autres 
marques  delà  dignité  impériale,  nepouvant ,  disait- 
il,  être  empereur  que  du  consentement  du  sénlat. 
Lorsqu'il  entra  dans  cette  assemblée,  il  parla  mo- 
destement de  son  âge,  de  sa  naissance,  de  son  in- 
capacité pour  le  gouvernement  de  l'état;  il  sup- 
plia les  pères  conscrits  de  ne  pas  confirmer  l'é- 
lection des  soldats ,  et  de  donner  l'empire  à  Pom-  . 
péianus ,  gendre  de  Marc-Aurèle  ^  où  à  Glabrio  , 
un  des  plus  illustres  patriciens.  Pompéianus  ayant 
refusé  cette  offre ,  Glabrio  prit  la  parole  :  <(  Vous 
»  me  croyez  digne  de  l'empire,  dit-il,  je  vous  le 
^  défère  ,  et  tous  les  sénateurs  sont  de  mon  avis.  )> 
Une  acclamation  unanime  fut  la  réponse  du  sénat, 
qui,  s'il  eût  désapprouvé  ce  choix,  n'aurait  point 
osé  annuler  l'élection  de  l'armée'  :  il  déclara  so- 
lennellement Pertinax  empereur ,  César ,  Auguste, 
et  père  de  la  patrie.  Pertinax  demanda  lui-même 
le  titre  de  prince  du  sénat,  tombé  en  désuétude, 
et  qui  rappelait  les  institutions  de  la  république. 
Il  refusa  les  honneurs  qu'on  voulait. rendre  à  sa 
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femme  Titiana;  mais^  comme  il  crut  ensuite  né-* 
cessaire  de  marquer  sa  reconnaissance  à  Lëtus, 
et  de  lui  donner  quelques  éloges ,  il  fut  interrompu 
par  un  jeune  consul ,  Quintus  Sosius  Falco ,  qui 
lui  dit  audacieusement  :  «  Vous  nous  faites  juger 
»  d'avance  comment  vous  nous  gouvernerez  y  puis- 
»  que  vous  louez  le  ministre  des  crimes  de  Corn- 
»  mode,  n  Pertinax ,  sans  s'irriter ,  lui  répondit  : 
«  Consul,  vous  êtes  jeune ,  vous  ignorez  la  puis- 
y>  sance  de  la  nécessité  ;  Létus  obéissait  malgré  lui 
}>  à  un  tyran  y  et  vous  venez  de  voir  qu'il  a  saisi 
»  la  première  occasion  de  recouvrer  et  de  vous 
»  rendre  la  liberté.  » 

Le  sénat  déclara  Commode  ennemi  de  la  patrie  ^ 
fit  abattre  ses  statues,  et  livra  son  corps  au  peuple, 
qui  le  jeta  dans  le  Tibre. 
soB  gou»  L'empereur,  rentré  dans  s6n  palais,  prouva  par 
sa  conduite  qu'il  voulait  imiter  Antonin  et  Marc- 
Aurèle.  Il  renouvela  l'usage  d'inviter  à  souper  les 
sénateurs ,  de  vivre  familièrement  avec  eux ,  de  se 
montrer  devant  le  peuple  sans  faste  et  sans  gar- 
des :  la  liberté  reparut  dans  le  sénat,  les  délateurs 
se  cachèrent,  la  débauche  rentra  dans  ses  hon- 
teuses retraites^  les  anciens  réglemens  furent  remis 
en  vigueur. 

Cependant  lesprétoriens,instruits  de  l'assassinat 
de  Commode,  laissaient  éclater  leurs  regrets.  Per^ 
tinax  avait,  dès  le  premier  jour,  excité  leurs  in- 
quiétudes ,  en  donnant  pour  mot  d'ordre  :  Jffe- 
commehçons  à  vivre  en  soldats.  La  licence  fré- 
missait d'indignation  en  voyant  renaître  la  dis- 
cipline. Pertinax,  pour  les  apaiser,  leur  distri- 
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bua  ce  qp^il  leur  avait  promis,  et,  pour  trouver 
la  somme  nécessaire,  il  vendit  le  mobilier  de 
Conuuode,  ses  esclaves,  ses  bouffons  et  ses  gla-^ 
diateurs* 

Les  ambassadeurs  des  Scythes  et  des  Sarmates 
venaient  de  recevoir  le  tribut  accoutume.  Perli-- 
nax  le  leur  reprit,  disant  que  désormais  ce  serait 
le  fer  et  non  Tor  qui  maintiendrait  la  paix.  Le  sou^ 
venir  de  ses  exploits  contint  les  barbares  dans  le 
respect  et  le  silence. 

Tout  ce  qui  existait  d'hommes  vertueux  dans  c^nspîpîi* 
Pempire  estimait  Pertinax ,  et  bénissait  son  règne,  tus. 
Mais  la  vertu  était  en  minorité  à  Rome.  Les  dé- 
bauchés, les  délateurs,  les  affranchis,  les  courti- 
sans, les  hommes  cupides  regrettaient  Commode  ^ 
et  les  soldats  ne  pouvaient  aimer  un  empereur  sé- 
vère qui  ne  permettait  ni  rapine ,  ni  licence ,  ni 
oisiveté.  Létus  même  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de 
son  choix;  et,  ne  pouvant  supporter  la  vie  régu^ 
lière  d'une  cour  oii  la  faveur  n'attirait  pas  de  ré-» 
compenses,  ou  l'intrigue  était  sans  pouvoir,  il  ré- 
solut de  détruire  son  ouvrage»  Les  prétoriens , 
excités  par  lui,  conspirèrent  avec  Falco,  pour 
porter  ce  consul  à  l'empire.  La  conjuration  fut 
découverte  ;  quelques  soldats  subirent  la  mort  :  le 
sénat  voulait  condamner  Falco,  mais  Pertinax  s'y 
opposa  :  a  J'ai  promis,  dit-ii,  de  ne  faire  mourir 
»  aucun  sénateur»  » 

Létus,  pour  exécuter  ses  desseins  ,  profita  d'un 
voyage  de  l'empereur  à  Ostie.  Un  esclave  cherchait 
alors  audacieusement  à  se  faire  passer  pour  le  fils 
d'une  fill(e  de  Marc  -  Aurèle»  Létus  saisit  ce  pré»- 
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texte  pour  sëvir  cruellement  contre  plusieurs  pré- 
toriens soupçonnés  d^ètre  complices  de  cet  impos- 
reur.  Il  eut  soin  de  faire  croire  que  ces  rigueurs 
étaient  ordonnées  par  Pertinâx.  Sun  odieux  artifice 
réussit. 

Les  prétoriens,  indignés  de  Toir  qu^on  les  égorge 
sur  la  déposition  d'un  esclave,  se  soulèvent.  Trois 
cents  soldats  furieux  traversent  la  ville  Tépée  nue, 
et  marchent  contre  le  pcdais  impérial.  Pertinax , 
informé  de  leur  approche,  envoie  Létus  au-devant 
/*  d'eux;  le  perfide  évite  leur  rencontre,  ils  arrivent 
au  palais  sans  ohstacles;  tous  ceux  qui  devaient  le 
détendre  leur  en  ouvrent  les  portes,  et  raniment 
leur  fureur  au  lieu  de  la  calmer. 

Pertitiax  pouvait  fuir ,  et  le  peuple  l'aurait  mis  à 
l'abri  de  la  violence  des  rebelles;  mais ,  croyant 
trouver  une  ressource  plus  honorable  et  plus  cer- 
taine dans  son  courage,  il  s'avance  intrépidement 
vers  eux  :  «  Eh  quoi ,  soldats ,  leur  dit-il ,  vous ,  les 
»  défenseurs  de  votre  prince ,  vous  voulez  être  ses 
»  meurtriers  ?  Vous  commettez  un  crime  sans 
»  courage,  et  qui  m'afflige  peu;  à  mon  âge ,  on 
»  termine  sans  peine  une  vie  glorieuse.  J'ai  assez 
)»  vécu  ,  mais  quels  sont  les  motifs  de  vos  plain- 
)»  tes?  Voulez^vous  venger  Commode?  Je  ne  suis 
»  point  coupable  de  sa  mort  «Tout  ce  que  vous  pou- 
»  ve«5  attendre  avec  justice  d'un  bon  empereur,  je 
»  ne  vous  l'ai  jamais  refusé,  et  je  suis  toujours 
»  prêt  à  l'accordeT  au  mérite,  et  non  à  la  révolte.» 
Mort  Sa  fermeté  imprimait  le  respect  ;  la  plupart  de 
^e  Pertin^jc  ^^^  guerriers ,  incertains  et  tremblans  ,  les  yeux 

b^ûsséa,  remettaient  déjà  leurs  glaives  dansie  four* 
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reau.^Un  soldat  germain,,  plus  féroce  que  les  au- 
tres ,  traite  leur  repentir  de  lâcheté ,  et  réveille  leur 
fureur,  en  .frappant  lai-même  1-empereur  de  sa 
lance.  Ses  compagnons  imitent  sa  rage  j  Pertinax, 
se  voyant  privé  d'espoir  et  de  secours ,  enveloppe 
sa  tête  de  sa  toge,  invoque  Jupiter  vengeur,  et  se 
laisse  égorger  sans  résistance* 

Un  seul  homme  dans  le  palais  se  montra  fidèle, 
ce  fut  Ëcclectus;  il  combattit  contre  tous  les  as- 
sassins ,  en  blessa  plusieurs ,  et  tomba  percé  de 
coups  aux  pieds  du  prince. 

Les  prétoriens  coupèrent  la  tête  de  Pertinax,  la 
mirent  au  bout  d'une  pique ,  et  l'emportèrent  dans 
leur  camp.  11  mourut  après  unrègne  de  trois  mois , 
laissant  un  fils  qui  ne  prétendit  jamais  au  trône. 

Pertinax,  vaillant,  expérimenté, sévère,  juste, 
économe,  frugal,  garda  une  modestie  rare  dans  sa 
haute  fortune.  Ayant  enrichi  la  ville  d'Albe  ,  lieu 
de  sa  naissance,  de  palais  et  d'édifices  somptueux, 
il  voulut  conserver  toujours,  au  milieu  des  mo- 
jiumens  de  sa  grandeur,  l'humble  maison  du  char- 
bonnier son  père.  Un  tel  prince  ne  pouvait  régner 
long— temps;  les  antiques  vertus  étaient  devenues 
comme  des  plantes  étrangères  que  l'air  et  le  sol  de 
Rome  ne  pouvaient  plus  ni  supporter  ni  nourrir. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 


Kévolte  du people.  —  Le  trône  est  mis  à  rencan— -Élection  de 
Didias  Jolianas.  — -  Mépris  public  pour  lui.  —  Le  peuple  pro- 
clame Pesceouius  Niger  empereur.  ~^  Prétentions  de  Septime 
Sévère  à  Tempire.— L'armée  le  proclame  empereur.— -Adoption 
d'Albin  par  Sévère.  —  Vains  efforts  de  Jolianos.  — >  Sa  con« 
damnation  et  sa  mort. 


DIDIUS  JULIANUS. 

(  An  de  Rome  94^.  — >  De  Jésus-Cbrist  189.  ) 

Révolt»  Il  n'existait  plus  de  lois  ni  de  goayemement, 
ttp«np«.  puisque  Tëpée  donnait  et  ôtait  le  sceptre.  Dès 
que  le  brait  de  ce  crime  se  répandit  dans  Rom«, 
le  peuple  indicé  prit  les  armes,  accourut  en 
foule  y  mais  arriva  trop  tard  pour  sauver ,  et  même 
pour  venger  le  prince.  Ses  meurtriers  étaient  dé)4 
rentrés  dans  le  camp  que  les  prétoriens  fortifiaient 
avec  diligence  y  comme  s^ils  eussent  été  en  présence 
dePennemi. 

Ce  fut  alors  qu'on  put  connaître  à  quel  point 
les  sénateurs ,  les  patriciens  ^  les  chevaliers  étaient 
dégradés  et'  amollis.  Loin  d'oser  seconder  la  co-- 
1ère  du  peuple,  d'attaquer  les  rebelles,  et  même 
de  les  dissoudre  par  un  décret ,  les  uns  se  retran- 
chèrent dans  leurs  maisons,  les  autres  s'enfuirent 
à  la  campagne  :  Mars  n'était  plus  le  dieu  de  Rome  ^ 
*    l'intérêt  et  la  peur  seuls  le  remplaçaient. 

Les  cohortes  prétoriennes ,  qu'agitaient  le  re-  ' 
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mords  et  la  crainte  y  voyant  deux  jours  ëcoulës  sans  l«  trôD« 
qu'on  les  attaquât  y  se  rassurèrent  et  parvinrent  à  Mènera! 
un  tel  degré  d'insolence,  ^^^y  du  haut  des  rem— 
parts  de  leur  camp ,  elles  firent  crier  à  haute  roix  : 
«  Si  Ton  prétend  à  l'empire,  c'est  ici  qu'il  faut 
»  s'adresser  :  il  appartiendra  à  celui  qui  nous  of» 
»  frira  le  plus.  » 

La  honte  et  le  haut  prix  de  cette  odieuse  en- 
chère écartaient  tous  les  concurrens*  Deux  hom« 
mes  seuls  se  présentèrent  sans  rougir  à  ce  mépri* 
sable  encan.  L^un  était  Sulpicien^  consulaire^ 
préfet  de  Rome,  et  beau-père  de  Pertinax;  l'au- 
tre, DidiusJulianus,  consulaire,  habile  juriscon- 
sulte, et  qui  passait  pour  être  le  plus  riche  des 
citoyens  de  Rome* 

Julianus,  mal  conseillé  par  ses  amis  qui  l'enga—    Élection 

•        .    ^  1  •  «  de  DidittS 

geaient  a  ne  pas  perdre  une  occasion  qu'on  ne  re-  jui,anu«. 
trouyerait  plus,  d'acheter  un  trône,  se  rendit 

I 

au  camp,  où  était  déjà  Sulpicien.  Il  fit  sentir  fa- 
cilement aux  soldats  le  danger  d'élire  un  chef  qui 
pourrait  venger  son  gendre.  Cependant  les  offres 
de  Sulpicien  les  tentaient  ;  mais  Julianus ,  enché- 
rissant toujours  sur  lui,  offrit  enfin  six  mille  deux 
cent  cinquante  drachmes  pour  chaque  soldat ,  et 
promit  de  régner  comme  Commode.  On  le  pro- 
clama empereur. 

U  reçut  le  serment ,  et  fit  son  entrée  dans  Rome, 
escorté  par  dix  mille  prétoriens.  Au  milieu  de  la 
ville,  tirant  l'épée,  ils  le  proclamèrent  une  se- 
conde fois  en  présence  du  peuple  qui  garda  un 
profond  silence.  Convoquant  ensuite  le  sénat  ^ 
Julianus  ne  dit  que  ce  peu  de  mots  :  a  Un  empe- 
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»  rear  voas  est  nécessaire  ^  nul  ne  peut  tous  con«- 
»  venirmieuxque  moi.  »  Tous  les  sénateurs  s^ em- 
pressèrent de  confirmer  le  choix  des  soldats ,  et 
ceux  qui  en  étaient  le  plus  indignés  se  montrèrent 
les  plus  empressés  à  l'approuver.  L^historien  Dion 
Cassius  avoue  franchement  qu'il  fut  de  ce  nombre* 
Le  décret  du  sénat  revêtit  Julianus  de  tous  les 
titres  accordés  à  ses  prédécesseurs.  Sa  route  pour 
arriver  à  Fempire  ôte  presque  la  nécessité  de  dire 
que  c'était  un  homme  turbulent ,  ambitieux  ,  sans 
jugement  9 sans  conduite  et  sans  courage.  Ses  seule» 
bonnes  qualités  étaient  la  douceur  et  la  facilité; 
mais  elles  ne  purent  lui  attirer  l'affection  ni  des 
soldats  qui  se  plaignaient  de  sa  lenteur  à  tenir  ses 
promesses ,  ni  du  peuple  qui  lui  reprochait  d'avoir* 
volé  l'empire.  - 
Mépris  Quelque  part  qu'il  se  montrât,  il  n'entendait 
Julianus.  que  des  imprécations  et  des  malédictions  :  en  vain 
^*rocUme  ^^  s'efforçait  de  regagner  les  coeurs  par  son  aflFabi- 
Pescenjius  lité;  comme  sa  bonté  n'était  que  faiblesse  ,  on  la 
pereor.  méprisait  tellement,  qu'un  jour  lorsqu'il  assis- 
tait aux  jeux  publics  ,  le  peuple  proclama  empe- 
reur, en  sa  présence,  Pescennius  Niger,  gouverneur 
de  Syrie.  Cet  homme,  qui  avait  mérité,  par  de 
grands  emplois,  de  grands  travaux  et  de  grands 
succès,  la  réputation  dont  il  jouissait ,  crut  devoir 
répondre  aux  vœux  de  Rome  ;  et ,  trouvant  des 
dispositions  aussi-  favorables  dans  l'armée  d'Asie , 
il  prit  le  titre  d'empereur  et  fut  reconnu  avec  joie 
par  tous  les  princes  d'Orient,  qui  lui  envoyèrent' 
des  ambassadeurs. 

Dans  le  même  temps,  Septime  Sévère ,  chef  des 
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légions  d'illyrie,  et  qui  s?ëtait  iUMré  par.plu- prétenUo»^ 
jBiçurs  actions  glorieuses  sous  le  règpe  de  Marc-*  %^^^^T 
Aurèle,  peijLsa  qu'il  ppuyai^  préteiidre  comme  ua  rempir«. 
^tre  a^  pouvoir  suppènjiey  puisque  Pépée  tenait 
lien  de  sceptre.  Son  mépris  pour  Julia^as  ne  lui  *';. 
faisait  point  craindre  d'obstacles.  JD'^bord  il  s'était 
borné  à  plaindre  le  sort  de  Rome  9  et  à  montrer  le 
désir  de  venger  Pertinax.  L'ardeur  des  soldats  y 
qui  partageaient  »es  sentimens ,  lui  fit  prendre  Iç 
parti  d'éclater.  Il  rassembla  les  Jlégionsy  leur  retraça 
yivement  les  crimes  des  prétoriens  ^  et  leur  pro- 
posa démarcher  à  Rome  pour  «les  pun^r.  L'armée,  L'«nnée  u 
par  une  acclamation  unanime,  le  proclama  Wi-  ^^^l^, 
pereur,  et  jura  de  le  suivre  partout  où  il  voudrait 
la  conduire.  Il  accepta  le  titre  d'empereur,  en 
prit  les  vêtemens,  et  joignit  à  ton  nom  celui  de 
Pertin^ ,  dans  l'espoir  d'inspirer  plus  d'affection 
fkux  Romains. 

Les  chefs  des  armées  des  Gaules  le  reconnurent.    Adoption 
Albui  sei»l,qui  commandait  en  Bretagne,  lui  inspi->  sirk^.  ^^ 
rait  quelques  inquiétudes;  il  l'attira  daps  son  parti, 
en  l'adoptant  et  en  lui  donnant  le  titre  de  César* 

Sévère,  après  avoir  pris  toutes  ses  mesures ,  et 
pourvu  à  la  défense  des  frontières ,  se  miten  mar- 
che pour  soutenir  ses  prétentions.  La  révolte  de 
^iger  occupait  peu  Julianus;  ce  général,  doué 
de  beaucoup  de  vertus,  ne  se  montra  pas  en  effet 
digne  de  sa  fortune.  Au  lieu  d'assurer  par  spn  acti- 
vité le  succès  de  sa  rébellion ,  il  s'endormit  à  An- 
tioche  au  sein  des  plaisirs ,  comme  ébloui  de  sa 
nouvelle  grandeur  et  enivré  par  les  hommages  des 
princes  qui  l'entouraient. 

TOME  VI.  34 


«0^ 
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TaiDf  Le  sénat  n^ëtaît  que  Finstrumeiit  serrfle  des 
•ffwu  d«  prétoriens  ^  Jalianus  décida  ce  corps  timide  â  dé* 
clarer  Sérère  ennemi  de  Pétat^  et  i  envoyer  des 
députés  à  l'armée  d'Illyrie ,  pour  la  faire  rentrer 
dans  le  deroir.  Catolinus  fut  nommé  poar  la  corn* 
mander;  mais  Séyère  déjoaa  toutes"  ces  mesures  : 
il  était  fort  de  Famour  des  troupes,  et  méprisait 
celui  qui  le  traitait  de  rebelle.  Les  députés  du  se* 
mt  y  gagnés  par  lui  |  ne  haranguèrent  les  troupes 
qn'en  sa  fayeur.  On  conseillait  à  Julianus  de  sortir 
de  Rome  et  de  défendre  le  passage  des  Alpes;  mais 
il  savait  payer  et  non  combattre;  il  prodigua  l'aiv 
gent  aux  prétoiiens  pour  les  engager  à  le  défen- 
dre j  et  fortifia  son  propre  palais  par  de  ridicules 
barricades* 

Dans  l'espoir  de  plaire  &  m  garde ,  il  fit  vaouxii 
Létns  et  Martia  pour  venger  Commode ,  et  envoya 
des  assassins  chargés  de  tuer  Sévère.  Les  cohortes 
prétoriennes  y  amollies  par  la  licence ,  épuisées  par 
les  débauches,  n^avaient  plus  du  soldat  qne  le 
nom.  Incapables  de  soutenir  la  fatigue,  de  bra- 
ver le  péril ,  elles  ne  montraient  de  force  que  dans 
les  débauches ,  d'audace  que  dans  les  séditions. 
On  les  vit  découragées  dès  qu'il  fut  question  de 
combattre. 

Julianus ,  s'apercevant  que  tous  les  appuis  sur 
lesquels  il  comptait  s'écroulaient  sous  lui,  offirit  la 
moitié  de  l'empire  à  Sévère,  qui  rejeta  sa  propo- 
sition avec  mépris.  Julianus  voulut  forcer  les  sé- 
nateurs à  envoyer  lés  vestales  en  ambassade  vers 
son  rival  pour  lui  renouveler  Toffre  du  partage 
4e  l'empire  :  le  sénat  ne  daigna  pas  lui  répondre* 
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Il  proposa  de  cëder  le  pouvoir  suprême  à  Pom- 
péianas  :  ce  Romain  yertiieux  trouya'  indigne  de 
loi  UQ  trône  souille  par  tant  de  vices  et  de  crimes* 

Cependant  Sévère  s'avançait  toujours  :  les  sol^ 
dats  d'Italie  lui  livrèrent  tous  les  passages  }  enfin 
les  prétoriens  mêmes  se  rangèrent  de  son  parti.  Il 
leur  promit  une  amnistie ,  &  condition  qu'ils  lui 
livreraient  les  meurtriers  de  Pertinaxé  Silius  Mes-  ^^^ 
sak  se  trouvait  alors  consul  ;  il  convoqua  le  sénat ,  mort. 
qai,  par  un  décret,  condamna  Julianus  à  perdre 
l'empire  et  la  vie,  déclara  Sévère  empereur ^  et 
décerna  les  honneurs  divjps  à  Perlinax* 

Les  pricipaux  sénateurs  furait  envoyés  au  camp 
de  Sévère  pour  l'engager  à  venir  promptement  à 
Rome*  Deux  licteurs  portèrent  à  Julianus  son  ar- 
rêt* Ce  malheureux  prince  9  isolé  dans  son  palais  ^ 
cédait  sans  regret  l'empire  y  et  demandait  hum- 
blement la  vie  ;  mais  son  or  ne  put  l'acheter  comme 
le  trône*  «  Quel  mal  ai*je  fait  9  dit-il  à  ses  meur- 
»  triers  ?  Je  n'ai  ordonné  la  mort  de  personne*  » 
On  n'écoute  point  ceux  qui  n'inspirent  ni  l'amour 
ni  la  crainte*  Sa  tête  fut  tranchée  et  exposée  pu* 
bliquemjent*  Ainsi  périt  un  vieillard  inse|isé  qui  9 
croyant  payer  l'empire  de  sa  fortune  9  n'acheta 
que  l'opprobre  et  la  mort*  H  avait  cm  r^ner  qua« 
tre  mois  et  quatre  jours* 

Sévère  permit  que  l'on  rendit  quelques  hon- 
neurs à  ae^restes  :  sa  femme  et  sa  fille  perdirent 
leurs  titres  et  conservèrent  la  vie* 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 


Portrait  d«  Septime  Sévère  —  Sa  rigoear  enyers  leê  prëtoneni; 
—  Son  arrivée  à  Rome.  —  Son  gouvemement.  —  Son  départ 
pour  rOrienl,  —  Sa  guerre  avec  Niger.  —  Sa  perfidie  enveri 
Albin.  —  Armement  de  Niger.  —  Si^ge  de  Byzance.  —  B<{- 
faite ,  fuite  et  mort  de  Niger.  —  Vengeance  de  Sévère.  —  Émi- 
gration de  soldats  romains  chez  les  Parthes.  •*-  Victoire  de 
Séyàre  sur  les  Parthes.  —  Témérité  de  Clandius.  —  Prise  et 
destruction  de  Byzance.  —  Guerre  civile  entre  Sévère  et  Al- 
bin. —  Bataille  entre  eux.  ~  Défaite  et  mort  d\4.1bin. — ïle- 
tour  de  Sévère  à  Rome.  —8a  rigueur  envers  le  sénat.  — Soil 
départ  pour  TOrient.  — -  Sa  persécution  envers  les  Jnifs.  —  Son 
retour  à  Rome.  -~>  Insolence  de  Plautien  avec  les  Romains. 
— ^  Union  de  Plautille  et  de  Caracalla  ^  fils  de  Siévère.  —  Mort 
de  Plautien.  -—  Administration  de  Sévère.  -^  Ses  occupations. 
— ^Révolte  en  Calédonie  (  Ecosse  ).  —  Départ  de  SéVèrc.  —  Sa 
victoire  sur  les  Calédoniens.  -^  Tentative  de  parricide  da 
Caracalla.  —  Révolte  dans  les  légions  ji  excitée  pat  Garacallai 
«»-^  Mort  de  Sévère. 


SEPTIME  SÉVÈRE. 

(  An  de  Rome  943.  — »  De  Ji^sus-Christ  190.  ) 

liE  pen  de  Romains  qui  tnérîtàîént  iencoiré  lé 
titre  de  citoyens ,  ceux  qui  ^  constamiinébt  animas 
de  Famour  de  la  patrie ,  s^occupaîent  pltrt  de  Fin- 
tëtêt  général  que  de  l'intérêt  privé  ^  etbtavaîentles 
périls 9  les  malheurs  personnels,  pour  assumer  la 
gloire  et  la  liberté  de  Tétat ,  se  livraient  à  Fesp^- 
rance.  La  mort  de  Julianus  effaçait  à  leurs  yeux  la 
honte  de  son  élévation }  et ,  ne  pouvant  ressuscî- 


ter  Ift  î*ë(iiiBltqtié  i  ils  atitaient  reça  atéc  tine  êgde 
joië  Sérère^  Albin  du  Niget^  généraux  fofméd  par 
Màrc-Atilrëlê^  respectes  par  les  armées,  fedoutéa 
parles  enneitiié;  tl  était  certain  que  ehacun  Ae  ces 
iUudtrës  che&  relèverait  l'honneur  de  Rome  j  et  la 
TMgtetâit  de  Pinsdlenee  de  ees  l&clies  prétoriens 
qoi  avaient  assassiné  un  empereair  vertueux  y  et 
vendu  l'empire  à  un  usurier;  mais  tous  ceux  qui 
avaient  appelé  Nîg^  ^ar  leurs  vœux ,  ou  favorisé 
les  meurtriers  de  Petiinax ,  ainsi  que  la  foule  de 
ees  hommes  cupîdeà ,  intrigans ,  débauchés  et  cor«* 
tùtûpVki  par  la  cour  de  Commode,  eraignaient  les 
réssen^imens  de  Sëvère,  dont  ils  connaissaient  la 
violence  et  l'inflexibilité. 

Sévère  était  né  à  Leptis  en  Afrique;  on  réspec-  Portnit 
tait  ^ancienneté  de  sa  famille  :  Géta ,  son  père ,  Jj^Jif^ 
avait  été  consul;  sa  mère,  Fulvia  Pia,  devait  le 
jour  &  une  famille  consulaire.  Sévère,  distingué 
par  Àntonin ,  favorisé  par  M arc-Aiirèle ,  parvenu 
skiccessivement  aux  dignités  de  questeur,  de  tri- 
bun, de  consul,  et  de  proconsul,  avait  cbxùbatta 
avec  gloire  et  administré  avec  fermeté  en  Afrique , 
eh  Asie,  en  Espagne  et  en  Germanie.  Mais  par-tout 
il  s'était  fait  plus  craindre  qu'aimer.  On  àdhiirait 
Pétendue  et  la  vivacité  de  son  esprit,  la  prompti- 
tude de  som  coup-d'ceîl,  son  activité  dans  les  tra- 
vaux ,  randâce  de  ses  entreprises ,  sa  fermeté  dans 
les  reverè ,  sa  mlunifidence  pour  ceux  qui  s'atta^* 
ohaient  à  sA  fortune,  et  sa  constance  en iamitié ; 
ihais  ,  d'un  autre  ctlté ,  jàmab  homme  ne  se  rnon-^ 
tra  plus  fourbe,  plus  cupide ,  plus  vindicatif,  {dus 
vi<>tent,  plus  cruel,  pliis  implacable  pour  ses  éda^ 


mis, Sa  Uille  ëleyée $  sa  barbe  ëpaûfê  et  noire,  s» 
figure  imposante  y  sa  voix  forte  j  inspiraient  le  res- 
pect. U  réunissait  dans  sa  personne  les  grandes  qai« 
litës  de  Trajan  et  les  TÎces  de  libère^ 
Sftrigvenr      Les  deputës  de  Rome  le  troayèrent  à  k  tête  de 
pxéuuimu.  son  armée  :  il  les  reçut  arec  pompe  et  défiance* 
Par  son  ordre  y  les  prétoriens  vinrent  au-derant  de 
lui  dans  le  costnme  que  l'usage  les  obligeait  de 
porter  au  palais  y  en  toge  et  sans  armes.  Il  les  fit 
envelopper  par  ses  tronpes  y  leur  reprocha  l'sasai- 
sinat  de  l'empereur  ^  la  vente  de  l'empire  y  envoya 
au  supplice  ceux  qui  avaient  pris  part  i  la  mort 
de  Pertinax  y  et  bannit  tous  les  autres  &  perpétuiti 
Son  trri.     Anivé  aux  portes  de  la  capitale  y  il  descendit  de 
véeàAom..  çi^^^^i^  q^jt^^  l'habit  militaire, fit  porter  deyant 

lui  les  drapeaux  prétoriens  renversés  y  et  entra  dans 
la  ville  à  la  tête  de  soixante  mille  hcMsumes.  Tooa 
les  sâiateursy  tenant  i  la  main  des  couronnes  de 
laurier,  précédaient  sa  marche,  et  le  peuple  Ten- 
tourait ,  revêtu  de  rdies  blanches  ^  comme  aux 
jours  de  fête. 
sm  |o«.  Lorsque  l'empereur  eut  offert  un  sacrifice  anx 
dieux  y  il  rassembla  le  sénat ,  lui  raidit  compte  de 
sa  conduite ,  l'assura  qu'il  n'avait  pris  les  armes  qoft 
pour  ledélivrer  de  rignominienae  tjrrannie des  co- 
hortes prétoriennes  y  promit  de  goi^emer  arec 
modération ,  et  proposa  un  décret  qui  le  déclarait 
lui-même  ennemi  de  la  patrie,  dans  le  cas  oà  il 
dlerait  la  vie  à  un  seul  sénateon  On  éprouva 
biaatôt  que  rien  n'était  plus  illusoire  qu'un  pareil 
^^agement  saus  garantie. 
Sévère  ferma  une'  nouvelle  garde  prétorieniiie  f 


il  la  compoia  de  soldats  d'ëlilQ ,  pris  dans  toi^ei 
les  l^ons  et  dans  totts  les  pays  soooiis  à  l'empire; 
U  la  porta  au  nottiltre  de  quarante  mille  hommes; 
Cette  mesure  qui  donnait  une  grande  émulation  à 
l'armëe  ainsi  qu^aux  proyinces,  acheva  de  dé» 
truire  <re  qui  restait  de  liberté  dans  Rome  y  et  d'es^ 
prit  militaire  en  Italie* 

L'empereur  fit  célébrer  ayêc  pompe  les  fané- 
railles  de  Per  iinax ,  accorda  de  fortes  gratifications 
aux  armées ,  pumt  rigoareusement  quelques  gou- 
Temeurs  concuMionnaires  ^  diminua  les  impôts  y 
publia  de  sages  réglemens  poar  entretenir  l'abon« 
dance  dans  Rome^  et  maria  ses  .filles  à  deux  s&ia- 
teurs  estimés^  Alius  et  Probus^  qu'il  nomma  con- 
suls. Après  avoir  ainsi  consacré  tout  au  plus  un  ^*  ^p^ 
mois  Zx  saim  intén^s  du  gouTemeiint ,  U  rJ" 
partit  pour  combattre  en  Orient  son  compétiteur 
Niger.  Réumssant  de  grandes  forces  pour  vaincre    ^  ^*^ 
un  tel  rival  ^  il  ne  se  permit  aucune  déclamation 
con^e  lui  j  sachant  trop  que  les  douces  vertus  de 
Niger  lui  donnaient  un  grand  nombre  de  partie 
aan»  dans  le  sénat  et  dans  le  peuple. 

Comme  il  voulait  se  mettre  à  l'abri  d'une  di* 
version  redoutable  dans  le  Nord,  avant  son  départ 
il  s'efforça  de  tromper  Albin  par  de  perfides  pro» 
testât  ions  d'amitié,  le  fit  déclarer  César  parle  se* 
nat  ,1e  désigna  consul ,  et  ordonna ,  par  un  décret  ^ 
de  lui  ériger  des  statues  et  de  frapper  des  mé- 
dailles en  son  honneur. 

Niirer  n'avait  pas  prévu  la  rapidité  de  Sévère  :  Amitment 

w  .    *  I  j  1  4        à9  Niger. 

appelé  au  trône  par  les  vœux  du  peuple  romain , 
et  par  ceux  de  tout  l'Orient ,  égal  à  son  compéti- 


Mot  mi  takma  mUitair^^ ,  il  lai  étAii  «Hfémi^ic  en 
y.ert^3»  Ou  Tavaiit  tpttjoi;irâ  ?a  ioujUj  hfmxf^in  ^iir 
fiutéxes^,  Rome  le  dëâirait  avciç  raUgn;  n^la^érr 
jtait  pljofi  digne  que  luid'joccupêr  lapl/SLCje  d-Aotor 
2ii9  ejt  de  Marc-Aurèle*  A 1^  uQu.velle  del'amyic 
4e  $évi^e  dans  Rome ,  Niger  y  ^vtjmi  d'au  repQ9 
trop  long-temps  prolongé  y  r^^^embla  ii^  fort$ 
«rj9a4e^garjçd^  le$  paas^gea.de  Iii.CaJioie  .^  da  i^^out 
XaoEUs ,  tjL  demanda  dea  aecoiiif  a  ai»  prince»  d'O- 
xjieAt.  Tous  lui  en  psomix^nt ,  pieu  lui  en  àfxm- 
rent.  Le  xqi  d^Axmén^e  déclara  qu'ijl  yoalait  res- 
ter ne^tire*. 
8iég«  Emilie».,  procanaul  d^Aaie ,.  ,c*  ^ni  ayait  ewr 
^••^••"^••Jbraasé  le  parti4e^ige.r,  s'avança  pour.défendw 
%zance ,  dont  fempeceur  Sévère  forma  le  Âi%^ 
Ce  prince  envoya  uii^  partie  .dis  .son  armée  contre 
Émilien ,  sons  les  ordres  de  Candide.  Les  troupe 
d^Asie  étaient  nçimbreuses  ;  mais ,  nées  dans  m 
climat  qui  amollit  touiours  les  bommfi3velles  for 
rent  constamment  infécienres  en  force  et  en  coa- 
mge  aux  légions  de  la  Gaule  et  de  la  Qcxmame. 
béfaite,  Émîlien ,  battu,  fat  pris  et  tué  près  de  iGÛEÎqo^ 
mort  de  -Candidc^ttaqua  ensuite  Farmée  de  Niger  :  le  com- 
^'^^^^-  bat  fut  long  et  sîpiglant  j. mais  enfin  Niger,  vainca, 
se  vit  contraint  de  fuir  au^là  du  mont  Taorqs. 
Révère  lui  offdt.une  retraite  honoirable  et  la  vie, 
^'il  voubiit  cesser  de  prétendre  à  Fempire.  Nîgfif 
tésitajil  aurait  accepté. s'il  n'eut  consulté  quesfis 
penchans  ;  mais ,  cédant  à  l'ambition  de  i^  auu3* 
il  rompit  la  négociation.  L'armée  ,de  Sévère  fit  de 
vains  efforts  pour  franchir  le  mont  Taurus;  ell^ 
ne  put  forcer-  les  relranchemens  inattaquables 
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construits  dans  ces  défilés  par  Niger.  Valérien  et 
Annullin ,  généraux  de  l'empereur ,  étaient  près 
de  renoncer  à  une  attaque  inutile,  lorsque  tout- 
à-coup  un  affiireux  orage,  yersant  Peau  par  torrens, 
renversa  ces  remparts  jusque-là  inexpugnables. 
L'armée  impériale,  traversant  alors  le  défilé  sans 
obstacles ,  continua  sa  route  jusqu'aux  portes  de 
Cilicie ,  près  d'Issus ,  lieu  fameux  par  la  victoire 
tfAlexandre-le-Crrand*  Niger  s'y  trouvait  avec 
toutes  ses  forces;  il  livra  à  ses  ennemis  uàe  bataille  - 
décisive.  Son  intrépidité,  son  exemple ,  et  l'ha- 
bileté de  ses  manoeuvres  semblaient  décider  pour 
lui  la  victoire ,  lorsque  soudain  un  tourbillon  de 
vent  et  de  grêle,  frappant  le  visage  de  ses  soldats , 
les  remplit  d'épouvante.  En  vain  il  s'efforça  de. 
les  rallier,  leur  retraite  se  cHangea  promptement 
en  déroute  j  on  en  fit  un  horrible  carnage.  Vingt 
mille-  hommes  y  périrent  :  Antioche ,  effrayée , 
n'opposa  aucune  résistiance  aux  vainqueurs  ;  et  Ni- 
ger ,  qui  voulait  se  réfugier  chez  les  Parthes ,  fiit 
atteint  dans  sa  fuite  et  tué.  Oh  porta  sa  tète  à  Sé^ 
vère ,  qui  la  fit  jet^r  dans  Byzance  pour  effrayer  la 
garnison. 

Sévère  abusa  cruellement  de  sa  victoire  :  il  ban*-  vengc «nr« 
nit  tous  les  sénateui^â  soupçonnés*  d'avoir  favorisé 
Niger,  et  fit  tuer  presque  tous  les  officiers  de  l'ar*- 
mée  de  son  rival.  Ûnd'enx,  Cassius  ClémenS', dut 
son  salut  à  sa  fermeté.  Au  moment  de  mourir,  il* 
dit  à  Sévère  :  «  Votre  but  et  le  mien  étaient  lé  mè- 
»  me;  je  voulais  délivrer  Rome ,  et  faire  desceii- 
»  dre  du  trône  l'infame  vieillard  qui  l'avait  acheté. 
y^  Vous  n'avez  pas  plus  de  droits  à  l'empire  que 
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»  Niger.  En  condamBant  ceux  qai  ont  embrassé 

D  «a  cause  y  tous  condamnez  ceux  qui  aerrent  la 

»  vôtre.  »  L'empereur  lui  accorda  aa  grâce;  mail 

il  exila  9  tua  tous  les  parens  de  Niger ,  coniisqoa 

leurs  biens  y  et  plaça  cependant  dans  Rome  une 

inscription  qui  rappelait  les  exploit^  de  ce  général 

«  Je  veux ,  dit-il,  conserver  le  nom  du  vaincu , 

»  pour  consacrer  la  gloire  4n  vainqueur,  r^ 

EmiftT»-       L'effroi  qu'inspirait  Sévère  détermina  une  foule 

*'dû*u  r^*  de  soldats  romains  à  passer  chez  les  Parthes.  Cette 

mains  chet  énûgratiou  fortifia ,  éclaira  les  anciens  ennemis  de 

^''  Rome  y  et  les  rendit  plus  redoutables.  L'empereur 

se  montra  aussi  libéral  pour  ses  troupes  que  cmd 

Victoire  de  pour  SCS  ennomis.  Après  les  avoir  magnifiquement 

Sévère  tm  récompcnsées ,  il  les  conduisit  contre  les  Parthe», 

lesParthet.  *  '  \  ' 

remporta  plusieurs  victoires,  et  conclut  enfin  une 
Témérité  paix  honorable.  Tandis  qu'il  soumettait  ainsi  le 
decuttdioi  ^ç^^ç  de  TAsie  à  son  obéissance,  un  seul  homme 
brava  son  pouvoir  dans  l'Orient.  Çlaudius,  chef  de 
brigands,  ravageait  la  Syrie,  la  Palestine  et  TE- 
gypte.  Après  avoir  échappé  à  t^s  ceux  que  Sé- 
vère envoyait  contre  lui,  cet  h6aune  audacieux ^ 
sous  le  costume  d'un  officier  romain ,  pénètre  dant 
le  camp  de  l'empereur ,  entrç  d^ns aa  tente, le sa^ 
lue,  l'embrasse,  se  nomme  ^i  sortant,  et  se  dé^ 
robe  k  ses  poursuites  comme  i  ses  regards. 
Prite  et       Byzancc  résistait  toujours.  Cette  ville,  qui  dé- 
dl*n^^i^,y^^  un  jour  devenir  la  rivale  de  Ronie,  se  rendit 
alors  célèbre  par  le  courage  opiniâtre  de  ses  ba- 
hitans.  Us  triomphèrent ,  pendant  trois  années  ^ 
de  tous  les  efforts  des  assiégeans.  Après  avotf 
épuisé  toutes  leurs  munitions ,  ils  brisaient  leuï» 
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TAses  prëcieax  et  leurs  statues  ^  et^  du  haut  des 
remparts,  les  lançaient  sur  la  tété  de  leurs  enne- 
mis*  Enfia  Feœpereur,  les  ayant  réduits  à  la  plus 
affreuse  disette ,  prit  la  yille  d'assaut  y  la  livra  au 
pillage 9  et  la  rasa.  Priscus,  qui,  déployant  les 
talens  d'Archimède,"  avait  prolongé  la  défense  de 
cette  cité  par  h^%  ingénieuses  machines ,  fut  près* 
que  seul  épargné*  Sa  mort  aurait  flétri  Fempereur  ; 
sa  vie  pouvait  lui  être  utile,  et  l'intérêt  dirigeait 
toutes  les  actions  de  Sévère* 
Tandis  oue  cette  imerre  occupait  ses  forces  «plu-*    Guerre 

,     ^  ^.  *  '*  civile  entre 

Sieurs  sénateurs ,  craignant  sa  vengeance ,  avaient  aima  «tsé- 
écrit  à  Albin,  pour  l'engager  à  s'emparer  de  Rome  '^^'°' 
et  de  l'empire*  Ce  général,  peu  content  du  titre  de 
César,  était  trop  ambitieux  et  trop  semblable  à  Sé« 
vèrepour  rester  soumis  et  fidèle.  Certain  du  à^ 
vouement  des  légions  de  Bretagne,  il  travaillait 
à  soulever  les  Gaules  en  sa  faveur*  L'empereur , 
moins  sincère  encore  que  lui ,  le  flattait  pour  l'en* 
dormir;  mais  il  était  décidé  à  le  perdre,  afin  de 
transmettre  le  pouvoir  suprême  à  ses  propres  fils* 
Continuant  à  masquer  ses  desseins  y  il  écrivit  à  Al- 
bin de^  lettres  remplies  de  protestations  d'amitié, 
et  les  lui  envoya  par  des  émissaires  qu'il  avait  char«> 
gés  de  le  poignarder  ou  de  l'empoisonner*  Leur 
complot  fut  découTert  ;  Albin  ordonna  leur  sup-- 
plice,  entra  à  la  tête  de  ^^  légions  dans  la  Gaule, 
et  se  fit  déclarer  par  elles  empereur* 

Les  deux  Césars  s'accusèrent  mutuellement ,  et 
avec  raison,  l'un  d'assassinat,  l'autre  de  révolte.et 
d'ingratitude*  Sévère  désigna  pour  son  successeur 
9on  fils  Bassianus  Caracalla  ,.qui  prit  le  titre  de  Cé-^- 
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sar .  et  les  noms  de  Maro-Aurèle  Autoniii.  yem- 
pereur  voulait  que  le  béaat  déolar&t  Albin  ennemi 
de  la  patrie  ;  mais  l'incertitude  du  rësuUat  de  cette 
latte  sanglante  entre  deux  riràux  paiement  Tia«- 
dicatifs  et  redoutables^  empêcha  ce  corps ,  toa<* 
jours  tremblant  et  si  soufent  victime ,  de  prendre 
une  décision  unanime.  Les  plus  timides,  que  déter- 
mine toujours  le  danger  le  plus  prochain,  obéirent 
à  Fempereur.  Les  plus  impradens  résistèrent  ou- 
vertement  ;  le  reste ,  dont  une  longue  habitude  de 
révolution  avait  mûri  l'expérience,  demeura  nea- 
tre.  L'historien  Dion  Cassius  fut  de  ce  nombre. 

Albin  poussa  vivement  la  guerre  dans  les  Gaales . 
et  y  fit  de  grands  progrès.  On  vit  &  cette  époque 
un  homme  obscur  jouer  un  rôle  étrange.  Nomé- 
rien,  maître  d'école ,  se  faisant  passer  pour  séna- 
teur, leva  un  corps  de  troupes  gauloises ,  battit  en 
plusieurs  rencontres  celles  d'Albin,  leva  des  con- 
tributions ,  envoya  des  sommes  considérables  à 
Sévère ,  contribua  par  sa  vaillance  à  ses  succès;  et, 
lorsque  la  guerre  fat  terminée,  dégoûté  des  grands, 
des  combats  et  de  l'ambition,  il  ne  voulut  ni  d'au- 
cune dignité  ni  d'aucune  récompense ,  et  rentra 
paisiblement  dans  son  humble  hameau. 

Albin ,  ardent  ^  impétaeux,  et  qui  citait  toujoaT» 
ce  vers  dé  Virgile  9 

Faiienx  »  je  saisis  mes  armes , 

pour  rappeler  que  la  ibreur  le  guidait  plutôt  que 
la  raison,  conquit  en  peu  de  temps  la  plus  grande 
partie  de  la  Gaule,  et  défit  complètement  Lupas^ 
général  de  l'empereur. 
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Sévère,  alarmé  de  ces  progrès ,  après  avoir  for-   Batauie 
tifié  prudemment  le  passage  des  Alpes  y  marcha 
contre  son  rival  à  la  tète  de  toutes  ses  forced.  Ils  be 
livrèrent  une  grande  bataille  entre  le  Rbàôe  et  la 
Sa6ne ,  près  de  Lyon  et  de  Trévoux.  Cent  cin- 
quante mille  Romains  y  combattirent  de  part  et 
d'autre*  Des  deux  côtés  on  voyait  même  courage 
et  même  habileté*  L'aile  gauche  d'Albin  plia  d'a- 
bord y  mais  son  aile  droite ,  plus  heureuse  y  enfonça 
celle  que  commandait  l'empereur.  Sévère  y  enve- 
loppé,  blessé  y  tombe  de  cheval;  son  opiniâtre  bra- 
voure ëcarte  ceux  qui  osent  l'approcher;  on  arrive 
à  son  secours  ;  il  rallie  les  fuyards;  marchant  à  pied 
à  leur  tête ,  il  les  ranime,  et  rétablit  le  combat* 
Létus  accourt  enfin  avec  une  réserve  ,  et,  par  uu 
choc  rapide ,  décide  la  victoire*  Les  troupes  d'Al- 
bin cèdent  de  toutes  parts*  L'empereur  en  fait  un 
grand  carnage ,  les  poursuit  sans  relâche  et  livre  la    • 
ville  de  Lyon  aux  flammes*  Albin  ,  perdant  le  Dé&iteet 
trône ,  méj^sa  la  vie  et  se  tua.  Le  cruel  Sévère  fit  ^^ 
fouler  son  corps  par  les  pieds  de  son  cheval,  et 
envoya  sa  tète  à  Rome ,  sur  une  pique* 

La  femme,  les  enfans,  et  tous  les  partisans 
d'Albin  qu'on  put  saisir,  furent  égorgés;  tous  les 
soldats  des  légions  vaincues,  qui  échappèrent  à  la 
mort  y  se  sauvèrent  en  Germanie ,  portèrent  dans 
les  forêts  leur  haine ,  leurs  armes,  leurs  lumières  , 
leur  tactique;  ils  éclairèrent ,  ils  disciplinèrent  les 
barbares^  et  préparèrent  ainsi  la  raine  de  l'empire. 

Un  officier  gaulois ^  pris  et  condamné,  voulut 
parlei;  à  Sévère  :  «  Si  tous  aviez  été  vaincu,  lui 
y>  dit-il,  que  detuanderiec-voua  m  vainqueur ,  et 
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»  qae  f eri^s-rons  à  ma  place  7  » — «  Je  garderais  le 
1^  ailence ,  rëpondit  Tempereur ,  et  je  souffrirais  ce 
»  que  tu  yaa  souffrir*  n  II  le  fit  périr  sans  pitié* 

Quelques  lâches  délateurs  lui  ayant  remis  les 
papiers  d'Albin ,  il  connut  tous  les  partisans  qae 
son  rival  s'était  ménagés  parmi  les  sénateurs.  L'of-* 
ficier  chargé  de  ces  lettres  pour  le  sénat  y  montrant 
à  cette  compagnie  consternée  la  lettre  d'Albin ,  lot 
à  haute  ?oix  ces  paroles  de  l'empereur  :  «  Ce  pré- 
1^  sent  TOUS  fait  cohnaitre  ma  colère  et  vous  an- 
%  nonce  ma  vengeance.  )» 
Ketonr        Sévère  rentra  en  Italie  et  dans  Rome,  à  la  tête 

Rome!  ^^    ^^  ^Q  armée.  Ayant  convoqué'  les  sénateurs ,  il 
reprocha  aux  uns  leur  perfidie ,  aux  autres  leur 

s*  rîgnenr  lâcheté  :  4i  Vous  VOUS  pUisuez ,  dit  •  il ,  de  ma  ri- 

enrers  le  •  • 

«énat.  »  gueur ,  lorsquc  vous  êtes  dignes  de  tous  les  sup- 
»  plîces  :  la  douceur  vous  rend  factieux;  la  bonté 
»  ne  peut  attendre  de  vous  que  des  trahisons,  h^ 
»  solens  contre  la  faiblesse ,  tremblans  aux  pieds 
»  de  la  force  ^  oq  ne  peut  vous  gouverner  que  par 
)»  la  terreur;  Marins  et  Sylla  vous  connaissaient 
»  bien  ;  leurs  proscriptions  justes  ont  seules  af- 
^)  fermi  leur  pouvoir;  César  a  voulu  se  montrer 
1^  clément  y  il  est  tombé  sous  vos  poignards. 

»  Il  vous  sied  bien  de  flétrir  la  mémoire  de 
»  Commode  ^  vous ,  qui  avez  acheté  ses  dépouilles^ 
y^  ses  esclaves ,  ses  courtisanes  ;  vous ,  qui  avez  tous 
»  ses  vices 9  et  aucune  de  ses  qualités;  vous,  qui 
y^  laissiez  tout  à  l'heure  impuni  l'assassinat  d'un 
>  vaillant  empereur  y  et  qui  prodiguiez  lâchement 
*  vos  honuQages  au  vil  acheteur  de  l'empire.  C'est 
^  parce  que  Commode  vous  a  traités  comme  vous 
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ji  deviez  l'être,  qa'il  mérite  à  mon  ayis  l'apo- 
7^  thëose  :  j'ordomie  donc  qu'on  lui  décerne  les 
)i  honneurs  divins.  » 

Après  avoir  ainsi  répandu  l'épouvante  par  ses      ^^ 
paroles  5  au  mepns  de  ses  sermens,  u  mit  en  luge-  l'oneai* 
ment  cinquante  -  sept  sénateurs ,  ordonna  la  mort 
de  vingt-deux,  et  fit  grâce  à  trente-cinq.  Âppre* 
nant  alors  que  les  Parthes  et  l'Arménie  s'étaient 
de  nouveau  soulevés,  il  partit  pour  l'Orient. 

Barsème,  roi  d'Arménie,  apaisa  son  ressenti- 
ment par  sa  soumission.  Les  Parthes,  après  de 
vains  efforts,  revenante  leur  ancienne  politique, 
pensèrent  qu'il  fallait  laisser  ce  torrent  s'écouler* 
Us  ne  combattirent  contre  lui  qu'en  fuyant.  Sévère 
porta  ses  armes,-  comme  Trajan ,  au-delà  de  Ba-- 
byloneet  deCtésiphon,  et,  comme  lui,  il  échoua 
deux  fois  devant  Atra ,  viAe  défendue  par  sa  p<>^ 
sition  et  par  le  courage  indomptable  des  Arabes. 

L'empereur  se  montra  aussi  cruel  en  Asie  qu'à 
Home.  Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  \à  rébel- 
lion périrent.  Caracalla,  dévoilant  déjà  son  affreux 
caractère^  voulait  qu'on  proscrivit  aussi  les  enfans 
des  condamnés;  Géta,  son  frère,  plus  humain, 
demanda  s'ils  avaient  beaucoup  de  parens  :  «  Un 
»  grand  nombre,  »  répondit-on  :  u  Vous  voulez 
)»  donc ,  répliqua-t-il ,  qu'une  foule  d'hommes  dé* 
»  testent  notre  nom  et  notre  victoire.  )> 

L'empereur,  après  avoir  pacifié  la  Syrie,  cou^      sa 
rut  en  Palestine,  où  les  Juifs  avaient  fait  quel-*  eavers'^'u! 
ques  mouvemens.  Son  caractère  violent  le  rendait  '^'** 
naturellement  ennemi  d'un  Dieu  de  paix,  de  cha- 
rité et  d'amour.  Il  défendit  à  tout  sujet  del'em- 
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pire  de  professer*  la  religioii  de  Moïse  oa  celle  de 
Jësus ,  et,  pour  la  cinquièiiie  fois,  les  chrétiens  se 
virent  violemment  persëculës.  Victor,  Irënée, 
évêqaede  Lyon,  Léonîdaç,  père  du  fameux  Ori- 
gène,  périrent  martyrs  de  leur  foi.  Potaoiène  et 
sa  mère  Marcelle  expirèrent  dans  les  flammes. 
Un  de  lears  persécaleors,  Basilide,  converti  par 
leuroourage,  partagea  leur  supplice. . 

Sévère,  v<Kyageant  ensuite  en  Egypte,  rendit 
de  grands  honneurs  aux  mines  de  Pompée  et  du 
héros  macédonien.  Il  admira  les  merveilles  de 
cette  antique  contrée,  visita  ses  temples,  et  en  re^ 
tira  too»  les  livres  sacrés  qu'il  fit  enfermer  dans 

Son  retour  Je  tombeau  d'Alexandre.  D  revint  enfin  à  Rome 
jouird'unegloireméritéepartantd'exploits,  mais 
souillée  par  tant  de  crimes  et  de  sang. 

Ce  prince  si  fier,  et  qui  répandait  Peffiroidans 

l'empire,  se  laissait  lui^-méme  dominer  par  un 

Insolence  favori.  Plauticu,  semblable  à  Se jan  par  sonanabi- 

^„^*'"\"°  tiqn ,  par  sa  cruauté,  par  son  orgueil,  porta  Pin- 

Romains,  solcuce  au  point  d'ordonner  à  tous  les  Romains 
de  baisser  les  yeux  lorsqu'ils  se  trouvaient  sur  son 
passage.  Fier  de  la  fiaveur  de  son  maître,  il  ne 
ménageait  personne,  et  traitait  même  avec  mépris 
l'impératrice  Julie  et  Géta. 
Union  de'     Sa  fille  PlautiUe  épousa-  Garacalla  :  dès  ce  mo- 

piauiiiie  etjjjçji^  l'orgueilleux  ministre  ne  crut  plus  voir  d'in- 

de  CaracaU  °  ^  ^         * 

u/isisde  tervaile  entre  le  trône  et  lui  :  loin  de  modérer  les 
'    passions  de  l'empereur,  il  les  rendait  plus  ard en* 
•    tes  et  l'encourageait  à  la  cruauté ,  soit  dans  le  des- 
sein de  lui  plaire ,  soit  avec  l'espoir  de  le  rendre 
odieux  et  de  le  renvwser. 
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Pvr  BBS  Conseils  y  une  Ibale  de  chrëtiens,  de 
ehevâliera  et  de  sénateurs  furent  envoyés  an  sup- 
plice* Ce  fut  à  cette  époque  que  TertuUien  osa 
publier  sou  éloquente  apologie  du  ëhristidnîsme  : 
il  y  prouTait  arec  éyidence  que  les  chrétiens ,  sou- 
mis au  prince  çt  aux  lois^  étaient  obligés  par  leur 
culte  même  à  remplir  tous  les  devoirs  de  citoyens  ; 
que  leurs  moeurs  étaient  aussi  douces  que  pures  y 
et  que  d'ailleurs  aucune  violence  ne  pourait  triom- 
pher d'une  religion  vraie ,  dont  la  persécution  ne 
faisait  qu'accroître  les  pr^rès  :  «  Nous  remplis- 
)>  sons  déjà^  dit*il^  vos  camps ^  votre  sénats  vos 
•  cités,  Yos  champs,  vos  palais ,  vos  maisons,  et 
n  nous  ne  vous  laissons  que  vos  temples  et  vos 
»  théàtresé  » 

Le  snccèsréponditàson  attente;  la  raison  l'em- 
porta snr  l'injustice;  et,  si  la  persécution  ne  cessa 
pas  totalement ,  an  moins  elle  se  ralentit. 

Garacalla  ^  éclairé  par  sa  ialousie  contre  Flan-  ^^^ 
tien  son  beau-père,  et  plus  capable  peut-ttre 
qu'un  autre  de  pénétrer  les  secrets  d'un  caractère 
semblable  au  sien ,  découvrit  que  ce  ministre  ingrat 
conspirait  contre  le  pouvoir  et  contre  ks  jours  de 
son  maître.  Saturnin,  tribun  des  prétoriens ,  gagné 
parle  prince,  feignit  d'entrer  dans  les  projets  de 
Plautien ,  et ,  après  avoir  concerté  avec  loi  tous 
les  moyens  de  consommer  son  crime,  il  accourt 
un  soir  â  son  palais,  lui  apprend  que  ses  vœux 
•ont  rempli»,  et  que  toute  la  famille  impériale 
vient  d'être  ^org4e.  Plautien,  enivréd -orgueil  et 
de  joie,  se  rend  précipitamment  dans  Fapparte-^ 
ment  impérial^  impatient  de  monter  sur  k'trôu.e; 
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mais  il  y  trouve  Femperear  et  ses  fils,  enviroimës 
de  leurs  officiers.  A  sa  vue.  Sévère,  encore  en-  , 
traîné  par  son  ancien  penchant ,  se  montrait  dis- 
posé à  écouter  sa  justification)  mais  Pimpétaenx 
Caracalla,  sans  lui  laisser  le  temps  de  prendre  la 
parole,  se  jette  sur  Ini^  le  désarme^  etle  fait  mas- 
sacrer aux  pieds  de  son  père. 

L'empereurrendit  compte  de  cet  événement  au 
sénat,  déplora  le  malheur  des  princes  qui  ne  peu- 
vent trouver  d'amis^  et  attribua  aux  perfides  con- 
seils de  son  ministre  toutes  les  rigueurs  qu'il  avait 
exercées.  Mais  la  suite  de  sa  vie  démentit  cette 
illusoire^  justification.  Au  reste,  depuis  le  règne  de 
Commode  et  de  Julianus,  tel  était  le  malhear  de 
Rome;  la  vertu  ne  pouvait  y  régner,  et^  dans  ce 
temps  où  les  grands  prétendaient  tous  au  trône, 
où  les  plus  riches  osaient  Tacheter,  lorsque  le 
soldat  ôtait  et  donnait  la  couronne,  quand  le  sénat 
et  le  peuple ,  sans  force  et  sans  mœurs ,  encensaient 
la  puissance ,  outrageaient  le  malheur,  l'empire 
ne  devait  plus  être  gouverné  que  par  des  tyrans. 
Sévère  contenait  les  grands  par  la  crainte  des 
^f "*"**' supplices,  s'attachait  Farmée  par  des  largesses 
sérère.      et  par  Ic  relâchement  de  la  discipline;  il  se  fiatisait  ' 
chérir  du  peuple  en  adoucissant  les  impôts ,  et  en 
donnant  aux  Romains  des  fêtes  et  des  spectacles 
magnifiques.  Les  dépouilles  des  vaincus  et  les  con« 
fiscations  des  condamnés ,  non-seulement  fourni-* 
rent  suffisamment  à  ses  dépenses,  mais  elles  lui 
permirent  même  de  former  un  trésor  plus  riche 
que  n'en  avait  possédé  aucun  de  ses  prédécesseurs. 
La  vie  de  Sévère  était  active  et  régulière;  iltra- 
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TaiNa^t  la  plus  gjnmde  partie  dé  la  nxniy  donnait    Se»  oéta- 
des  audiences,  et  assistait  aux  tribunaux  jusqu'à  ^^*^^* 
midi;  il  montait  ensuite  à  cheyal,  se  baignait , 
dînait  en  famille  y  se  promenait  et  s'entretenait 
arec  les  savans  lesplus distingues^  il  prenait  après 
un  second  bain  y  ^t  soupait  avec  quelques  amis. 
.  La  terreur  de  son  nom  contenait  Pempire  dans.  R<troit«  ea 
la  soumission  )  et  les  étrangers  dançle  respect  :  la  ^écosw.*) 
HouTelle  id^une  rérolte  des  Calédoniens  troubla 
seule  ce  repos,  triste,  mais  unÎFerseL 

Quoique  la  goutte  €Ût  épuisé  les  forces  de  son  ^^f^^ 
corps,  son  esprit  conservait  l'ardeur  et  l'impé'* 
tuosité  de  la  jeunesse.  Il  quitta  Rome,  malgré  ses 
infirmités,  et  partit  pour  la  Bretagne  avec  ses  deux 
fils.  Après  avoir  chargé  Géta  de  maintenir  l'ordre 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  ile^  suivi  de 
Garacalla,il  conduisit  son  armée  en  Galédonie.Le 
caractère  opiniâtre  des  habitans,  la  difficulté  dea 
lieux,  la  profondeur  des  bois,  l'insalubrité,  des 
marais,  rendaient  cette  guerre  périlleuse  et  diffi- 
cile. Il  fallait  vandcre  les  hommes  et  la  naturel  ^'<='<>»"  *« 

Sévère  iur 

çinquantevmille  Romains  y  périrent  ;  mais  la  cons*  les  caiédo'. 
tance  opiniâtre  de  l'empereur  triompha  de  tous 
les  obstacles.  Les  barbares,  réduits  à  demander:  la 
paix,  livrèrent  leurs  armes -^  et  cédèrent  une  partie 
de  leur  territoire. 

Sévère ,  pour  mettre  la  Bretagne  à  l'abri  de  leurs 
incursions ,  construisit  une  longue  muraille  garnie 
de  tours  ^t  défendue  par  des  fossés  profonds.  Le 
^ënat  lui  décerna  le  titre  de  BrUannicua  'Ma^i* 
mus.  Une  nouvelle  rébellion  lui  fit  reprendre  les 
armes  et  fut  punie  par  un  horrible  massacre  des 
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T<i4ii«twe  Breton*^  Comme  il  marchait  contre  les  rebeHes; 

de  parri- 
cide <l«Ca- il  se  yit  aa  monieiit  d'être  TÎctime  d'an  crime 

^^^^^'  affreux  :  Caracalia ,  qui  ne  pouTait  supporter  les 
hauteurs  d'un  nouveau  favori  de  son  père  5  nontmé 
Castor^  n'écoutant  que  sa  fureur,  tire  son  glaive 
pour  en  frapper  l'auteur  de  ses  jovits.  Un  cri  gé-» 
néral  d'horreukr  l'abrite  et  l'ëpouvame.  Le  soir. 
Sévère  y  rentré  dans  sa  tente  y  le  fait  appeler  : 
a  Malheureux  y  dit41y  puisque  vous  en  vooksà 
»  ma  vie ,  dérobes  votre  forfait  aux  r^ards  de 
'  n  l'armée,  consommez  votre  parricide  en  secret , 
)►  ou  ordonnei&  à  Papinieli  de  me  donner  la  mort; 
»  vous  êtes  son  empereur  et  il  vous  obéira*  w 

Caracalia  se  jeta  à  ses  pieds  avec  une  feinte  dou-» 
leor^  mais  plus  déconcerté  que  répétant. 
Bévoite        Peii  de  jours  après ,  ses  émissaires  excitent  une 
^onVVxct-  ^^^^^  dans lea légions,  ^i  déclarent  que  Sévère, 
téepar  Ga-  flccablé  do  gOttite  et  t^nnl>é  dans  l'imbéciUilé,  ne 
"^*"*'      pouvant  plus  les  aommander,  Caracalia  tloit  seul 
exercer  le  pouvoir  suprime.  On  potier  cette  nou^ 
Telle  à  l'empereur  j  la  colère  scnable  lui  rendre  sa 
jeunesse  et  sa  vigueur  }  il  se  fait  conduire  à.  sou 
tribunal ,  convoquo  les  légions }  le  feu  de  ses  re^ 
gards  ^  la  fierté  de  ses  paroles  consternent  les  re» 
belles  ;  teis  armes  tombent  de  leurs  mains  j  il  or« 
donne  le  supplice  de  leurs  chefs  ;  on  tranche  leurs 
tètes  :  portant  ensuite  la  main  à  don  front ,  il  dit  a 
Caracalia  :  «  Apprenez  que  c'est  la  tête  qui  gocN- 
»  vëme ,  et  non  les  pieds.  it  On  nftbiï  qu'il  fut 
tenté  dé  faire  mourir  son  indigne  fils;  mais  Ii|  na^^ 
tnre  l'emporta  sur  la  justice. 
Ce  mooèite  voulait  empoisonner  son  père;  nms 
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les  médecins  dont  il  essaya  de  corrompre  la  fidë<» 
lité  refusèrent  avec  indignation  de  lui  obëir. 

Les  derniers  efforts  de  l'empereur  avaient  aigri 
sa  maladie  ;  sentant  sa  mort  prochaine  et  inëvi-* 
table ,  il  dit  :  «  Pai  ëté  tout  ^  et  )e  aens  qae  tout 
»  n'est  rien-  »  Comme  on  lui  apportait ,  confor- 
mément â  ses  ordres,  l'urne  destinée  à  recevoir 
ses  cendres,  il  ajouta  :  «  Ce  vaae  étroit  va  donc 
»  renfermer  celui  (|ae  le  monde  entier  pouvait  k 
»  peine  contenir.  » 

Appelant  ensuite  ses  fils ,  il  leur  adressa  ces  pa-p 
rôles  :  «  J'ai  trouvé  l'empire  sur  le  bord  de  sa 
»  rtnne  ;  je  vous  le  laisse  puissant  et  glorieux.  Il 
y^  durera  ai  voua  vou9  laissesK  gouverner  par  la 
)»  vertu  ;  il  périra  si  vos  vices  vous  gouvernent.  » 
Bientôt ,  ses  douleurs  épuisant  «on  courage ,  il  de*     k<"^^ 

,,  .  ^  11»*»».       de  Sévère. 

manda  du  poison ,  et  comme  on  le  Im  refusait , 
décidé  &  hâtw  sa  fin ,  î)  se  fit  apprêter  un  repar , 
mangea  avec  excès ,  et  tnonrat  daM  la  aeixante- 
sixième  animée  de  son  Age ,  après  diat<^hait  an»  de 
règne*  Ses  talens  et  009  vices  prouvent  ^sl  restait 
encore  y  i  cette  épo^e  y  quelque  ebase  dte  gï'and 
et  de  romain  dàfis  les  crimes  comme  dans  lee  ter- 
tue;  mais  bientôt  niMë  verrottiS  le  vieillesse  ée  ^et 
empire  colossal  montrer  tens  )ea  symptèuMs  de  la 
langueur ,  de  la  décrépitude  et  de  la  miortr 

Sévère  termina  sa  tie  et  aea  tègne  à  Yorck.  An 
de  Rome  960,  de  Jéans^ChtfisI  sof  » 

Il  avait  cultîté  les  lettres  ^  et  écrit  une  histoire 
de  sa  vie,  éofit  ¥icter  vaAtait  le  ti^le  et  le  frais*» 
(4use« 
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CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

Portrait  de  Bassianus  Antonln,  surnomitté  Caracalla.  —  Portr&it 
de  Qétm  ,  fvère^  Caracalla.  <^—  Antipathie  de  ces  deux  frères. 
— •  Apothéose  de  Sëyèi^.  —  Mort  de  Géta  par  la  perfidie  de 
Caracalla*  —  Conduite  de  Caracalla  après  son  fratricide.  — 
Ses  cruautés.  —  Gouvernement  de  ses  ministres.  *»Occa- 
-  pations  de  Caracalla.  —  Son  départ  de  Rome.  -—  Sa  guerre  avec 
• .  les  Allemands.  •*  Son  honteux  tribut  pour  la  paix.  **  Ses  voya- 
ges.— Sa  vengeance  à  Alexandrie.— Sa  perfidie  envers  Artaban^ 
roi  des  Parthes.  —  Conspiration  de  Macrin.  —  Mort  de  Cara- 
calla. —  Mort  de  son  assassin  Martial. 


CARACALLA  ET  GÉTA. 

(  An  de  Rome  960.  •—  De  Jésus-Christ  207  ). 

.  Le  temps  n'existait  plus^  où  les  princes  désignes 

par  Leurs  pères, nommes  par  l'armée,  attendaient 

avec  respect  la  confirmation  du  peuple  et  du  sénat. 

portnit  de  BassiaBus  Antonin,  âgé  de  vingt  ans ,  prit'  posses-^ 

AntoniD,  sion  du  pouvoir  suprême  avec  Géta  son  frère,  et 

cr**"ua*  ^  ^^^  surnommé  Caracalla ^  parce  qu'il  portait, 

comme  les  Gaulois ,  une  camcalle ,  longue  robe 

.  qui  descendait  jusqu'aux  talons^  et  que  lés  Francs 

no0unèrent  depuis  ccMo^pse. 

Ce  prince,  dans  son  enfance,  élevé  par  Antipater, 
.  par  Êvod  et  par  Proculus  qui  l'avait  voulu  rendre 
chrétien,  don^a,  par  sa  douceur^  par  sa  sensibi- 
lité,  des  espérances  que  démentit  le  reste  de  sa 
.  vie.  La  nouvelle  d'une  condamnation  le  rendait 
triste  ;  la  tue  d'un  supplice  lui  arrachait  des  lar- 
mes ;mais  bientôt,  son  élévation  attirant  autour  de 
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lui  les  fUttenrs  y  lear  poison  corrompit  sùn  aine  y 
développa  son  orgueil,  troubla  sa  raison.  Il  devint 
si  cruel,  que  Montesquieu^  trouvant  le  titre  de  ty? 
ran  trop  vulgaire  pour  un  pareil  monstre,  lui  donna 
avec  raison  celui  de  destructeur  des  hommes. 

«(  Caligula,  Néron,  Domitien,  Commode ,  dit 
»  c^t  illustre  écrivain ,  n'exerçaient  leurs  cruautés 
»  que  dans  Rome  j  Caracalla  promenait  ses  fureurs 
)»  dans  le  monde  entier*  » 

Géta,  son  frère ,  s'était  montre  dans  ses  pre*   P<»trmit 
mières  années  méchant  et  emporté.  Une  sage  édu« 
cation  changea  totalement  soncaractère^  et,  ail 
s'élevant  au  rang  qui  corrompt  les  autres  hommes, 
il  se  dépouilla  de  ses  vices,  et  se  para  de  toutes  les 
vertus  qui  font  les  grands  rois.  La  plus  violente  Antipathie 
antipathie  éclata  entre  ces  deux  frères.  Les  efforts  ^^^  ^^ 
de  3évère,  les  conseils  de  Julie  leur  mère,  ne 
purent  les  rapprocher ,  et  le  partage  du  pouvoir 
redoubla  leur  aversion.  Le  trône,  qui  eût  été  peut* 
être  un  écueil  pour  l'amitié,  devint  un  champ  de 
bataille  pour  la  haine.  Ayant  quitté  tous  deux  la 
Bretagne  ,  ils  arrivèrent  à  Rome  ensemble ,  et  sa 
partagèrent   le  palais  impérial ,  qui  était  vaste 
comme  une  ville.  Chacun  d'eux  prit  une  cour  et 
une  .garde  séparées,  et  bientôt  leur  jalousie  forma 
deux  partis  dans  Rome.  Les  sénateurs ,  les  cheval- 
liers ,  les  citoyens  les  plus  distingués  étaient  attirés 
par  les  vertus  de  Géta;  les  soldats,  les  affranchis, 
les  débauchés,  les  hommes  sans  aveu  se  rangé* 
rent  du  côté  de  Caracalla.  Les  deux  princes  pro- 
noncèrent l'éloge  de  Sévère,  en  présence  du  sénat 
qui  ordonna  son  apothéose. 
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ApoithéoM  /    Les  déplorables  progrès,  de  la  servitade ,  en 
ii«âéTèx«.  j|])||{g3|^|;  \^  peupk-roi  aux  pieds  d'un  maître,  lui 

avaient  fait  adopter  les  magnifiques  et  {laëriles 
'     pitepes  de  l'étiquette  orientale.  On  plaça  l'image 
en  cire  de  Sévère  sur  un  lit  d'ivoire  orné  de  draps 
d'or.  Pendant  cette  exposition,  qui  dura  sept  jours, 
ce  lit  était  entouré  d'un  grand  nombre  de  sénateurs 
revêtus  de  robes  noires^  de  dames  romaines  babil* 
lées  en  blanc.  Les  médecins  venaient  visiter  régu« 
lièrement  le  prince ,  comme  s'il  était  encore  ri* 
imnt  y  et  annonçaient  avec  douleur  les  progrès  de 
la  maladie.  Le  septième  jour,  après  avoir  déclaré 
sa  mort^  on  porta ,  en  grande  p^nnpe ,  cette  image 
sur  son  lit ,  par  la  voie  Sacrée ,  dans  le  Forum.  Les 
chevaliers  la  soutenaient,  les  sénateurs  la  suivaient; 
la  jeimesse  romaine  célébrait  la  mémcnre  de  l'em-* 
pereor  par  des  hymnes.  Le  cort^  arriva  enfin  aa 
Champ* de-Mars;  on  y  avait  construit  une  pyra- 
mide en  bois  i  quatre  étages,  enrichie  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture*  Cette 
pyrunide  contenait  quiAre  chambres  de  grandeur 
décroissante.  Dans  la  seconde  on  plaça  rimage^ 
entourée  de  flenrs  et  d'aromates;  les  chevaliers  ro- 
mains, armés,  firent  des  courses  de  chevaux  autour 
de  la  pyramide  ;  les  empereurs ,  le»  consuls  et  les 
sénateurs  mirent  le  feu  an  bûcher,  et,  au  milieu 
des  flammes  qui  s'élevaient ,  un  aigle,  placé  dans 
^intérieur  de  cet  édifice»  s'envdknt  dans  les  nues, 
fit  croire  au  peuple  crédule  que  l'ame  de  Sévère 
montait  dans  le  ciel  pour  j»rendre  sa  place  au  rang 
des  dieux. 

Bientôt  ^  Géta  grossissant  son  parti  par  sa  mo- 
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déralîon ,  par  son  affabilité ,  Caracalla  voulut  aug-  Mon  dé 
menter  le  sien  en  protégeant  la  licence  des  trou-  u  perfidie 
pes,  et  en  lâchant  le  frein  à  tous  les  Vices.  Les  se-  d«<^"««*"* 
nateurs,  craignant  une  lutte  sanglante  dont  Rome, 
semblait  devoir  être  prochainement  le  thé&tre  et 
la  proie,  proposèrent  le  partage  de  l'empire,  of- 
frant rOrient  à  Géta ,  et  POccident  à  Caracalla* 
Uaveugle  tendresse  de  Julie  l'empêcha  d'y  con- 
sentir. Elle  croyait  qu'une  séparation  augmente- 
rait leur  animosité ,  et  elle  espérait  toujours  ré- 
concilier ses  fils.  Caracalla ,  après  avoir  tenté  vaine* 
ment  l'assassinat  et  le  poison  contre  les  jours  de 
son  frère ,  que  défendait  l'amour  du  peuple,  feignit 
d'abjurer  sa  haine ,  et  demanda  au  malheureux 
Géta  une  conférence  chez  sa  mère ,  pour  terminer 
leurs  différends.  La  vertu  ne  soupçonne  pas  les  cri- 
mes qu'elle  ne  peut  concevoir.  Géta  se  rend  avec 
confiance  au  rendez-vous  ;  il  ouvre  ses  bras  à  son 
frère  ;  Caracalla  tire  son  glaive ,  se  précipite  ^ur 
lui  ;  le  jeune  prince ,  sans  armes ,  cherche  un  re^ 
•  fuge  près  de  Julie  ;  le  monstre  l'y  poursuit ,  lui 
enfonce  son  épée  dans  le  sein ,  et  blesse  sa  mère  qui 
voulait  détourner  le  coup.  L'infortuné  Géta  mou- 
rut sans  avoir  prononcé  une  parole.  Il  n'avait  ré- 
gné qu'an  an. 

Après  ce  forfait  atroce ,  Caracalla  sort  du  pa-  conéniu 
lais  ,  appelle  sa  ga.rde ,  et  s'écrie  qu'il  vient  d'é-  ,.,tu^J^è$ 
cfaapper  aux  plus  gi'ands  périls.  Les  soldats  alar-  *^^  ^^*^' 
mes  le  conduisent  au  camp;  il  double  leur  paie, 
►leur  accorde  mille  francs  de  gratification  par  tête; 
épuisant  ainsi  le  trésor  public  pour  acheter  l'ii 
punité. 
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Les  prëtorîens  ,  qui  ne  connaissaient,  plas'tfau- 
tre  droit  que  la  force  ,  et  d'autre  vertu  que  la  pro* 
dîgalilë,  renouvellent  leur  serment  au  fratricide, 
et  déclarent^  sans  pudeur ,  Géta  ennemi  de  la 
patrie. 

Caracalla  ,  sûr  de  leur  dévouement,  se  rendît ^ 
•couvert  d'une  cuirasse,  au  milieu  du  sénat ,  qu'il 
fit  environner  de  ses  troupes.  Là ,  bravant  le  cour- 
roux du  ciel,  les  regards  des  hommes  et  les  lois 
de  l'empire  ,  il  accusa  publiquement  son  frère  d'a- 
voir voulu  lui  ravir  la  vie  et  le  trône  ,  avoua  haute-* 
ment  son  meurtre,  se  glorifia  d'avoir  suivi  l'exein- 
ple  de  Romulus  ;  et ,  pour  rassurer  tous  les  esprits 
qui,  dans  les  temps  de  corruption,  s'occupent 
plus  de  l'intérêt  privé  que  de  l'intérêt  public,  il 
promit  amnistie  à  tous  les  pailisans  de  Géta ,  et  la 
vie  à  tous  les  condamnés. 

Un  sénateur  osa  proposer  l'apothéose  du  prince 
assassiné  ;  l'empereur  répondit  :  «  J'y  consetis,,  je 
»  l'aime  mieux  dans  le  ciel  que  sur  la  terre.  » 

Quelque  faible  que  soit  dans  de  certains  temps 
l'opinion  publique ,  la  tyrannie  la  redoute  tou- 
jours, et  elle  cherche  à  la  tromper  j  lors  même 
qu'elle  l'opprime.  Caracalla  voulut  exiger  de  son 
ministre,  le  jurisconsulte  Papinien,  la  même  com- 
'■  plaisance  que  Néron  avait  obtenue  de  Sénèqué;  et 
,  comme  il  le  pressait  de  le  justifier  de  la  mort  de 
«on  frère  par  une  éloquence  apologie,  le  vertueux 
Romain  s'y  refusa  :  «  II  n'est  pas  aussi  facile,  lui 
'»  ditâl ,  d'excuser  un  fratricide  que  de  le  commet- 
>  tre.  ^  Ce  mot  courageux  lui  coûta  la  vie. 

On  obéissait ,  mais  on  murmurait  j  persomie  ne 


4«iigeait  Gëta^mais  tous  le  regrettaient.  Caracalla,      Sei 
furieux ,  prenant  les  géinîssemens  de  la  vertu  pour  ^^  ^  ^' 
un  signal  de  révolte  y  remplit  Rome  de  terreur  et 
4e  sang.  Tout  délateur  était  écouté  ^  tout  soupçon 
tenait  lieu  de  crime  ;  la  parole  mettait  en  danger;  . 
le  silence  rendait  suspect  j  les  ordres  sanguinaires 
de  Fempereur  s'exécutaient,  comme  les  crimes, 
au  milieu  de  la  nuit.  Ces  heures  de  repos  étaient 
dés  heures  de  péril  pour  tous  les  citoyens  :  on  pré 
tend  que  vingt  mille  personnes  périrent  victimes 
des  fureurs  de  cet  insensé.  Le  vertueux  Pompéia- 
nus  perdit  la  vie;  on  trancha  les  jours  d'une  fill# 
de  M^rc-Aurèle;  l'estime  qu'ils  inspiraient  était 
Jeur  seul  crime. 

Celui  qui  n'avait  pas  sur  lui  un  portrait ,  une 
image  de  l'empereur,  passait  pour  impie,  et  en 
même  temps  plusieurs  furent  condamnés  comme 
sacrilèges ,  pour  avoir  porté  dans  des  lieux  de  dér 
hauche  des  bagues  où  sa  figure  était  gravée. 

Ses  ministres  furent  dignes  de  lui  ;  il  donna  le    G«w«y 
gouvernement  de  Rome  à  l'eunuque  Semproniu^^  sei  miniv^ 
médecin  et  empoisonneur  de  profession ,  que  Sé-.^'**V 
vère  avait  exilé  dans  une  île  déserte*  Tliéocrite, 
d'abord  esclave ,  ensuite  maître  à  danser  et  his^ 
trion,  commandait  sa  garde  j  un  autre  affranchi, 
Epagate ,  gouvernait  avec  eux.  l'empereur  et  l'em^ 
pire,  et  vendait  sans  pudeur  la  justice  et  le  sang 
de  l'innocence.  Ils  avilirent  le  litre  de  citoyen  ro- 
main en  le  prodiguant  aux  barbares ,  et  en  Pac— 
cordant,  par  une  loi^  à  tous  les  sujets  libreade 
l'empire. 

Caracalla  disait  hautement  que  Ton  ne  po^vaU. 
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gouverner  les  hommes  que  par  la  crainte;  il  n'es- 
timait que  Tibère  et  Sylla  :  sa  mère  Julie  lai  re- 
présentant un  jour  que  le  peuple  épuisé  ne  pour- 
rait payer  les  impôts  qu'il  exigeait  :  «  Apprenez , 
»  dit-il ,  que  j'aurai  tout  l'argent  que  je  voudrai , 
»  tant  que  je  porterai  ce  glaive.  » 
occnpa-       Abandonnant  le  soi^  des  affaires  de  l'état  à  ses 

fions  de  Gtt'  %     ■%,  »  •.-,  ■  •  •  ■ 

racaiia.  ludigues  Idvoris,  il  passait  ses  journées  aux  jeux 
publics,  dans  des  lieux  de  débauche,  avec  deshis* 
trions  et  des  cochers.  Fier  de  la  force  corporelle 
dont  la  nature  l'avait  doué ,  il  descendait  souvent 
sur  l'arène  pour  combattre  les  lions  et  les  tigres, 
dont  il  paraissait  plus  l'émule  que  l'ennemi. 

Objet  de  la  crainte  et  de  la  haine  universelles, 
Caracalla  était  lui-même  poursuivi  par  la  terreur 
qu'il  inspirait.  Un  ennemi,  qu'aucune  garde  n'ar- 
rête, le  remords,  pénétrait  la  nuit  dans  son  palais, 
et  troublait  son  esprit  par  des  rêves  effrayans  : 
souvent  il  croyait  voir  apparaître  l'ombre  de  son 
père,  et  entendre  ces  mots  terribles  :  «  Je  te  tue- 
»  rai  comme  tu  as  tué  ton  frère.  » 

Son  départ  Par  uue  étrange  et  cependant  commune  contra« 
diction,  ce  prince,  si  méprisable  dans  ses  moeurs, 
si  vil  dans  ses  goûts ,  ambitionnait  la  gloire  mili-* 
taire.  Il  sortit  de  Kome,  parcourut  l'Italie  et  lés 
Gaules  comme  un  torrent  dévastateur,  et  répandit 
plus  de  calamités  sur  son  passage ,  que  les  barbares 
dans  leurs  invasions. 
vSa guerre      Lcs  Allemands,  peuple  dont  on  parlait  alors 

avec  les  Al*  %  m  %         g%   »  '       »^      t        p  ««^ 

leaauds.  pour  la  première  fois ,  venaient  de  franchir  le 
Rhin  pour  faire  une  incursion  dans  les  Gaules. 
On  voit  par  ce  nom  à?  Allemand,  qui  voulait  dire 
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en  celtique  tous  les  hommes,  qne  ce  non  veau  peu- 
ple n'était  qu'un  mëlange. formé  de  plusieurs  na- 
tions différentes.  L'empereur  combattit  dans  cette 
guerre  en  brave  soldat  ;  mais  il  n'avait  aucun  des 
talens  qu'exige  le  commandement  des  armées.  On 
nie  voyait  aucune  prévoyance  dans  ses  mesures  ^ 
aucune  sagesse  dans  ses  dispositions,  aucune  suite 
dans  ses  desseins.  Accoutumé  à  l'obéissance  servile 
d'une  nation  corrompue ,  il  vit  avec  surprise  l'es- 
prit public  des  barbares  résister  à  sa  tyrannie  ;  et 
comme  il  donnait  à  plusieurs  femmes  allemandes 
prisonnières  le  choix  de  la  mort  ou  de  la  capti-* 
vite,  toutes  préférèrent  la  mort^  et  se  tuèrent  à 
ses  yeux.  Les  esclaves  des  Césars  auraient  pu ,  de 
cej  moment,  prévoir  que  les  habitans  des  forêts  de 
la  Germanie  devaient  prochainement  triompher 
de  l'empire  romain. 

Garacalla^  ennuyé  delà  guerre,  et  satisfait  d'à-  ^^^^  ^^.^^^ 
voir, montré  sa  force  dans  quelques  combats  par-  pomUpw» 
ticuliers ,  paya  nn  tribut  aux  Allemands ,  acheta 
d'eux  la  paix,  en  plaça  un  grand  nombre  dans  sa 
garde,  adopta  leurs  vètemens,  couvrit  sa  tète 
d'une  peri^uque  blonde  pour  imiter  leur  blonde 
chevelure ,  et  se  vanta  dans  ses  lettres  au  sénat  de 
les  avoir  vaincus  et  mis  en  fuite. 

Encouragés  par  sa  faiblesse ,  d'autres  peuples  le 
menacèrent  de  leurs  armes  pour  lui  arracher  des 
tributs.  Il  courut  ensuite  en  Dacie  ;  les  Goths  et 
le?  Gètes  vinrent  l'attaquer,  et  furent  défaits , 
non  par  lui ,  mais  par  ses  généraux.  Helvius ,  fils  de 
l'eàipereur  Pertinax,  faisant  alors  allusion  au 
meurtre  de  Géta  et  à  la  retraite  des  Gètes ,  se  per- 
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mit  de  dire  que  1- empereur  méritait  doublement 
le  surnom  de  Gëtique.  Ce  bon  mot  fut  son  arrêt 
de  mort* 

Us  toyagts  Caracalla  ^  peu  d,e  temps  après  y  traversa  la  Ma^ 
çëdoine  j  là  ,  sa  vanité  le  rendit  enthousiaste 
d'Alexandre--  le-»  Grand*  Ne  pouvant  imiter  son 
génie ,  il  copia  sa  démarche  ^  son  attitude  ,  soi| 
maintien,  pencha  la  tète  comme  lui  sur  son  épaule 
gauche,  serevètit  d'une  armure  qu'il  avait  portée, 
prit  audacieusement  son  nom ,  et  donna  celui  de 
phalange  à  un  corps  de  son  armée»  Étant  ensuite 
débarqué  en  Asie,  il  visita- les  ruines  de  Troie | 
«^enflamma  pour  la  gloire  d'Achille  ^  et  ^  croyant 
jouer  son  rôle,  célébra  pour  son  affranchi  Festus 
des  funérailles  semblables  à  celles  de  Patrocle* 
Sa  ven-        Suivaut  le  cours  de  ses  voyages ,  il  arriva  en 

▲leundiie.  Egypte ,  et  se  vit  avec  fureur  l'objet  du  mépris 
et  des  railleries  des  Alexandrins,  Sa  vengeance 
fut  aussi  atroce  que  sa  vanité  était  puérile.  Ayant 
rassemblé  pour  une  fête  tous  les  habitans  d'A- 
Iexandi*ie  ,  il  ordonna  à  ses  troupes  de  fondre  sur 
eux.  Le  grand  nombre  des  victimes  rendit  la  ré«- 
sistance  longue  et  le  carnage  affreux. 

L'empereur  écrivait  lui* même  au  sénat  que, 
pendant  ce  massacre ,  il  était  paisiblem^at  assis 
dans  le  temple  de  Sérapis,  et  consacrait  à  ce  Dieu 
le  glaive  dont  il  s'était  servi  pour  immoler  son 
frère. 

Avant  de  partir  d'Alexandrie ,  il  en  chassa  tous 
les  hommes  de  lettres  et  les  savans  ;  comme  si  le 
crime  pouvait  espérer  d'être  caché  en  éloignaal 
les  lumières. 
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Arrivé  en  Syrie,  il  roalut  trioinplieir  dés  Par*,  s»  p«««« 
tfaes,  non  par  le  courage,  mais  par  la  plus  Tile,t«i»an,  roi 
des  fourberies.  Ses  ambassadeurs  ayant  demandé  ***^*'^" 
à  Artaban,  roi  des  Paribes,  la  main  de  sa  fille ,  lea^^ 
deux  monarques  fixèrent  un  jour  pour  conféreir 
ensemble  sur  celte  union.  Le  lieu  indiqué  était 
une  vaste  plaine  :  Artaban  s'y  rendit  avec  con- 
fiance ,  sans  armes ,  et  suivi  des  grands  de  sa  cour* 
Caracalla  js'avance,  se  jette  avec  ses  soldats  soi; 
cette  troupe  désarmée,  et  en  fait  périr  la  plua 
grande  partie  sous  ses  coups.  Artaban  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  vitesse  de  son  coursier.  Caracalla , 
profitant  du  trouble  répandu  dans  le  pays  par  sa 
lâche  trahison,  dévasta  la  Médie ,  démolit  les  tom*- 
beaux  des  rois  des  Parthes,  et  prit  insolemment 
le  nom  de  Parthique^  comme  si  l'assassinat  mé»- 
ritait  les  honneurs  de  la  victoire. 

Cependant  les  Parthes,  indignés,  se  rassemblèi- 
rent ,  s'armèrent  à  la  hâte ,  vinrent  en  foule  att  ar- 
quer les  Romains.  Jamais  peuple  ne  futanimé  par 
un  plus  juste  motif  de  vengeance. 

Jusque-là  l'empereur,  en  butte  à  la  haine  da 
inonde  entier ,  n'avait  été  soutenu  que  par  ses  lé^ 
gions,  dont  il  protégeait  la  licence;  mais  la  faveur 
et  les  préférences  qu'il  prodiguait  à  la  garde  allé* 
mande  le  privèrent  bientôt  de  leur  appui»  . 

Soupçonneux  comme  tous  les  tyrans,  il  avait 
chargé,  pendant  son  absence ,  Maternianus,  com- 
mandant  des  milices  de  Rome,  de  l'informer  de 
tout  ce  qui  pourrait  intéresser  sa  sûreté.  Cet  offi- 
cier lui  écrivît  qu'un  devin,  en  Afrique,  venait 
d^  désigner  Macrin,  préfet  du  prétoire^  comme 
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destiné  pdr  les  dîeux  à  monter  sur  le  trône.  Cara- 
calla,  toujours  plus  occupé  de  ses  dëbaachesqoe 
de  ses  affaires,  confie ,  sans  les  lire,  ses  dépêches 
à  Macrin.  Celui-ci  les  ouvre;  il  connaissait  trop 
l'empereur  pour  douter  du  aoçl  qu'une  semblable 
nouvelle  lui  préparait ,  si,  par  d'autres  voies,  elle 
Conspira*  parvenait  à  ce  prince.  Décidé  à  le  prévenir,  et 
crin.  certain  des  dispositions  de  l'armée,  il  gagne  par 
ses  largesses  deux  tribuns,  et  Martial ,  exemptdes 
gardes,  et  jure  avec  eux  la  mort  du  tyran. 

Caracalla  sortait  alors  d'Édesse  pour  se  rendre  a 
Carrhes;  les.  conjurés  l'épiaient;  ils  le  voient  s'é- 
carter du  chemin,  suivi  d'un  seul  esclave,  et  des- 
Monde   cendu  de  cheval»  Martial^  saisissant  cet  instant 
'  favorable,  quitte  son  rang ,  s'approche  de  bisous 
prétexte  de  l'aider  à  monter  sur  son  coursier,  et 
lui  enfonce  son  poignard  dans  la  gorge.  A  ses  cris 
les  soldats  accourent,  le  trouvent  expirant,  et 
Mort    yengent  sa  mort  en  massacrant  Martial.  Caracalla 
^•^"j^j^^":  périt  l'an  970  de  Rome,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
^^         Tan  de  Jésus-Christ  217.  Son  règne,  qui  dora  six 
années ,  dut  faire  croire  aux  Romains  que  les 
dieux,  pour  les  punir  de  leurs  mœurs  barbares, 
et  pour  venger  leurs  nombreuses  victimes ,  les 
condamnaient  à  leur  tour  à  devenir  la  proie 
monstres* 


CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Adventus  refuse  l^empire.  ^-  Élection  de  Macrin  confirmée  par 
le  sënat.  — Guerre  entlre  Macrîn  et  Artaban.  — >  Défaite  des 

.  RomaiiiAi  — •  Reformes  dsns  la  l^sli^tioii.  — •>  Gonspiratloii 
«oatrft  Macrin»  — Sa  fuite  et  sa  aort« 


MACRIN. 

(  An  de  Rome  97b.  -^  De  Ïësu^-Christ  217.  ) 

> 

Garac ALLA ,  exëcrë  daiîs  tout  Punirers ,  n'avait 
pour  partisans  que  les  prétoriens,  enrichis  par  set 
lai^esses*  Au  moment  de  sa  mort,  ils  se  soaleyè— 
rent;  Macrin,  feignant  de  partager  lear  douleur, 
«ut  échapper  à  leurs  soupçons,  et  rejeter  le  crime 
«ur  le  meurtrier  seul  qui  arait  péri. 

Bientôt  les  cohortes  prétoriennes,  cessant  de 
pleurer  leur  prince,  ne  s'occapèi^ent  que  du  chois: 
de  son  successeur*  L'impératrice  Julie,  Teuye  de 
Sévère,  avait  une  sœur  nommée  Mœsa;  celle^ 
donna  le  jour,  à  deux  filles,  Sœmis  et  Mammée  : 
Caracalla  séduisit  Sœmis  ;  de  ce  commerce  cri- 
minel naquit  un  prince  d'une  rare  beauté,  appelé 
depuis  Héliogabale  :  son  extrême  jeunesse  et  Pil-^ 
légitimité  de  sa  naissance  éloignaient  de  lui  les 
an£BrageSk  L'armée  hésitait,  entre  Adventus  et  Ma^  Adrentm 
crin,  tous  deux  préfets  du  prétoire  :  enfin  on  sepu"**  **' 
décida  pour  Adventus,  plus  vaillant  et  plus  expé*- 
rimenté  que  son  collègue  :  mais,  comme  il  ne  sa- 
vait pas  lire ,  et  se  sentait  plua  fait  pourcomman- 
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Aev  dés  soldats  qae  pour  goureirner  un  empire ,  il 
jrefusa  modestement  Thonneur  ou  plutôt  le  fardeau 
qu'on  lui  offrait. 
élection  ae  Toutes  les  voix>e  réunirent  alors  sur  Macrin; 
J^"j**°^  les  prétoriens  le  proclamèrent  empereur  et  d<Mi- 
1^  sénat,  jièrent  le  titre  de  César  à  son  fils  Diadomène. 
Macrin  en  informa  le  sénat,  qui  cofnfirma  cette 
élection.  Les  sénateurs  ^  par  haine  pour  la  mé- 
moire de  Caracalla,  firent  abattre  ses  statues; 
mais  la  crainte  des  prétoriens  les  força  de  placer 
au  rang  des  die^x  celui  dont  ils  auraient  Toula 
rayer  le  nom  de  la  liste  des  hommes;  On  ne  rcs- 
jiecta  ni  la  douleur  uîi  Ja.térini-  de,  Julie  :  elle  fiit 
hannie  et  se  laissa œomir.de^&im,.  désespérée  de 
la  mort  d'un  fils  dimtellô  nfannôt  da.'plearer  que 
la  naisstace. 

Afercns  OpiHua  Maeviim»  jetait  ^né  en  Maori* 
tanie,  dans  un  lieu  qtt^iDn3[ioiiUBe«:préa»it.Algei% 
Protégé  pur  Pkittt4èn>  iLderfinlintcndànt  des  pos- 
%es  pendant  le  règne  de  Sévère^  aroeat  du  fiise 
aons  Caracalla^etpréjEet  dft.pcéiûireaprèslamort 
de  Paplnien.  Une.  das'  principiafes  fonctions  de 
çetteohai^e  coaaistaitàrendve  blasdce  a», nom 
de  l'empereur^  et  Macriki ,  comme  magistrat  9  st 
tjt  estimer  pai^  l'équité  de  set*  ârrèksi  Monté  aux  le 
trône,  fl  pamit  ennïeilii  de  la  déMtion ,  puait  les 
0alômnîateurs  ^  et  bm'nança.  le  dessein  dé  faire  re-^ 
Guerre  nattre  la  j  astiee  et  la  libertés  Mais  dahi  un  temps 
«*ret  Arl  ^^  ^^  ^^^  tenait  Uesi  «de  droit  ^  l'épée  «ealte  pot»* 
ii}>«».  :vait  donner  et  défendre  le  sceptre*  Macrin  saTàil 
mieiKS  plaider  et  >u'ger  qtie  rainere^^il  «opràit  voulu 
négooieir  an  lient  dé  eomb^ttre^  ArlMban  ^  cpcaspéré 
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de  l'affront  qu'il  avait  reçu ,  refusa  tout  accom-» 
modemeut  qui  neBerait  pa»  fondé  sur  l'abaudon 
de  la  Mésopotamie  et  sur  lé  paiement  de  fortes 
indemnités.  Les  deux  armées  se  litrèrent  bataille 
près  deNysibe^elle  dku»i' trois  jours,  eouvrit  les 
Parthesde  gloire  etprëparà  leur  perte  en  épuisant 
leurs  forces.  Les  RoraaîàS',  obligés  de  céder  l6^^[„/'' 
ahamp  debataille,  se  retirèrent  dans  leur  camp ,  '" 
et  se  prétendireiit  cependant  vainqueurs  5  parce 
qu'ils  ne  furent  pas  poursuivis.  Macrin  rendit  aus 
Parthes  leurs  prisonniers^  le  butin  fait  sur  eux, 
et  acheta  la  paix  pac^  une.  indemnité  de  vingt  mil* 
lions. 

Le  sénat ^e  ^coutume  à  flatter  ses  maigres ,  lui 
décerna  le  triomphe  et  le  surncmi  de  Parthique$ 
il  n'accepta  ni  l'un  ni  l'autre,  établit  saxésidence 
à  Ântt/oohe ,  où  il  s'jocoupa  ttmquem;ent  des  ré- 
formes qu'il  voulait  faire  à  la  législation. 

Ponr  simplifier  la.  jurisprudence,  il  révoqua  les  Reformes 
rescrits  des  empereiirs ,  et  réduisit  le  nombre  des  gisution» 
anciennes  lois.  II.  publia  des  réglemens  sévères 
eontre  le  luxe>  coxUre  la  délation,  coxitre  la  d^«- 
batt€he«  Il  protégea  les  savans;  ceux  que  Caràealla 
avait  exilés  revirent  leur  pétrie.  Dion  l'historien 
obtint  le^gouvernément  de:  Pei^ame  et  de  Smyme. 

Tandis  que  l^empfurénr  se  livrapit  ainsi ,  dans  une  con<pin» 
trompeuse  sécurité  ^  >  ài:|x:  travaux  de  la  législation  ^  uaena. 
comme  si  .son.  pouvoir  eut  été  consolidé,  trois 
fanmesi  et  tm  enfant  <se  préparaient  à  le  renverser. 
Prolongeant -trop  Ipng^temps  son  séfour  à  Antiot- 
che,  il  commit  là  faute  de  ne  pas  séparer  les  lé'^ 
gions^  force  toujours  dgngereUise  quand  elle  n'est 
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pas  Utilement  OGcapëe.  Traitant  les  oiBciers  aVee 
hauteur  )  et  voulant  ramener  (trop ^brusquement 
ses  soldats  licencieux  à  Tantique  discipline^  ilmë* 
contenta  Parmée. 

Mœsa  se  trouvait  alors  en  Phéniôie  avec  set 
deux  filles,  Soomis  et  Mammée,  et  leurs  enfans^ 
Basûen  et  Alexandre.  Ces  deux  jeunes  princes 
étaient  prêtres  du  soleil  ;  ce  qui  avait  fait  surnom- 
mer Bassien  Héliogabale*  L'extrême  beauté  dé 
ce  jeune  homme  excitait  l'admiration  deis  soldats , 
et  lui  attirait  leur  affection.  L'habile  Mœsa,  pro- 
fitant dé  ces  dispositions  favorables  et  des  fautes 
de  Macrin ,  vend  ses  pierreries ,  rëpand  à  pleines 
xnains  l'argent ,  soulève  une  légion,  et  conduit 
dans  son  camp  Héliogabale  qu'elle  proclame  em*» 
perenr. 

Macrin,  peu  alarme  d'un  mouvement  partiel 
qu'il  comptait  promptement  apaiser,  envoya  Ju-> 
lien  contre  les  rebelles  avec  deux  légions.  Les 
soldats  d'Héliogabale,  trop  peu  nombreux  pour 
tenir  la  plaine,  se  fortifièrent  dans  leur  camp ,  qui 
fut  investi.  Pendant  ce  blocus,  les  agens  de  Mœsa 
pénétrèrent  dans  les  lignes  des  assiégeans  y  et  y 
répandirent  l'esprit  de  révolte  :  les  deux  troupes 
se  réunirent ,  coupèrent  la  tête  à  Julien ,  et  l'en-^ 
Toyèrent  à  l'empereur  qui  s'aperçut  enfin  qu'il 
nederait  pas  mépriser  ce  qu'il  appelait  une  cons-» 
piration  d'enfant.  A  la  tête  des  prétoriens  et  des 
corps  restés  fidèles,  il  marcha  contre  \eA  factieux 
«i  informa  de  ces  événemens  le  sénat,  qui,  sur  sa 
démande,  déclara  ennemis  publics: Héliogabale  et 
Alêxan^e  y  ainsi  ^e  leur  mère  et  leur  aïeule^ 
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.  Macrin^  après  quelques  succès  peu  décisifs  ^ 
montraut  dans  ses  mesures  une  irrésolution-  qui 
encouragea  et  grossit  le  parti  des  ennemis ,  se  re- 
tira d'Apamée  à  Antioche.  Bientôt  les  progrès  des 
rebelles  le  forcèrent  d^en  sortir  et  de  leur  livrer 
bataille  sur  les  frontières  de  la  Phénicien  Gann js , . 
gouverneur  d^Héliogabale ,  n'avait  jamais  fait  I9 
guerre,  cependant  cet  homme,  jusque-là  toujours 
livré  au  plaisir,  disposa  son  armée  avec  ordre  et 
combattit  avec  vaillance.  Malgré  ses  efForts,  les 
prétoriens  ,  voulant  soutenir  leur  ancienne  re- 
nommée ,  étaient  parvenus  à  enfoncer  ses  rangs. 
Tout-à-coup  Mœsa  et  Sœmis  se  montrent  au  mi- 
lieu des  fuyards ,  les  arrêtent ,  les  accablent  de  re- 
proches, les  rallient  et  les  déterminent  à  retour- 
ner au  combat.  Le  jeune  Héliogabale,  tirant  son 
épée ,  se  place  à  leur  tête  j  la  bataille  recommence 
avec  fureur  ;  Macrin ,  épouvanté ,  prend  la  fuite  :  s*  fuive 
malgré  sa  lâcheté ,  les  prétoriens  combattaient 
toujours;  la  crainte  des  vengeances  qui  suivent 
les  guerres  civiles  redoublait  leur  courage.  Hélio- 
gabale, sentant  alors  la  nécessité  de  les  rassurer 
pour  les  désarmer ,  leur  promet  une  amnistie  en- 
tière; le  combat  cesse  à  l'instant ,  et  les  deux  ar- 
mées réunies  proclamflnt  de  nouveau  Héliogabale 
empereur. 

Macrin,  s'étant  sauvé  en  Bithynie ,  Vembarqua 
pour  se  rendre  à  Byzance.  Les  vents  contraires 
le  forcèrent  de  revenir  à  Calcédoine ,  où  il  se  ca- 
cha quelque  temps.  Ayant  appris  que  son  asyle 
était  découvert,  il  prit  de  nouveau  la  fuite;  vive* 
ment  poursuivi,  et  près  d'être  atteint^  il  sejeta 
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hors  de  «on  chariot  ^  et  se  brisa  l'ëpaale  en  tom^ 
ban  t.  Les  officiers  qui  le  cherchaient  se  saisirent 
de  lui  et  ipi  tranchèrent  la  tète*  Il  avait  yécn  cin- 
quaule -quatre  ans,  et  régné  une  année.  Son  fib 
Diadumène  fut  pris  et  tué.  Ainsi  tpmba  ce  ponroir 
précaire  ,  élevé  et  renversé  par  la  trahison* 

CHAPITRE  VINGTIÈME. 

0ëliogabaIe  «st  proclanuS  empereur  par  le  sënat.  —  Son  portrait. 
•—  Son  premier  crime.  —  Son  arrivée  à  Rome.  —  Admission 
de  son  aï«a]e  Mœaia  aa  sënat.  —  Création  d'i^n  sënat  de  fem- 
mes. — ^  Idolâtrie  et  sacrilëgesd'Hëliogabale.-^Son  sacerdoce. 
«-*Sa  circoncision.  -*  Ses  dëbaoches.  —  Son  luxe  effrënë,  -^ 
3es  extravagances.^-  Adoption  d^ Alexandre  Sévère  par  Hëlio- 
gabale — Rëyolte  des  prétoriens.  — -  Mort  d'Héliogabale  et  da 
fa  mère. 


héliogâbale, 

(An  de  Rome  971.  —  De  Jésus-Gbrist  ai8.  ) 

Le  nonvean  César  derait  faire  légaliser  son  usav^ 
pation  par  le  sénat  et  par  le  peuple  ^  qui  venaient 
récemment  dele  déclarer  ennemi  de  lapatrie.  Après 
avoir  pris  sans  leur  ayeu  lus  titres  d'Auguste  ,  de 
proconsul,  de  tribun,  et  les  surnoms.de  Pieux 
et  d'Heureux  y  il  écrivit  à  Rome  pour  justifier  sa 
conduite  ,^  accusa  .Macrin  d^assassinat  et  de  ty^? 
rannie ,  annonça  quUl  marcherait  sur  les  traces 
d'Auguste  et  de  Marc-Auréle  y  et  promit  une  am« 
nistie  générale  à  tous  ceux  qui  avaient  agi  ou  parlé 
contre  lui. 


BOHÀINBé  303 

Deptiis  long-temps  le  sénat  était  rëdoit  à  la  Hflîogabau 
triste  nécessité  d'obéir  aux  armées ,  de  revêtir  *'^  p'"*''*' 

*  me     «mpe- 

d'une  forme  légale  les  arrêts  dictés  par  la  force  ««r  p»  u 
et  par  la  victoire.  11  proclama  Héliogabale  empe-- 
reur  )  et  donna  le  titre  d'Auguste  à  sa  mère  Sœmis 
et  à  sou  aïeule  Moesa. 

Le  jeune  empereur  était  âgé  de  quatorze  ans  ;  portrait, 
il  n'avait  reçu  du  ciel  qu'on  seul  don,  la  beauté» 
Son  caractère  était  sans  force  y  son  esprit  sans  ju- 
gement. Les  vices  qui  infectaient  son  amen'y  lais- 
saient place  à  aucune  vertu.  Surpassant  tous  ceux 
qui  l'avaient  précédé  en  nioliesse ,  en  orgueil ,  en 
perfidie,  en  débauche  et  en  cruauté;  plus  impu- 
dique que  Messàliné ,  plus  intempérant  que  Vitel- 
lius  ,  et  plus  insensé  que  Caiigula ,  il  reçut  et  mé- 
rita le  nom  de  Sardanapale  rbmain«< 

Sœmis,  sa  mère,  encourageait  ses  déréglera ens 
par  sa  tendresse  aveugle  et  par  son  exemple.  Il 
n'était  retenu  que  par  un  seul  frein  ;  son'  aïeule 
Mœsa  lui  inspirait  quelque  crainte  :  elle  était  ha-» 
bile,  prudente,  spirituelle  et  ferme.  Il  la  respec- 
tait j  et ,  si  l'empire  n^e  s'écroula  pas  alors  sous  le 
sceptre  sanglant  de  ce  tjrran  en  délire ,  il  dut  son 
salut  a  la  sagesse,  i  la  prévoyance  et  au  courage 
d'une  femme. 

L'empereur  demeura  tout  l'hiver  à  Nicomédie  ;  «o»  p^*- 
le  premier  acte  de  son  autorité  fit  connaître  son 
ingratitude  et  sa  férocité.  Il  donna  l'ordre  à  ses 
soldats  de  tuer  Gannys  qui  l'avait  élevé  et  placé 
«UT  le  trône.  Le  seul  crime  dé  ce  gouverneur 
était  4e  lui  avoir  rèpréiïewté  la  nécessité  de  réfor- 
mer ses  mœurs  et  de  se  camjnander  à  lui-même, 


liii«r  crime» 
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s'il  Tdulâît  8€  rendre  digne  de  commander  aux 
autres.  Personne  ne  voulait  obéir  à  cet  ordre  bar- 
bare; le  jeune  monstre  Fexëcuta  lui-même,  et 
plongea  son  poignard  dans  le  sein  de  son  insti*^ 
tuteur. 

Lorsque  les  lois  sont  sans  yigueur,  lorsque  le 
ci*ime  heureux  est  couronné,  tout  homme  auda- 
cieux croit  pouvoir  prétendre  au  trônei  On  vit  de 
toutes  parts  éclater  des  conspirations  ;  un  cente-* 
nier,  un  médecin^  un  ouvrier  en  laine,  osèrent 
successivement  aspirer  à  l'empire  ,  et  trouvèrent 
quelques  partisans  pour  les  appuyer  :  mais  leurs 
complots  furentpromptement  découverts  et  punis. 

SonarriYce  HéHogabalc,  arraché  malgré  lui  aux  délices  de 
l'Asie,  vint  enfin  à  Rome,  il  y  fit  de  grandes  lar« 
gesses  au  peuple,  et  lui  donna  de  magnifiques  spec-^ 
tacles,  seuls  hommages  qu'on  rendait  encore  à  sa 
souveraineté. 
Admis-        Lorsque  l'empereur  parut  devant  le  sénat  9  il  y 

âïeuie^^Mo^  introduisit  son  a'ieule  Mœsa ,  lui  fit  prendi*e  séan*^ 

M  au  sénat.  ^^^  lui  sccorda  le  droit  d'opiner,  et  marqua  sa 
créatioD  place  auprès  des  consuls.  Ainsi  ^  pour  la  première 

«ic"f«rames.  ^^^^  1  Romc  vit  uuc  femme  au  rang  des  sénateurs.  Il 
fit  plus  :  bravant  les  moeurs,  la  décence  et  larai-^ 
son  ,  il  créa  un  s^nat  de  fenunes,  destiné,  sous  la 
présidence  de  sa  mèteSœmis,  à  régler  les  moeurs ^ 
les  modes,  à  rendre  des  arrêts  sur  tout  cequi  con« 
cernait  les  jeux^  les  spectacles,. les  amours  et  les 
plaisirs.  " 
laoïâiri*       Ce  p;:ince ,  ignorant  et  superstitieux ,  avait  une 

«■tsacritëges  ^  .  *        t\ 

d'HéUoga.  vénération  exclusivepour  le  dieu  Ëlagabale, dont 
il  avait  dess^eryi  les  autels  en  Phénicie*  Il  parait  ^ 
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fÂt  le  nom  de  cette  diyinitë,  que  c'était  le  soleil 
qu'on  adorait  en  Orient,  soua  la  forme  très-bizarre 
d'une  pierre  noire  taillée  en  cône. 

Héliogabale  fit  transporter  à  Rome  cette  image  ^ 
lui  bâtit  un  temple ,  pilla  tous  les  autres  pour 
l'enrichir ,  et  y  transporta  les  statues  de  Jupiter  ^ 
de  Cybèle,  de  Vesta,  le  bouclier  sacré  de  Mars, 
le  Palladium  de  T^roie.  Dans  son  fanatisme  in- 
sensé ^  il  s'écriait  que  les  autres  dieux  n'étaient 
que  des  esclaves  d'Élagabale.  Rien  n'effrayait  son 
nudace  sacrilège  ;  il  viola  le  sanctuaire  de  Yesta  y 
en  éteignit  le  feu ,  et  fit  venir  d'Afrique  l'image 
révérée  de  Céleste  ou  la  Lune ,  pour  la  marier  à  son 
dieu.  Tout  l'empire  se  vit  forcé  de  célébrer  ces 
noces  ridicules ,  et  de  s'épuiser  en  présens  pour 
les  rendre  magnifiques. 

Héliogabale 9  se  nommant  lui-même  souverain      ^" 
pontife  du  nouveau  dieu,  se  fit  circoncire;  et,    s»  cii^ 
poussant  la  superstition  jusqu'au  délire,  il  voulait  «î®»*^*»*®"- 
«e  rendre  eunuque.  Sa  mère  et  son  aïeule  s'y  op^ 
posèrent  :  mais  elles  ne  purent  l'empêcher  d'offrir 
JL  son  idole  des  victimes  humaines  ,  et  de  lui  sa- 
crifier les  enfans  de  plusieurs  patriciens. 

Dès  qu'il  eut  renoncé  au  célibat ,  on  le  vit  se  ses 
livrer  avec  fureur  à  d'autres  extravagances.  Après 
avoir  épousé  quatre  femmes  et  déshonoré  une  ves- 
tale^ il  déclara  publiquement  qu'il  était  lui-même 
femme ,  prit  pour  époux  un  esclave  nommé  Hié- 
•rade ,  et  se  laissa  maltraiter  et  battre  par  lui ,  disant 
vque  le  devoir  d'une  femme  était  de  tout  souffrir 
-de  son  mari. 

Le  palais  des  Césars  devint  al<«8  un  lieu  public 
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de  débauches;  Hëliogabale  forma  uae  académie  de 
femmes  prostituées  et  d'hommes  sans  pudeur  qui 
ne  discutaient  que  des  questions  obscènes  et  xi'ac-« 
cordaient  de  prix  qu'aux  vices. 
Son  Rien  n'égala  le  luxe  de  ce  prince  efféminé  ;  sea 

luxtcffiréné  y^jejjiçjig  j^  soie,  omésde  pourpre  et  d'or,  étaient 

couverts  y  jusqu'à  la  chaussure  y  de  p^les  et  de  dia^ 
mans.  Les  plus  riches  pierreries  brillaient  sur  léA 
étoffes  magnifiques  qui  meuUaient  son  apparte^ 
ment;  toutes  les  chambres  du  palais  étaient  garnie^ 
de  fleurs  et  embaumées  par  les  parfums  précieux 
de  l'Arabie.  Ses  matelas  étaient  remplis  d'un  dn-v 
vet  de  plumes  de  perdrix;  le  baume  et  l'ûmbr^ 
brûlaient  la  nuit  dans  lés  lampes  qui  l'éclairaient; 
ses  tables  et  ses  chaises  étaient  d'or  massif.  Lors-^ 
qu'il  sortait  de  son  palais,  pour  monter  à  cheval 
ou  sur  son  char,  On  couvrait  le  chemin  qu'il  de- 
vait parcourir  d'un  sable  d'or  et  d'argent.  Ses char^ 
étaient  traînés  par  des  éléphans  y  des  chameattX| 
des  cerfs,  des  lions,  des  tigres,  quelquefois  par 
des  femmes  nues. 
v^glnf «*'  Absurde  dans  ses  caprices ,  il  fit  rassemhler  un 
jour  tous  les  rats,  toutes  les  souris,  toutes  les 
araignées  qu'on  put  trouver  dans  Rome ,  voulant, 
uisait-il ,  se  donner  une  idée  de  la  population  de 
cette  ville.  Quelquefois  il  invitait  à  sa  table  huit 
borgnes ,  huit  chauves,  huit  bossus ,  huit  boiteux^ 
et,  après  s'être  diverti  à  leurs  dépens,  il  les  forçait 
i  combattre  contre  des  animaux  féroces.  Réunis^ 
sant  un  autre  jour  chez  lui  les  personnages  les  plus 
distingués,  il  les  faisait  tirer  à  une  loterie  hurles* 
que,  où  l'un  recevait  un  lot  de  dix  chameaux. 


Vautre  de  dix  mouches,  Pun  dès  chîens^  morts^  et 
Tautre  des  bourses  pleines  d'or  et  de  diamans. 
'  Montrant  un  mépris,  peut-être  juste,  pour  le» 
Rotnains  qui  se  courbaient. sous  son  méprisable 
joQg,  il  nomma  son  bouffon  Eutychien  préfet  dii 
prétoire,  etPéleva  au  rang  de  consul* 

Tandis  qu'il  déshonorait  ainsi  le  trône  par  cette  ^doptio» 
honteuse  démence,  Mœsa,  qui  s'était  emparée  du  dw  sctùi» 
,  pouvons  ^  consolait  rem  pire  par  une  administra- g^baie^ 
lion  juste  et  sage*  Comme  elleprévoyait  qu'on  ne 
pourrait  pas  supporter  long-temps  l'humiliante 
domination  de  cet  insensé ,  elle  le  détermina  à  dé* 
claret*  au  sénat  que,  n'ayant  pas  d'enfans ,  son 
dieu  lui  avait  ordonné  d'adopter  Alexandre ,  son 
coiisin,  fils  de  Mammée.  Le  sénat  confirma  l'a- 
doption y  et  donna  le  titre  de  César  à  ce  jeune 
prince»  ^  . 

Alexandre  Sévère,  élevé  avec  soin  par  son  aïeule 
et  par  une  mère  vertueuse ,  offrait  à  l'espoir  des 
Bomains  la  réunion  de  toutes  les  grandes  qualitéis 
qui  pouvaient  rélever  leur  gloire  et  assurer  leur 
bonheur*  L'inconstant  Héliogabale ,  s'enthousias- 
ment d'abord  pour  le  successeur  qu'il  venait  de  se 
^donner ,  voulut  lui  apprendre  lui-même  à  chan- 
ter, à  danser,  et,  comme  il  ne  lui  trouvait  de  dé- 
fauts que  ses  vertus,  il  tenta  toutes  sortes  de 
moyens  pour  le  corrompre;  mais  il  ne  put  ébran- 
ler les  principes  gravés  dans  l'ame  du  jeune  prince 
parMammée, 

Le  peuple  montrait  autant  d'affection  pour  lé 
nouveau  César  que  de  mépris  pour  l'empereur. 
Héliogabale^  jaloux  et  irrité^  résolut  de  perdre 
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*  * 

.celui  qu'il  n'avait  pu  séduire.  Il  propdsa  au  iénât 
de  casser  soa  adoption.  Un  profond  silence ,  qui 
.pouvait  alors  passer  pour  du  courage^  lui  montra 
le mëcontentement  public;  le  lâche  tyran  eut  re- 
cours au  poignard  et  au  poison  ;  mais  la  tendresse 
de  Mammëe,  le  courage  de  Mœsa  et  la  fidélité  de 
la  garde  sauvèrent  sa  victime* 
RéToTte  des     Lcs  prétorîens  y  prenant  ouvertement  le  parti 
pre  oncns.  j>^|gj.g^jjjj.ç^  g^  soiûevèrent,  investii*ent  le  palais^ 

et  n'accordèrent  la  vie  à  Pemperenrqa'à  condition 
qu'il  promettrait  de  respecter  les  jours  du  prince , 
d'observer  les  lois  et  de  changer  de  conduite.  Hé- 
liogabale   feignit   d'obéir  ;   mais  quelque  temps 
après  y  s'étant  saisi  du  jeune  Alexandre  y  il  l'en- 
ferma et  fit  courir  le  bruit  qu'il  était  dangiareuçe- 
Mort     ment  malade.  A  cette  nouvelle  les  cohortes  prélo^ 
*haiel!ue  ^^^^^^^  >  soupçounant  le  crime,  prennent  les  arj- 
sanièr«.    mes,  éclatcut  cu  menaces  )  et  forcent  l'empereur 
>de  conduire  dans  leur  camp  Alexandre  ^  Mammée 
et  Sœmis.  Mœsa  était  à  leur  tète;  Héliogabale, 
contraint  de  céder ^  veut  cependant  encore  jouer 
le  rôle  de  maître  et  punir  les  chefs  de  la  sédition. 
.Soutenu  par  Sœmis ,  par  quelques  officiers  et  par 
ses  favoris,  il  veut  arrêter  les  rebéUea;  Mœsa  et 
Mammée  les  encouragent  à  se  défendre  ;  le  combat 
.ne  pouvait  être  ni  long  ni  indécis;  lesfaiblescour- 
.tisans  de  l'empereur  sont  aussitôt  déS&its  et  mas^ 
.sacrés  qu'attaqués;  luinnême  il  se  sauve  dans  un 
-  égoûtavec  sa  mère;  les  soldats  les  y  pouiPsui vent,, 
ies  trouvent  étroitement  embrassés^  les  égorgent 
sans  pitié ,  tranchent  leurs  tètes  et  traînent  leuÀ 
xorps  dans  la  rivière. 
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,  EufadiUi  ihtèndant  du  palaîs^  Fulvivs,  préfet 
de  Rame  y  et  tous  les  fayorîs  d'Hëliogabâle  furent 
^raÎA  ea  pièces.^  Le  sénat  effaça  le  nom  de  ce  lâche 
jpirmce  de  aes  registres  y  et  défendit,  par  no  décret , 
Â  aucune  femme  de  siéger  et  d'opiner  dans  ses  as^ 
«semblées*    . 

,  HéJi^âibale  périt  à  dix'-neuf  ans  :  il  n^en  avait 
«i^gDé  qoe  quatre.  Ce  momrtre  indigne  du  trône 
.n'occupa  de  p!lacë  conTenablé  k%e^  inceorsque  dans 
rin&me.  i^ùt  où  il  termina  sa  hoiite  et  sa  vie. 

CHAPITRE  VINGT-UNIÈME. 

/£lBcliéfl  4' Alexandre  ^yfhrt  coûfirtnëe  pat  le  s^nat.  -^  Rëgeiic« 

de  Mœsaet  de  M%nnsée«-¥-.Gôuvemem0iit  d'Alexandre  Sërèrè. 

,    -—  Ses  occapations.  — •  Suj^liccf  dié  Yétronioa  Tariuiia.*-^  Cona» 

pîratioti  de  Cainille.  —  Son  association  à  l'empire.  — -  R^YoIn*> 

'    fion  en  Orient.'-^  Invasion  d'Artaxerce ,  roi  de  P«rse.  — ^Bë- 

.    'Milité  iatu  lés  Ji^ottS  rottaines.  «-  Mort  d^UI{»ien.  — Guerra 

.    avec'  les  Pertes,  -m* XWflondr^a ^révolte  «t  déBardMOient  d'uiM 

Jëgion.  •—  Victoire  des  Roxaaiussur  les  Peiraea.  — »  Excursim 

des  Germains.-:— Leurs  défaites. — Rdvolte  excîtëe  piurMasimip* 

^  Kort  de  Mammët.  —  Mort  d'Alexandre  Sévère. 


ÂtÉXANDRE  SÉVÈRE. 

(  An  de  Rome  975.  —  Be  lésas-Christ  aaa.  ) 

t 
I 

-    Lk  ^niedé  Ronte,  pour  retài^dersâdécadei^ce^    ttecuoi» 
faisait  sortir  de  temps  en  temps  de  ses  raines  qael-  ^^e  sëvèi* 
qttea  princes  vertueux  qui  rappelaient  les  ancien-  «^"fi*^™^" 
^es  moQursy  rétablissaient  ^^ordre  et  la  justice , 
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Opposaient  une  digue  au  torrent  «lélà  corruption  f 
et  rendaient  à  l'empire  quelques  instaas  de  |ea* 
nesse  et  de  vigueur.  Alexandre  Sévère  fut  de  ce 
jiombre,  et  son  règne  fit  jouir  les  Romains  de  dix 
années  de  paix  et  de  bonheur»  Les  prétoriens  1« 
proclamèrent  Auguste  et  empereur  au  moment  oà 
Héli<^abale  venait  d'expirer*  Le  sénat  confirma 
leur  choix  et  lui  décerna  les  titrea  de  père  de  là 
jpatrie  et  de  tribun.  Comme  il  n'était  alors  âgé  que 
Kégence  de  jç  quinze  aus.,  son  aïeiileMœsaetsa  mère  Mam- 

Mœsa  et  de  *  ' 

jtfiàramée.  mée  gouvemèrent  en  son  nom.  Elles  lui  formè- 
rent un  conseil  de  seize  sénateurs  estimés  ^  lui 
donnèrent  pour  ministres  y  Fabius  Sabinns  que  ses 
vertus  faisaient  comparera  Caton,  et  Ulpien,  pré- 
fet du  prétoire  9  célèbre  jurûeonsultey  dont  ou 
révérait  l'expérience  et  les  vertus^ 

Mœsa^  austère  y  habile  y  courageuse  ,  imprimait 
dans  l'àme  du  jeune  empereur  les  principes  mâles 
qui  font  les  grands  rois.  Mammée,  indulgente , 
spirituelle )  bienfaisante ^  sensible^  lui  inspira  les 
douces  vertus  de  la  religion  chrétienne  qu'elle 
•professait.  La  nature  avait  disposé  Alexandre  à 
profiter  d'une  si  heureuse  éducation.  Son  esprit 
était  juste,  son  cœur  humain ,  son  caractère  mo- 
deste ;  détestant  le  faste  des  cours ,  il  voulait  que 
son  trône  ne  fût  orné  que  par  ses  vertus  ^  et  il  ne 
faisait  consister  son  ambition  qu'à  rendre  le  peu- 
ple heureux. 
co«T«rae-      Ce  jeune  prince,  méprisant  les  titrea  orgaeii«» 
Tr^and^'  leux  que  tant  de  vils  tyrans  avaient  pris  pour  d^ 
5»^4re.     corër  leur  bassesse  y  défendit  par  un  décret  qa'<»i 
le  nommât  aeiffieur,  JX  voulait  que  \eB  prêtres 
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Rappelassent  leur  frère;  lea  sénateurs ^  leur  fils; 
1^3  guerriers 9  leur  compagnon;  les  citoyens ^  leur 
ami«  Yétu  d'une  robe  blanche,  sans  or  ni  pierreries, 
ennemi  do  luxe  y  il  marchait  dans  Rome  sans  gar-^ 
des,  se  mêlait  familièrement  ayec  les  citoyens^ 
s'entretenait  avec  tous  ceux  dont  il  estimait  le  ca- 
ractère y  et  ne  montrait  de  fierté  qu'aux  hommea 
dont  les  vices  excitaient  son  mépris. 

Son  premier  soin  fut  de  purifier  le  palais  souillé 
par  les  extravagantes  orgies  d'Héliogabale.  Il  en 
exila  les  histrions ,  les  prostituées ,  les  délateurs, 
les  hommes  cupides,  et  sur-tout  les  flatteurs ,  race 
perfide,  si  pernicieuse  aux  princes,  qui  créa  par- 
tout tant  de  tyrans  et  d'esclaves  ,  et  qu'il  regardait 
comme  plus  dangereux  pour  lui  que  les  ennemis 
de  l'empire.  «  Les  uns ,  disait-il ,  ne  pourraient 
»  me  prendre  que  quelques  terres;  les  autres  peu-* 
y^  vent  me  faire  perdre  mes  vertus  et  jna  renom-* 
Hf  naée.  »  . 

Pour  efiacer  les  vestiges  de  la  dissolution  du 
règne  précédent,  il  punit  les  concussionnaires, 
écarta  des  emplois  tous  les  hommes  sans  mœurs, 
écouta  l'opinion  publique  pour  le  choix  des  ma-» 
gistrats ,  soumit  au  sénat  la  décision  des  afiaires  les 
plus  importantes ,  et  se  fit  assister,  pour  rendre  la 
justice ,  par  les  jurisconsultes  les  plus  éclairés* 

La  dépravation  publique  avait  été  portée  à  un 
tel  point  que ,  pendant  la  vie  d'Héliogabale ,  lea 
courtisanes  étaient  venues  insolemment  demander 
au  sénat  la  permission  de  changer  leurs  maisons 
m%  palais  magnifiques,  puisque  l'empereur,  les  au«< 
torisant  par  soneitemplé ,  transformait  son  j^alais 
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c;^  liea  de  débauché.  Trâs  les  temples  avaient  ëtë 
pîUés,  le  trésor  lirré  aux  eqnuqucs  et  aox  esclares, 
Ifs  fortunes  des  particulier^  et  le  sang  de  l'înno* 
*  cence  Tendus  à  Pencan.  Alexandre  renvoya  en 
^rie  le  dieu  Élagabale  avec  ses  pr^ti:es ,  rendit 
aux  autels  leurs  cultes  et  leurs  dieux ,  rétablit  Por- 
dre  dans  les  finances ,  et  répara  les  édifices  publics* 
.  Des  lois  douces  rappelèrent  les  exilés  et  resti- 
tuèrent les  biens  confisqués  ;  des  lois  rigoureuses 
prononcèrent  de  fortes  peines  contre  l'adultère ,  la 
prostitution  j  la  prévarication  :  mais  Pempereur 
donna  l'ordre  en  secret  de  n'exécuter  prompte-* 
ment  et  strictement  que  les  premières.  «  Les  lois 
»  rigoureuses,  disait*il,  dcHv^nt  plus  servir  à  e& 
»  frayer  qu'à  punir*  » 

.  Alexandre  n'était  pas  cb rétien ,  mais  il  aimait 
la  morale  du  christianisme,  et  avait  fait  écrire  en 
lettres  d'or,  dans  plusieurs  endroits  de  son  palais^ 
cette  maxime  de  l'Evangile  :  «  Ne  fais  pas  à  autrui 
»  ce  que  tu  ne  voudiuis  pas  qu'on  te  fît.  »  Elle 
fut  toujours  la  règle  de  sa  conduite  ;  il  défendit 
toute  persécution  contre  les  chrétiens,  et  les  pro« 
tégea  ouvertement.  On  prétend  même  qu'il  von«« 
lait  proposer  au  ^nat  d'ériger  un  temple  à  Jésus* 
Christ,  et  de  le  placer  au  rang  des  dieux  ;  mais  les 
prêtres  des  idoles  l'en  dissuadèrent  :  <(  Ce  culte , 
n  dirent-ils,  est  exclusif,  incompatible  avec  tout 
•)»  autre  ;  si  vous  lui  accordes  un  temple ,  les  nô^ 
»  très  seront  déserts.  »  En  entrant  dans  la  oha^ 
pelledu  palais ,  un  mélange  d'images ,  plus  philoso- 
phique que  pieux ,  prouvait  la  tolérance  du  prince^ 
On  y  trouvait  les  portraits  ou  les  statues  d'Abra^^ 
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Ghridt  ^  et  d' ApoUonifts*-  de  Tyane  :  il  leur  offrait 
à  tous  des  ^dacrifijces-,  eonsidërant  comme  divin 
tout.eeqailefrap]^ait  par-ui^oivactàré  de  gran-**  - 
deaf^t  de^  sagesâfd*  ' 


Ses  oe- 


La  Tie  actire^e  Séioère^  était  féâufière  et  toù-  ^  ^ 
jours  utilement  emplo^fée.  Il  oonsacsait  la  matinée 
ans:  affaires-,  lisait  ensuite  lef^  ouTvages  d«s:philo« 
•ophes  grecs  y  cens  de  Qicéson  et  d^Hora^ce  ^  et  les 
vers  de  Vir^e  qu^il  appelait  lePlaiton  des  poetesi 
'  Conformément  aux-anciennes  coutumes  y  il  forti* 
fiait  ensuite  son  corps  par  les  exercices  du  ,Chainp» 
de-Mars,  dans  leâ^uebal  monïrâdt  beaucoup d'a<- 
dresse/  Rentré-dans  ^on  palais^  il^  prenait  les  pi»^ 
ceauiL  ou  la  lyre ,  et  1- on>  dit' quUl  oultiTait  avec 
succès  lesbeaux^arts.  Aprév  lesséancee  du  sénAtou 
celles  des  tribunaux  qu'il  suiTâitaTeo  exactitude, 
il  fsrisait  un  repas  i^iodesle ,  entonné  de^uelqàef 
amisdont  les  yertrus  et  non  la  complaisance  avaient 
mérité  sa  fareur«  Il  aimait  à  entendre  d^eax  et  à 

*  •  d 

leur  dii^e  la  vérité;  et^  loin  de  faire  venir,  comme 
set  prédécesseurs,  des  bouffons ^  des  danseors'et 
des  pantomimes  pour  égayer  4e  festin ,  il  inviUiit 
à  satabledes^sàtàns,  des  artistes,  desilittérateursy 
dont  Pentretieh  et  les  écrits  l'jâclairaient  en  l'a«f 
musant;  car, mèmedans^ses  plaisirs ^ il  ohercbâit 
toujours  un  but  fcitile.   '  •.,.>. 

Passionné  pour  la  justice  ^  it  se  montra]  pent»^  snf»piicede 
être  trop  sévâre^pour  les  cburtisatis  qui',  profitant  Tunnai. 
de  l'apparence  'de-  la  faveur  et  4e  Pintimité ,  albu-    . 
saient  les  solliciteurs  par  de  fausses  promesses ,  et 
vendaient  un  crédit  qu'ils  «n^avaient-  pas»  On  lui 

TOME  Y^  ^O 
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prouya  que  Vëtronias  Turians ^  quMt  admettaiti 
êes  lectures,  yendait  à  deé  dupea  des  places  et  des 
emplois  ^  i  la  nommation  desquels  il  se. vantait 
faussement^de  contribuer*  Il  le  condanma  â  être 
attache  à  un  poteau  ^  autour  duquel  on  bràla  du, 
foin  et  du  bois  yert  :  le  naalfaeureax  fut  bientôt 
suffoque  ;  et  9  pendant  son  supplice ,  un  béraat 
criait  :  «  La  fumëe  punit  le  yendeur  de  fiunée.  » 
Un  Romain  ne  pouyait  être  toat-à-fait  exempt  ds 
cruautë ,  puisque  le  plus  doux  des  empereurs  pu- 
nit de  mort  une  bassesse  qui  ne  méritait  que  l'exil 
et  k  mépris. 

La  yénalité  des  charges  lui  paraissait  sans  doute 
un  crime  5  aussi  disait -il  souyent  :  «  Celai  qui 
»  permet  d'acheter  des  emplois  yend  la  justice.  > 
Tout  ce  qui  pouyait^  offenser  l'équité  ou  nuire  à 
la  chose  publique  encourait  son  animadyersioDtSon 
palais ,  ouyert  à  tous. les  citoyens ,  offrait  à  leon 
regards  cette  inscription  séyère  :  «  On  n'entre  ici 
n  qu'ayec  un  cœur  et  des  mains  pures.  » 

Arabinusy  magistrat  prévaricateur  et  destitué) 
osa  se  présenter  un  jour  deyant  lui,  «  Cet  hon»»* 
9  me  croit  donc  aveugle,»  dit  l'empereur  ^  et  il  le 
chassa  honteusement.  Ce  grince  ^  si  rigoureux  con- 
tre les  délits  publics,  poussait  peut-être  trop  I01& 

iifD°de''ca  ^^  ^^^^T^c^  9  loFsqu'on  n'offeusait  que  lui.  Le  sé- 
miiie.  nateur  Camille,  fier  d'une  illustre  naissance,  qw 
n'est  qu'un  fardeau  quand  elle  n'est  pas  soutenue 
par  le  mérite,  aspira  présomptuensement  au  trône^ 
et  forma  une  conspiration  contre  Alexandre.  L** 
conjurés  avaient  tout  avoué ,  les  preuves  étaient 
évidentes}  1%  conseil  pressait  l'empereur  de con- 
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damner  le  coupable  :  ce  prince ,  au  lieu  d'y  c<m- 
sentir  ^  prit  la  résolution  singulière  et  neuye  de 
punir  cet  ambitieux  par  le  poids  même  de  la  cou-^ 
ronnequ'il ambitionnait.  Il  savait  queCamille.éle  vé  ^" 
dans  la  mollesse,  lirre  aux  feounes,  énervé  par  ài'cmpire. 
les  plaisirs ,  était  incapable  de  soutenir  l'applica* 
tion  et  la  fatigue  :  il  le  nomma  César ,  Tassocia  A 
Fempire^  l'occupa  jour  et  nuit^  le  fit  marcher  à  sa 
mte  dans  une  expédition  contre  les  barbares ,  et 
&tigna  tellement  son  corps  et  son  esprit,  que  l'in- 
sensé) reconnaissant  son  erreur ,  demanda  pour 
toute  grâce  le  repos  et  la  retraite. 

La  paix  refait  depuis  dix  ans  ;  Rome  et  les  névokuioK 
provinces  jouissaient  d'un  long  calme  sous  le  règne 
d'un  prince  juste,  économe,  libéral,  qui  remplis^ 
sait  le  trésor  en  soulageant  le  peuple,  se  montrait 
accessible  à  toutes  les  plaintes ,  redressait  tous  les 
torts,  punissait  le  vice ,  récompensait  la  vertu  , 
plaçait  le  mérite  et  répandait  par-tout  les  lumières 
dont  il  aimait  à  s'entourer.  Mais  une  grande  révo- 
lution dans  l'Orient  troubla,  malgré  les  efforts  de 
Sévère ,  cette  tranquillité  passagère. 
.  Le  royaume  des  Partfaes ,  fondé  par  Arsace , 
dans  le  temps  de  la  première  guerre  punique ,  sur 
les  débris  de  l'empire  d'Alexandre4e-Grand ,  ve- 
nait de  tomber,  après  quatre  cent  soixante-six  ans 
de  grandeur  et  de  puissance.  Sa  gloite  ne  brilla  ja- 
mais avec  plus  d'éclat  qu'à  l'époque  qui  précéda  sa 
chute.  Artaban  avait  vaincu  M acrin ,  mis  en  fuite 
son  armée ,  reconquis  la  Mésopotamie ,  et  fôrc^ 
Rome  à  lui  payer  un  tribut;  mais  il  est  des  triom- 
phes plus  dangereux  que  des  revers.  La  victoire 
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sanglante  dé$  Partlies  leur  avait  coftté  ^e«  trojii 
qoarU  d^  Leurs  soldats;  le  reste  ^  €ottTert  déUeft- 
sures  ti  épuise  par  la  £attgae  ^  si'ëtaiL  plus  cafable 
de  conteiiir  Phuaieur. turbulente  dfls  peuples Ui- 
butaires^i  supportaient  ixtipaUQmiuelût  lear  josg* 
Les  Perses  s^ëtaient  toujours  tus  à  l'egret  soumii 
aux  Parthesjuil  guerrier  persan  9  né  de  VsdaltèM 
d'un  soldat  appelé  Sasan  avec  la  £anime  ducordon- 
nier  Babec ,  réveille  dans  leurs  cœurs  l'amour  de 
l'indépendance  9  les  appelle  aux  >airmeS)  pitmdan* 
dacieusement  le  nom  antique  d'Artaxeree^  UJQft* 
tifie  par  ses  exploits ,  ;gagne  trois  batailks contre 
les  Parthes  y  tue  Artaban  leur  roi»  monte  sur  le 
troue  qu'il  a  relevé ,  et  rétablit  la  monarchie  des 
Perses ,  cinq  cent  cinquante^oiàq  ans  après  b^mort 
de  Darius. 
fnTasion  Commc  tous  les  coxiquérans^  Artaxieroeriie  ae- 
d'Artaxerce  yait  poiut  mettre  de  borne  à  son  ambition ^i  pme 
vainqueur  des  Parthes  y  il  veut  rendre  àfempive 
^es  Perses  la  puissance  et  l'éelult  de  beldidbe.Cy* 
rus  :  il  attaque  les  Romains  y  veut  rUs  ebaaser  de 
l'Asie ,  répand  la  terreur  en  Syrie  y  et  ne  nep^x^tre 
d'obstacles  que  sous  les  tnurs  de  cette  ville  d'Atra^ 
devant  lesquels  la  gloire  de  Tra^an  et  celle  de  Se]h 
time  Sévère  avait  déjà  deux  fois  échoué* 

La  nouvelle  de  cette  invasion  répandit  la.  tris* 
tesse  dans  Rome.  Cette  reine  du  mondeyd^iiî^ 
long -«temps  déchue  de  sa  gi^aiùdeur  ^  -  »'<M)(upët 
plus  de  défendre  ses  limites  que  de  leréteadre; 
opprimée  par  tant  de  tyrans^  déchirée  par  iaot  de 
guerres  civiles^  elle  se  voyait» à*  regret  forcée  de 
sortir  du  repos  >  jusque-là  incanau>9  «dont  AJexan- 
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dre  Sévère  la  faiBâitjouir  jetrempereiirlaioinftme^ 
plu8  ambitieux- de  eovronnea  ciFiquea qae delau- 
riers ,  com^ptànt  plua,.  pour  8a;  gkit'^  y  sur  de  -sa- 
ges lois  que  mxi  d'iac^értaiiies  et  ;Coi!^teii«es  Yictoi-^ 
rea,  aurait  ^tioultt  éTÎt^  cette  guerre  lointaine, 
dont  rindisoipUne:  des  troupes  lui  faisait  crain^ 
dreFissue. 
.    Les  légions,  et  sur-«t  eut  les  prétoriens:  ).tirop  sou-   a^oiu 

daoile*  lé- 

T^it  inaitr6s4n  trône  y  ejocouragés  à  Ja  licence  par  g^uns  ro- 
des  princes  qui* leur. devaient  la*  couronne,  et  se  "■*"*<^'- 
croyaient  obligéis  d'acheter  leur  appui,  résistaient 
aux  effprtsi  de . Venipereiir.  qui  foulait  ^esa  vain  les 
assujettir  aux  anciens  i:églexn9na4  Le  vertueux  Ul- 
pien ,  secondant  les  «âges  intentions  de  son  prince, 
devint  Fobjet  de  la  haine  de  ces  cdbbortes  sédi* 
tieuses*  Les  prétoriens  méprisèrent  sel  ordres  ^  en^ 
nemisde  toute  discipline,  ila  éxdaièirenti  en  mena* 
ces ,  le  chassèrent  du  canlp ,  et  ,se)  révoltant:  enfin 

ouvertement,  le  poursuivirent,  jusqu'aiu.  •{)i^lais4 
L^empeveur  et  le  peuple ^iembrifisaant.sib  défense^ 
combattirent  pendant  trois- f^urs^  e^ntxe  les  rebel^ 
les  y  mais  les  soldat»  fiunieux  ayant  mis  .le  fea  aux 
maisons  ^  la  multitude  ^  faible  et  mobile ,  cessa,  de 
leur  opposer  aucune  résistance»  Ils  se  précipitent  ^J^j'^l 
en  foule  sur  le  noalhenreux  Ulpienj  Âlexiandre, 
qui  seul  le  défendait  alors,  le  couvre  de  son  man- 
teau ,  et  s'offre  généreusement  aux  poignards  des 
rebelles  :  ils  n'osent  frapper  l'empereur  ;  mais , 
implacables  dans  leur  rage ,  ils  égorgent  leur  vic- 
time à  ses  pieds*  Honteux  de  leur  crime  après  Pa* 
voir  consommé,  et  tremblans  devant  la  majesté 
du  prince  qu'ils  Tenaient  d'outrager ,  ils  .passent 


4'UlpieiV 


5x8  HISTOIRE 

'  de  la  furetir  &  l'abattement ,  implorent  lenr  grâce , 
et  se  retirent  consternés  dans  leur  camp,  L'enw 
pereur,  qui  n'avait  pu  sauver  son  ami^  le  vengea 
et  punit  les  chefs  de  la  sédition;  mais  il  dut  pré" 
Toir  en  même  temps  le  sort  que  lui  réservaient  des 
soldats  sans  discipline,  pour  qui  la  tyrannie  était 
un  besoin ,  et  la  justice  un  fardeau. 

^"*7*        Alexandre  envoya  des  ambassadeurs  à  Ar t axerce. 

pertM.  «t  lui  écrivit  une  lettre  sage  et  forte ,  dont  l'objet 
était  de  l'éclairer  sur  les  malheurs  auxquels  son 
ambition  sans  frein  exposait  l'Asie  «t  ses  propres 
états*  n  l'invitait  à  consolider  par  la  paix  un  trône 
nouveau  et  mal  affermi ,  et  à  ne  point  cherclier 
tine  vaine  gloire  aux  dépens  du  repos  du  monde 
et  du  sang  de  ses  sujets.  Enfin  il  le  menaçait  des 
armes  de  Rome  y  s'il  ne  respectait  pas  ses  pos- 
sessions.  Le  fier  Persan  trouva  que  cette  lettre 
sentait  plus  l'école  que  la  guerre  :  a  Les  princes 
m  vaillanS)  disait -il,  sont  courts  en  paroles  et 
»  forts  en  actions.  »  En  congédiant  les  ambassa- 
deurs ,  il  ne  leur  adressa  que  ce  peu  de  mots: 
«  Les  lois  et  les  principes  sont  pour  le  vulgaire; 
»  le  droit  des  princes  consiste  dans  leur  force  et 
»  dans  leur  épée  f  dites  à  votre  maître  que  voici 
»  ma  réponse  à  sa  lettre  philosophique  :  J'oppo- 
»  serai  mon  camp  à  son  papier,  ma  lance  à  sa 
»  plume,  mon  sang  à  son  encre,  et  mes  actions  a 
»  ses  discours.  » 

L'empereur ,  après  avoir  exposé  au  sénat  la  jus- 
tice et  la  nécessité  de  cette  guerre ,  et  concerté 
avec  les  plus  habiles  généraux  le  plan  de  ses  op^ 
rations,  partit  de  Rome,  laissant  le  sénat  et  le 
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peuple  en  deuil  de  l'absence  d'un  prince  qne  leur 
amour  récompensait  de  tous  ses  trayaux. 

Ses^troupes,  habitaëes  au  désordre  ^  voulurent 
piller  les  bourgs  et  les  villes  qui  se  trouvaient  sur 
leur  passage  :  il  parvint  y  par  un  heureux  mélange 
de  douceur  et  de  sévérité  y  à  réprimer  leur  licence, 
et  à  les  convaincre  qu'elles  ne  devaient  pas  se  pfer* 
inett|:e  contre  leurs  concitoyens  des  excès  qu'eux- 
mteies  vengeraient  cruellement ,  si  on  selesper-* 
mettait  sur  leurs  propriétés.  Joignant  les  leçons  à 
l'exemple ,  il  payait  tout  avec  exactitude  y  mar- 
chait à  pied  à  la  tête  des  légions,  et  se  nourrissait 
comme  le  simple  soldat. 

.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Antioche,  Artaxerce, 
voulant  plutôt  le  braver  que  l'honorer,  lui  envoya 
quatre  cents  officiers  perses ,  magnifiquement  équi- 
pés et  armés.  Ces  ambassadeurs  militaires  lui  or- 
donnèrent, au  nom  de  leur  maître,  d'évacuer  l'A- 
sie. Lea  Rowûns  demandaient  leur  mort  à  grands 
cris;  Sévère,  moins  cruel,  se  contenta  de  les  faire 
dépouiller  de  leurs  vètemens ,  et  de  les  envoyer 
labourer  des  terres  en  Phrygie.  Temps  déplora** 
ble ,  où  une  telle  violation  du  droit  des  gens 
était  vantée  comme  un  acte  de  modération  et 
d'humanité  I 

Antioche  était  la  Sybaris  de  l'Asie.  Dans  ce^^^'**^ 
doux  cUmat  tout  portait  à  la  mollesse  et  au  plai-  déswm*. 
sir  ;  son  air  embaumé  avait  successivement  énervé  "ésionrol^ 
les  fiers  descendans  de  Cyrus ,  les  intrépides  com-    ^^^*' 
pagnons  d'Alexandre  et  les  austères  guerriers  de 
la  république   romaine.  Les   bois  délicieux  de 
Daphné ,  consacrés  à  Vénus  ^  étaient  un  thé&tre  où 
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Fon  Toyaît  jonmeUement^  le  vice  hardi  kmnolcr 
rianocence  et  sabrifier  la  podënr^  Mfttgrë  tous  les 
efforts  de  Sévère  y  nne  de  se»  légions ,  enfreignant 
ses  ordres  ^  quitta  son  eamp  ,  abandonna  ses  che&i 
oublia  ses  deroirs,  et  se -livra  aux  plus*  honteax 
excès.  L'empereur^ irrité^  la  rassemble,  monte 
sur  son  tribunal,  et  lui  reproche  de  renverser 
Fempire  ^  en  détruisant  la  discipline,  seule  force 
des  armées,  seul  gage  àt  là  victoire,  seale  base  j 
de  la  grandeur  xonmine.  Il  Veut  ordonner  la  pa« 
nition  des  pluscottpables;onl^int^romptpardes 
murmures  menaçans  ;  «  Tàiise^-vous ,  insensés  )  ; 
»  dit  Alexandre;  songez  à  résister  aux  Perses  ^  et 
»  non  à  votre  empereur^  qui  pourvoit  à  toûs  yos 
»  besoins  ,•  qui  veille  à  votre  salut ,  et  qui  ne  s'oc- 
»  cupe  que  de  votre  gloire»  ^  L^agitation  conti* 
nue,  le  bruit  de^  armes  se- t&Mè  aux  clameurs: 
«  Vous  ne  m^efiBraierez  ^as , Véètie  Sévère^  si  vons 
»  employez  contre  l'état  des  armes- destinées  à  ne 
»  frapper  que  ses  erineiiis'î  je'trdtfverài  d'autres 
»  soldats  qui'châeieront  votre  sFiiddtéi)!  Etcomntt 
le  tumulte  croissait  toti^oul:^,iI  'prononça  ces  pa- 
roles d'ntiè  voîi  terrible  t  «  Citoyénis ,  vonsn^tes 
»  plus  soldats';  déposa  vbs  aCWies,' quitte»  ThaMt 
j>  militaire,  et  retirez -vous*»  A  ces  mots  les  re- 
belles obéissent,  sedépouilleiJt  de  leurs  'boucliers, 
jettent- leurs  glaives  ,' et 'se  tetïrent  consternés 
dans  leurs  tente^.^  t^empereur ,  apî^sf  •  avoir  ré- 
primé leur  insolence  pfeAa  fermeté,  fit  grâce 4 
leur  repentir:,  et  mlircha  cohtrè  te^  Pierses. 
Roma'ai**  Les  autcurs  de  cet^mps,  les  écrivains  de  Fhis^ 
Us.  "*  *'"  toire  d'Auguste,  ne -sont  pas*  d^accord  sur  Tissac 
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de  cett<;  guerre.  Hérodien  prëtend  qoe  les  Romaias 
furent  vaincus  et  forcés  de  se  retirer  à  Antioche  ; 
d'autres  assurent  qu'Artaxerce ,  battu,  perdit  une 
partie  de  ses  ëtgts.  La  version  de  Lampride  parait 
la  plus  vraie  ;  il  cite  une  lettre  y  dans  laquelle 
Alexandre  rend  compte  au  sénat  d'une  grande 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  Perses  :  «  Les  en- 
»  nemis,  dit -il,  opposaient  à  nos  efforts  trois 
)>  cent  mille  hommes ,  cent  trente  mille  chevaux  ^ 
»  sept  cents  élëphans  ,  dix-huit  chariots  armés 
»  de  faux*  Artaxerce  a  pris  la  fuite  j  il  a  perdi^ 
»  dix  mille  cavaliers  ;  une  partie  de  son  infan- 
i>  terie,  tous  ses  chariots;  deux  cents  éléphans 
»  ont  été  tués,  on  en  a  pris  trois  cents.  Le  butin 
»  des  soldats  est  immense;  on  leur  a  distribué 
p  les  prisonniers ,  qu'ils  ont  vendus ,  et  que  le  roi 
»  de  Perse  a  rachetés.  Tous  les  pays  conquis  par 
»  Artaxerce  sont  rentrés  sous  la  domination  ro- 
»  maine.  y> 

Ce  qui  confiime  encore  la  vérité  de  ce  récit  y 
c'est  que  Sévère,  trop  modeste  pour  jouir  d'une 
gloire  non  méritée,  reçut  à  son  retour  à  Rome 
les  honneurs  du  triomphe ,  et  l'on  y  vit  son  char 
traîné  par  les  éléphans  qu'il  avait  conquis.  Mais 
probablement,  après  son  départ  d'Asie,  ses  lieu- 
tenant ,  moins  habiles  et  moins  fermes ,  se  virent 
contraints  d'abandonner  le  fruit  de  leurs  victoireaf 
et  de  se  retirer  en  Syrie.  C'était  le  sort  des  Romains 
dans  toutes  leurs  guerres  contre  les  Parth es,  et  c'est 
ce  qui  peut  expliquer  la  contradiction  des  histo- 
riens sur  les  événemens  de  cette  gueiTe. 

Le  sénat  décerna  à  l'empereur  le  titre  de  P^r-, 
TOME  vr.  4* 
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èique.  C?  prince  fit  aux  dieax  de  solennels  sacrU 
fices  y  donna  au  peaple  de  magnifiques  spectacles^ 
et  fonda  d'utiles  ëtablissemens  pour  Féducation 
gratuite  des  orphelins ,  que ,  par  tendresse  pour  sa 
mère  9  il  appela  mamméens.  L'excès  de  sa  piAé 
filiale  fut  son  seul  défaut  :  Mammëe  exerçait  un 
empire  absolu  sur  lui; cette  princesse,  douée  de 
beaucoup  de  vertus,  était  trop  jalouse  de  son  cré^ 
dit,  et  portait  l'économie  jusqu'à  l'ayarice.  Sévère 
avait  épousé  la  fille  d'un  patricien;  le  beaa-père 
conspira  contre  son  gendre;  et  Mammée ,  abusant 
de  son  pouvoir,  triompha  delà  clémence  ordinaire 
d'Alexandre,  fit  prononcer  la  mort  du  coupable, 
et  obtint  même  l'exil  dePitopératrice,  Employant 
le  même  ascendant ,  elle  empêcha  son  fils  de  faire 
aux  soldats  les  largesses  que  la  corruption  du  siècle 
rendait  nécessaires,  et ,  par  cette  parcimonie,  elle 
devint  la  cause  de  sa  perte* 
«on  des       Rome  ne  jouit  pas  long- temps  des  douceurs  de 
eriMins.  j^  ^^-^  ^  bientôt  on  apprit  que  les  Germains,  fran- 
chissant le  Khin  et  le  Damube,  étendaient  leurs 
ravages  dansl'IUyrie  et  dans  les  Gaules.  Alexandre 
reprit  les  armes  pour  les  combattre ,  et  composa  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  d'Arméniens  et 
de  Parthes,  croyant  que  leur  agilité,  leur  force  et 
leur  adresse  à  lancer  des  traits  les  rendraient  plus 
propres  que  les  Romains  à  étonner  et  à  vaincre  lei 
froids  et  pesans  Germains. 

Les  laimes  du  peuple,  lorsque  l'empereur  s'é- 
loigna de  Rome ,  semblèrent  un  pi'ésage  du  deuil 
que  sa  mort  devait  bientôt  répandre  dans  l'empire» 
On  prétend  qu'arrivé  près  de  Lyon  y  un  vieux^  - 
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dniide  Ittî  dit  ;  «  N'espère  pas  la  victoire,  ne 
»  compte  point  sur  tes  soldats  j  tu  mourras  de  la 
»  main  d'un  barbare.  —  Eh  bien ,  rëpondit  d'un 
»  air  calme  Alexandre,  fëprouverai  le  sort  de» 
»  grands  hommes;  aucun  d^eux  n*a  terminé  se*. 
»  jours  par  une  mort  naturelle»» 

Continuant  à  déployer  les  talens  d^un  général  et     Le»,, 
la  bravoure  d'un  soldat,  il  battit  les  ennemis  en   ^^'''"'' 
plusieurs  rencontres^  les  chassa  jusqu'au  Rhin  ^  et 
fit  ses  dispositions  pour  entrer  en  Germanie.  Mais, 
tandis  que  ses.  exploits  soutenaient  la  gloire  de 
Rome,  la  sévérité  avec  laquelle  il  maintenait  la 
disciplina  excitait  le  murmure  des  légions  gau- 
loises, plus  licencieuses  et  moins  dociles  que  celles 
d'Orient.  Maximin  les  commandait  et  fomentait    j^érrAuf 
leur  mécontentement.  Ce  barbare-,  Goth  de  nais-  «"*^*^*  p"^ 
sanee  ,  s'était  attiré  l'admiration  des  soldats  par  sa 
taille  colossale ,  par  sa  force  prodigieuse,  par  son 
courage  intrépide.  Enrôlé  dès  sa  jeunesse  dans  les 
troupes  romaines,  sa  bravoure  l'avait  porté  rapi- 
dement aux  premiers  emplois  :  prêtant  une  oreille 
complaisante  aux  plaintes  des  factieux,  il  encou-i 
rageait  leur  audace,  enflammait  leurs  ressenti- 
mens,  et  les  raillait  de  leur  faiblesse  qui  les  cour- 
bait, disait-il^  sous  le  joug  d'un  prince  enfant, 
gouverné  par  une  femme  avare^  Enhardis  par  le 
«hef  qui  aurait  dû  les  réprimer,  les  séditieuse  se 
Rassemblent,  s'arment  et  s^avancent  en  foule, me-<> 
iiaçant  l'empereur  par  leurs  cris.  Ce  prince,  sans 
défiance ,  n'était  défendu  que  par  un  petit  nombre 
de  prétoriens.  Â  l'approche  des  rebelles ,  la  garde 
épouvantée  prend  |a  fuite  ^  Mammée  sort  de  la  !^^J^l^ 
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tente  impërialé  avec  les  prëfels  du  prétoire  j 
croyant  qu'une  rixe  de  soldats  était  seule  la  cause 
de  ce  tumulte.  Sa  vue,  loin  d'inspirer  quelque res' 
pect  aux  conjurés  y  redouble  leur  colère*  Us  se 
jettent  avec  fureur  sur  elle,  et  l' égorgent  ainsi  que 
tous  ceux  qui  l'entouraient.  Ivres  de  crimes  et  de 
sang,  les  assassins  pénètrent  dans  la  tente  dePem- 
Mtrtd'A-  pereur.  Alexandre,  privé  de  secours,  dénué  de 

lexandre  i         i  /p  a 

Sévère,  tout  moycu  de  détense,  couvre  sa  tête  avec  sa 
toge,  et  se  livre  sans  résistance  aux  coups  de» 
meurtiiérs.  k  Ma  mère,  s'écria-t-il ,  ma  mère  est 
>>  cause  de  ma  mort  !  » 

Les  barbares  l'accablent  d'outrages,  le  percent 
de  leurs  glaives  et  le  massacrant  sans  pitié.  Il  mou- 
rut âgé  de  vingt-neuf  ans,  dans  la  quatorzième 
attnée  de  son  règne ,  emportant  avec  lui  les  regrets, 
le  repos  et  la  gloire  de  Rome.  Le  sénat,  le  peuple 
et  les  provinces  le  pleurèrent  ;  le  deuil  fut  univer- 
sel et  sincère  :  l'anaaée,  oubliant  sa  rigueur,  et  ne 
se  souvenant  que  de  ses  vertus ,  vengea  sa  mort  par 
le  supplice  de  ses  assassins*  Le  sénat  ordonna  la- 
pothéose  d'Alexandre  et  de  Mammée  :  on  célébrait 
iencore  leur  fête  dans  le  siècle  de  Constantin.  Ce 
fut  sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère  que  mourut 
Dion  Cassius  qui  avait  écrit  l'histoire  de  Rome, 
dont  une  grande  partie  est  parvenue  jusqu'à  nous  • 
Sévère  avait  fait  renaître  momentanément  dans 
Tempire  la  liberté,  l'ordre  et  les  loisj  sa  mort  y 
ramena  toutes  les  fureurs  et  tous  les  désordres  d^ 
l'anarchie  militaire. 

♦  An  de  Romç  986.  —D«  Jéftus-ChriBt  a33. 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 

iÊlection  de  Mtsiimiti  par  Parmëe.  —  Son  portrait.  —  Sa  tyran- 
nie.—G>n8pûatioas  contre  lui  dëjou^es.  ^— Sa  vengeance.-— 
Ses  proscriptions.  —  Révolte  dans  les  légions.  —  Gordien  est 
reconnu  empereur  par  Parmée.  >—  Le  sénat  confirme  ce  choix. 
—  Le  nom  de  César  est  donné  au  jeune  Gordien.  —  Mort  de 
Gordien  et  de  son  fils.  •*-  Élection  de  Mâximua  Pupienus  et 
de  Claudius  Balbinas.  •—  Association  d'an  autre  Gprdien  à 
l'empire.  —  Tumulte  à  Rome.  —  Mort  de  Maximin  et  de  son 
fils.  —  Joie  dans  Rome  pour  cet  événement.  —  Dissension  en- 
tre Pupien  et  Balbin.  —  Révolte  des  prétoriens.  —  Mort  des 
deax  empereurs.  —  Élévation  du  feune  Gordien  à  l'empire. 

MAXIMIN,  LES  DEUX  GORDIEN,  PUPIEN, 
BALBIN  ,  LE  JEUNE  GORDIEN.      . 

*  (  An  de  Rome  986» —  De  Jésus-Christ  233.  ^ 

Sévère  ne  laissait  pas  d'enfans.  Après  qoelquen  Élection 
jours  de  tumulte  et  de  débats ,  Farmëe  élut  pour  piri'raé*. 
empereur  Maximin ,  qui,  ââns  attendre  les  décrets 
du  sénat  et  du  peuple ,  nomma  César  son  fils 
Maxime.  Le  père  du  nouvel  empereur,  né  parmi 
les  Goths,  s'appelait  Micca  ;  sa  mère  Ababa  reçut 
le  jour  dans  le  pays  des  Alains;  ainsi  ^  des  deux 
côtés,  son  origine  était  barbare. 

Jules  Maximin,  représenté  par  les  historiens 
conune  un  cyclope^  en  avait  les  formes  gigantes- 
ques et  la  férocité*  On  prétend  que  sa  taille  était 
de  huit  pieds ,  que  les  bracelets  de  sa  fenune  lui  sep- 
vaient  de  bagues,  qu'il  mangeait  dans  un  jour  qua- 
irante  livres  de  viande,  que  d'un  seul  coup  de  poing 


Son 
portrait. 
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il  fàiMJt  sauter  les  dents  d'un  cheralj  etqa'on  Ifl 
vit  plusieurs  fois  traîner  seul  un  chariot  chai^ 
Lej  récits  des  écriTains  de  son  temps  ressemblent 
aux  contes  des  ogres.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
ce  barbare,  qui  se  comparait  1  Hercule,  se  vantait 
lui-même  d'ëgaler  Milon  en  force,  Ajax  en  rail- 
lance,  Pbfllarîs  en  cniautë.  Enrôle  daos  les  troo- 
pes  romaines,  il  remporta  tous  les  prix  militaires, 
et  obtint  la  main  de  Memmia,  descendante  de 
Catulus  et  fille  de  Sulpicîus ,  personnage  coosa- 
laire.  Septime  Sévère ,  qui  avait  remarque  son 
courage ,  Je  plaça  dans  sa  garde.  Devenu  centorion 
et  favori  de  Caracalla ,  il  demeura  fidèle  à  sa  mi- 
moire,  refusa  de  servir  sous  Macrîn ,  et  se  retiit 
eu  Thrace,  lien  de  sa  naissance.  Hèliogabale  lé 
rappela,  l'admit  dans  sa  honteuse  intimité  et  le 
nomma  tribun.  Alexandre,  le  croyant  moins  dé- 
placé dans  nn  camp  qu'à  la  ceur,  le  recommanda 
au  sénat,  etluidonnalecommandenaent  deJaqua* 
trième  légion. 
sujiubk.  Dès  que  Maximin  fut  parvenu  à  l'empire,  onvit 
pxomptement  qu'il  ne  voulait  régner  que  pari» 
terreur.  Il  tua ,  bannît  ou  destitua  tous  les  amu 
d'Alexandre.  La  persécution  contre  les  cbrélien» 
recommença;  etj  si  l'on  en  croit  Origène,  lapin- 
part  des  évèques  périrent  victimes  de  ses  fureurs; 
En  détestant  les  vices  de  ce  monstre ,  on  doit  rendre 
justice  à  ses  talens  militaires.  Toujours  anné  et 
presque  toujours  heureux ,  il  délivra  l'empire  "' 
les  ennemis,  recula  ses  frontières ,  poursuivit  le* 
barbares  jusqu'au  fond  de  leurs  forêts,  dévasM» 
UHit  sur  son  passage  comme  un  torrent.  H  met»- 
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çait  les  Germaina  d'aue  ruine  totale  ^«t  se  flattait 
de  porter  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer  du  Nord* 
Dans  ses  lettres  au  sénat  il  se  yantait  d'avoir  sur^ 
passé  les  exploits  des  plus  célèbres  conquérans  ; 
.mais  la  nécessité  de  défendre  son  pouvoir  usurpé , 
qu'on  attaquait  de  toutes  parts,  le  força  bient6t 
de  s'arrêter  dans  ses  triomphes. 

Marnas,  soutenu  par  quelques  anus  d'Aleîxan-  confpîw- 
are,  conspura  contre  lui,  et  torma  le  dessein  deiaidéiouées 
xompre  un  pont  sur  lequel  ce  tyran  devait  passer. 
Quelques  traîtres  découvrirent  le  complot  ;  quatre 
mille  victimes  sulKrent  à  peine  à  la  vengeance  de 
JVfaximin.  Plusieurs  légions,  s'étant  soulevées,      s« 
proclamèrent  empereur  (^uartianus;  mais  Macé- 
donus,  un  des  chefs  de  la  conjuration,  trahit  ses 
complices,  tua  le  nouveau  Cés^r,  et jporta  sa  tête 
it  Maximin. 

Le  tyran,  d'autant  plus  cruel  que  son  pouvoir  «««pfo»- 
(était  plus  incertain ,  voyait  avec  indignation  que  le 
sénat ,  obéissant  à  regret  à  un  barbare ,  refusait  de 
légaliser  son  usurpation.  Ses  agens  à  Rome  reçu- 
rent une  liste  de  proscription  qui  condamnait  à 
mort  leâ!  plus  illustres  personnages.  Le  sang  cou-* 
lait ,  la  terreur  régnait  dans  la  capitale ,  et  les  om- 
bres de  Marins  et  de  Syllasemblaient  sortir  de  leurs 
tombeaux  pour  se  repaître  encore  de  supplices. 

Maximin  voulut  exercer  de  semblables  cruautés  ^  ^^évoUe 

dans  les  le> 

en  Afrique;  mais  la  plus  grande  partie  des  légions,  giooi. 
loin  d'obéir  ,  levèrent  l'étendard  de  la  révolte ,  et 
donnèrent  le  titre  d'empereur  au  sénateur  Gor-   Gordien 
dien»  âeé  de  quatre-vingts  ans.  Ce  vieillard  •  dont  ««^''^^^o""'* 

'•    o  *  o  7  empereur 

la  couronne  n'orna. que  le  tombeau |^  fit  parvenir. p*r  larmée^ 
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i  Rome  une  proclamation ,  dans  laquelle  il  pro- 
testait qa'exempt  d'ambition,  il  ne  s'était  renda 
-aux  vœux  de  l'armée  que  pour  délivrer  Rome  d'un 
monstre* 
Latéiut       A  cette  nouvelle,  le  sénat,  sortant  de  sa  stu* 
choix.       peur,  confirma  le  choix  de  l'armée,  et  déclara 
Maximin ,  ainsi  que  son  fils ,  traîtres  à  la  patrie  et 
déchus  de  leur  grandeur  usurpée* 

Le  peuple,  encouragé  par  cet  exemple,  s^arme 
en  tumulte,  triomphe  de  la  résistance  des  préto- 
riens ,  tue  le  préfet  du  prétoire  et  massacre  le  gou- 
Lenom    yemeur  de  Rome  nommé  par  le  tyran.  Le  sénat 

deCénrest  .  ^  Â 

donné  au  douua  le  titre  de  César  au  fils  de  Gordien,  et  dé- 
di«B.  **'"  fendit  aux  provinces  et  aux  légions  d'obéir  aux 
ordres  de  l'usurpateur* 

Lorsque  Maximin  fut  informé  de  ces  éyéne- 
mens,  il  hurla  comme  une  bête  féroce,  se  frappa 
la  tète  contre  les  murailles,  rassembla  prompte- 
ment  ses  troupes,  crut  les  attacher  à  sa  cause  par 
d'inmienses  largesses ,  leur  promit  la  ruine  et  le 
pillage  de  Rome ,  quitta  la  Pannonie  et  dirigea  son 
armée  contre  l'Italie;  mais  le  grand  nombre  de 
ses  soldats  et  le  défaut  de  vivres  rendirent  sa  mar- 
che difficile  et  lente* 

Cependant  Capellianus  ,  auquel  il  avait  confie 
le  gouvernement  de  Numidie,  et  qui  maintenait 
dans  l'obéissance  un  corps  de  vieilles  troupes,  at- 
taqua ,  près  de  Carthage ,  le  jeune  Gordien  qui  ne 
commandait  que  des  soldats  nouvellement  levés. 
Mort  do       Gordien  combattit  avec  vaillance  ;  mais ,  aban- 

G  or  dieu  et    •  »  y         •-•    p    .  ■  ■.*•     j    *. 

desoûfiiK  donne  par  son  armée ,  il  lut  vamcu  et  périt  sur 
le  champ  de  bataille*  Son  père,  ne  pouvant  le  ven- 
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ger,  6t  na  voulant  pas  lui  survivre,  s^étraiigla  avec 
sa  ceinture.  Capelliatius  mît  à  mort  tous  leurs  par- 
tisans, pilla  les  temples,  dévasta  le§  villes,  ravar 
•^ea  les  champs^  et  surpassa  les  fure^irs  des  mons- 
•Ares  de  l'Afrique  qt  même  celles  de  son  maître. 

Ce  désastre  consterna  Roiue,  mais  n'abattitpoiut  deM«*^^'*** 
-la  fermeté  que  le  désespoir  inspirait  alors  au  sénats   Pupi*»ous 
Les  plus  timides  prennent  du  courage  lorsque  la  dius  Baiw- 
.faiblesae  h'ofiTre  plus  d'espérance.  Les  sénateurs"'"' 
s'assemblèrent  dans  le  temple  dç  Jupiter,  et,  après 
de  courts  débats ,  ils  élurent  pour  empereur  Maxi-r 
•mus  Pupîenus  et  Claudîus  Balbinus.  Le  premier , 
•fils  d'un  serrurier,  parvenu  par  son  mérite  et  par 
sa  bravoure  aux  plus  hautes  dignités  de  l'état^ 
avait  été  successivement  gouverneur  de  Bîthynie, 
de  Grèce,  des  Gaules ,  préfet  de  Borne  et  consul* 
Il  s'attirait  le  respect  par  ses  moeurs  pures ,  par 
.sa  grave  fermeté,  et  se  conciliait  Topinion  publi- 
que par  sa  douceur. 

Balbin,  issu  d'une  famille  illustre,  deux  fois 
•consul,  gouverneur  intègre  de  province,  s'était 
fait  estimer  par  sa  justice.  Eloquent  orateur ,  poète  * 

élégant,  il  était  plus  propre  à  l'administration 
qu^aux  combats. 

Le  peuple  ,  dont  le  temps ,  l'esclavage  et  la  ty- 
rannie n'avaient  pas  affaibli  la  vieille  haine  contre 
Jes  grands ,  refusa  de  souscrire  au  choix  du  sénat. 
.Chaque  parti  soutint  ses  prétentions  avec  les  ar- 
mes. Après  plusieurs  Jours  de  sédition  et  de  cora-  Association 
tats ,  le  peuple  promit  d'obéir  aux  empereurs ,  coi'diêii  à 
s'ils  voulaient  partager  leur  pouvoir  aveo  un  en-  *'«™p'"' 
fant  de  la  famille  de  Gordien ,  âgé  alors  de  douzf 

T0M£    VI,  4^*  ' 
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ans.  Les  empereurs  y  consentirent, loi donnèreot 
le  titre  de  C^sar,  et  établirent  la  paix  par  cettecon- 
descendance» 

Pupienus  y  sans  perdre  de  temps ,  rassembla 
toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  en  Italie ,  et  se 
mit  à  leur  tète  pour  combattre  Maximin.  Celui- 
ci  j  furieux  ^  précipitait  sa  marche ,  impatient  de 
franchir  les  Alpes  ;  mais  l'active  prévoyance  du 
sénat  avait  défendu  les  passages,  approvisionné  les 
places ,  et  enlevé  de  la  campagne  tous  les  grains 
et  tous  les  bestiaux» 

L'armée  de  M aximin ,  épuisée  de  fat jgae ,  mar<- 
mure  en  trouvant  la  disette  où  elle  espérait  Tabon- 
dance.  Son  chef,  pour  Tapaiser,  attaque  de  vifc 
force  Aquilée,  défendue  par  les  consulaires  Cris- 
pînus  et  Ménophile.  Les  assiégés  soutiennent  in- 
trépidement l'assaut ,  écrasent  les  assiégeans  en 
leur  lançant  des  traits ,  des  pierres ,  des  poutres 
embrasées,  et  les  découragent  tellement  qu'ils  ne 
Teulent  plus  s'approcher  des  remparts. 
Tumulte  Daus  Ic  même  temps ,  l'imprudence  de  deux  sé- 
nateurs  excitait  dans  Rome  un  nouveau  tumulte. 
Les  prétoriens,  impatiens  de  savoir  des  nouvelles 
de  l'armée  ,  s'étant  approchés  en  grand  nombre 
de  la  salle  où  le  sénat  était  rassemblé,  Gallican  et 
Mécène,  qui  soupçonnaient  leur  fidélité,  quittent 
la  séance,  injurient  ces  soldats,  les  écartent, les 
accusent  d'espionnage.  La  multitude ,  toujour» 
crédule  pour  toute  accusation,  se  jette  sur  les  pré- 
toriens et  les  poursuit  jusqu'à  leur  camp.  Les  co- 
hortes furieuses  en  sortent,  repoussent  à  leur  tour 
Je  peuple  et  mettent  le  feu  à  la  ville.  Comme  cette 


stôition  ëtait  fortuite  et  n^ayait  point  de  chef , 
Vempereur  Balbin  parvint  facilement  à  la  calmer» 

Le  mécontentement  de  l'armée  de  Maximin ,   Mort  âe 
plus  durable  parcequ'il  était  causé  par  la  famine,  desônfiiJ!* 
s'augmentait  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  Pu- 
pienus*   Maxîmin  crut  ramener  l'ordre  par  la 
crainte,  mais  sa  cruauté  soulevait  toutes  ses  légions, 
on  méprisa  ses  ordres,  on  déchira  ses  images  ;  et , 
lorsqu'il  voulut  imposer  aux  rebelles ,  les  soldats. 
fiirieax  se  précipitèrent  sur  lui,  le  massacrèrent 
ainsi  que  son  fils,  et  envoyèrent  leurs  tètes  à  Rome* 
Lorsque  le  courrier  expédié  par  Tarmée  pour  in-   Joie  dan» 
former  le  sénat  de  la  mort  de  Maximin  entra  dans  cet  éTén«* 
Rome ,  le  peuple  était  assemblé  au  théâtre;  la  joie  °'"**'^ 
fut  universelle;  chacun,  en  se  voyant  délivré  de 
ce  tyran,  se  croyait  échappé  à  la  mort  :  on  brûla 
dans  le  Champ-de-Mars  la  tète  du  monstre  qui  en 
avait  tant  fait  tomber;  l'encens  fuma  dans  tous  les 
temples ,  le  calme  rentra  dans  tous  les  cœurs,  et  la 
paix  parutrétabliedans  l'empire.  Mais  la  vanité  est 
presque  toujours  inséparable  de  la  faiblesse  :  le  se-* 
nat ,  depuis  si  long-temps  dominé  par  l'armée ,  sa 
vantait  împrudemm^it  d*avoir  élu,  sans  son  con« 
sentement ,  les  deux  empereurs  Pupien  et  Balbin» 
Cette  jactance  irrita  les  prétoriens,  ils  haïssaient 
dans  ces  deux  princes  la  tempérance,  la  justice  et 
la  modération  qui  leur  avaient  mérité  les  suffrages 
du  sénat.  Les  soldats,  amis  de  la  licence,  ne  pou*- 
vaient  supporter  des  chefs  qui  voulaient  rétablir 
l'ancienne  discipline.  Les  deux  empereurs  auraient  Disteasio» 
du  rester  unis  pour  leur  résister  ;  la  jalousie  du  j"„"^^, 
pouvoir  les  divisa.  Ils  prétendaient  tous  deux  à  la  i>iu. 
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aiipërîorîté,  Pupîén  par  son  mérite,  et.Balbinpar 
sa  naissance.  Cette  mésintelligence  augmentait k 
force  de  leurs  ennemis.  Cependant,  comme  ils  ap- 
prirent que  les  frontières  de  Tempire  étaient  me- 
nacées par  les  Perses  et  par  les  Germains,  ils  pa- 
rurent se  rapprocher ,  et  convinrent  de  marcher, 
l'un  en  Orient  et  l'autre  en  Germanie. 
.    Leurs  troupes  s'éloignèrent  de  Rome,  et,  ayant 
de  les  rejoindre,  ils  voulurent  célébrer  les  jeax 
capitolins.  Les  deux  empereurs,  après  le  départ 
des  armées ,  se  trouvaient  presque  seuls ,  chacaa 
dans  son  palais ,  et  n'avalent  pour  toute  défense 
R€voUedeique  Icurs  esclaves.  La  haine  des  prétoriens  profite 
de  cet  isolement;  ils  se  soulèvent  contre  les  prin- 
ces. Pupien,  averti  à  temps  de  leur  complot,  con* 
jure  son  collègue  de  rappeler  l'armée  du  Rhin^ 
qui  était  encore  peu  éloignée  de  Rome.  La  jalou- 
Mort     gjç  çg|.  d(5f5ante  ;  Balbin  hésite  à  suivre  ce  conseil; 

des  deux  ' 

empereurs.  Ics  sédîtîeux  investisscnt  le  palais,  (Hiiragent  les 

empereurs  et  veulent  les  entraîner  dans  leur  campi 

^  mais,  avertis  qu'on  envoyait  l'ordre  àui  troupe* 

du  Rhin  de  revenir,  ils  se  hâtent  de  consommer 

leur  crime, massacrent  les  deux  empereurs,  pro^ 

KiévMion  clament'  le  jeune  Gordien  Auguste ,  et. apaisent  le 

Gordim  mécontentement  du  peuple ,  eh  lui  rappelant  que 

i'eropire.   ^^  jeune  prince  devait  le  trône  à  ses  suflFrages, 

tandis  que  Pupien  et  Balbin ,  rejetés  d'abbrd  p» 

lui ,  ne  devaient  leur  élévation  qu'à  Toï^^ueil  et  an 

caprice  du  sénat. 


■*■  *  ■ 
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•    ,  <  ï  •  > 

lÉdrïtaft  du  jeune  Côrdieia.  —  Son  administration.  —  Victoire* 

"' d'Âdrëlien.  -—Guerre  cnfOrieit.  —  Tibtoïres  de  G^dien.  — 

JA|ort  de  My^it)if  e ,  préfet;  du.  prëtoireb -r  Perfidie  de  rAf-abé 

Philippe.  —  Révolte  diuis  Parrnée ,  ex^citée  par  Piiili,|>p6.  — 

Hort  de  Gordien.  .  i  •    f 

j :  .        '  .         ■ ..  f  ..  .  .       ■    ■  ..        ■:     .    .      '.  . 


.   GORDIEN. 

.  (  An  de  Bôme  990.  —  De  J^sus-Christ237.  ) 

'  L^ËMPJRÉ  ' rotnaîn ,  triste  j  ou^t  d«  Vintonsîêcnct  Portrait 
des  armëeis,  à  peine  ëch&ppé  au  joug  d'un  Goth  cord^eu! 
féroce,  voyait  sa  desrtinëe  soumise  à  un  faible  en- 
fant. Gordien,  âgé  de  quatorze  ans  ,  descendait  \ 
par  son  père,  des  Gracques,  et,  par  sa  mère,  de 
Trajan.  Si  sa  naissance  rappelait  de  nobles  souve- 
ïïirs ,  son  caractère  donnait  de  douces  espérances^, 
ïlétait  bon,  sensible,  enjoué,  aimait  às'instruire^ 
^t  se  composait  une  bibliothèque  qui  contint  bien- 
tôt soî:3^ante-deax  mille  yolumes.K  Je  voudrais  tout 
»  savoir,  disait-il,  pour  urètre  trompé  sur  rien.  » 

En  peu  dé  temps  il  sut  se  concilier  l^affection  gé- 
nérale. Les  sénateurs  et  les  soldats  le  nommaient 
ieur  fils,  le  peuple  -sa  joie  et  ses  délices,  et  il  pa^- 
Taissait  faire  consister  son  unique  gloire  à  mériter 
leur  amour. 

Dans  les  premiers  momens ,  livré  aux  conseils  sonadmi. 

■  •*    •  ,  nistration. 

xLangéreux  des  flatteurs  et  des  afitranciiis  qui  s'em- 
pressaient de  l'entourer ,  il  montra  quelque  pen- 
«chant  pour  ces  plaisirs  dangereux  qui  corrompent 
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si  promptement  uae  ame  jeaue  et  tencbre  ;  mais  ^ 
si  sa  vie  privëe  n'était  pas  alors  exempte  de  repro* 
chesy  il  soumit  sa  condaite  paUique  k  un  conseil  ^ 
composé  des  personnages  les  plus  distingués  par 
leurs  talens  et  par  leur  expérience.  Dirigé  par 
leurs  lumières,  il  maintint  Tordre  et  fit  régner  la 
justice,  Sabinus  tenta  de  se  révolter  en  Afrique 
contre  lui  ;  mais  il  fut  battu  et  conduit  en  prison 
à  Carthage. 

Un  affreux  tremblement  de  terre  renversa  plu- 
sieurs villes  en  Italie;  Gordien  répara  leurs  pertes 
avec  magnificence  :  les  courtisans  redoublaient  ce- 
pendant d'efforts  pour  l'éloigner  de  la  vertu  :  un 
heureux  lien  Parrêta  sur  la  pente  du  vice.  Il  épousa 
Furia  Sabina  Tranquillina  ,  fiDe  de  Mysithée,  sé- 
nateur estimé  9  guerrier  habile ,  philosophe  coura«o 
geuxy  orateur  éloquent. Bientôt  Mysithée,  nommé 
par  lui  préfet  du  prétoire,  s'empara  de  toute  sa 
confiance  par  ime  voie  qui  réussit  ordinairement 
mal  dans  les  cours  :  il  lui  dit  la  vérité,  combattit 
ses  passions  et  l'éclaira  sur  ses  erreurs.  Gordien, 
docile  à  sos  avis ,  bannit  de  son  palais  les  corrup- 
teurs de  sa  jeunesse ,  et  fit  à  son  beau-père  le  no- 
hle  aveu  de  ses  fautes  et  de  sa  faiblesse  pour  des 
hommes  qui  cachaient  leur  perversité  sous  le  voile 
de  la  vertu  :  «  Hélas!  mon  père,  lui  écrivait-il, 
»  que  les  princes  sont  malheureux!  la  foule  qui 
»  les  environne  semble  n'avoir  d'autre  but  que  de 
V  leur  cacher  la  vérité,  » 

Gordien ,  après  avoir  rétabli  le  calme  dans 
Rome ,  s'occupa  de  l'embellir.  Il  construisit  au- 
tour du  Champ«de-Mars  de  magnifiques  galeiries^ 
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soutenues  par  des  colonnes.  Son  administration^ 
aussi  ferme  que  douce ,  rassurait  les  provinces  et 
contenait  les  barbares.  Aurëlien,  que  la  fortune    victoire 
âeva  depuis  à  l'empire,  se  trouvant  alors  tribun    tories 
d'une  légion  établie  à  Valence ,  dans  les  Gaules ,    ^"*««' 
remporta  une  victoîre  éclatante  sur  les  Francs', 
peuple  de  Germanie ,  réservé  par  le  sort  à  une 
si  brillante  destinée,  et  dont  l'histoire  prononce  à 
cette  époque  le  nom  pour  la  première  fois  "^. 

L'empereur ,  jouissant  d'une  gloire  pure,  heu*-  cutm 
reux  du  bonheur  qu'il  donnait,  recevait  de  toutes  *"^"*"*' 
parts  les  hommages  d'un  empire  qui  lui  devait  de- 
puis quatre  ans  la  jouissance  d'une  profonde  tran-* 
quillité ,  lorsque  l'ambition  de  Sapor ,  roi  de  Perse , 
le  força  de  sortir  de  ce  repos  et  de  prendre  les 
armes. 

Les  Perses  attaquèrent  les  Romains ,  pénétré^ 
rent  en  Syrie ,  et  s'emparèrent  d^Antioche.  A  cette 
nouvelle  le  sénat  fit  ouvrir  le  temple  de  Janus.  De« 
puis  on  ne  pratiqua  plus  cette  antique  cérémonie. 

Gordien,  à  la  tête  de  son  armée,  se  rendit  par  vî^ioires 
terre  en  Orient  j  il  voulait ,  avant  de  passer  en 
Asie ,  chasser  les  Goths  qui  inondaient  la  Thrace.  " 
La  fortune  accompagna  ses  armes;  il  battit  les 
barbares,  les  mit  en  déroute  et  les  contraignit  de 
regagner  leurs  frontières.  Un  seul  de  leurs  chefs , 
nommé  Philippe^  résistant  à  ses  efforts,  le  re- 
poussa et  se  maintint  dans  une  contrée  de  la 
Thrace  où  il  s'était  fortifié.  L'empereur,  arrivé 
en  Syrie ,  vengea  par  des  succès  rapides  Tinjure. 

**  An  de  Rome  999.  -"  pe  Jtfnui^Chrîst  ai39«. 
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rfâite  aux  armes  romaines  ,  repotisàa  les  ennemk 
en  plusieurs  rencontres  ,  défit  Saper  en  bataille 
rangée,  reprit  Antioche,  et  se  rendit  maître  (fe 
-Carrhes  et  de  Nysibe, 
deM^sithée'  Mysithéc,  préfet  du  prétoire,  dirigeant  la  va- 
préfei  dateur  ardente   du  jeune  prince,  montrait  autaiA 

prétoire.        ,,,     ,  .  /  x  ' 

d  habileté  dans  les  camps  que  de  sagesse  dansk 
'  conseil.  Comme  il  voulait  rendre  durables  les  fruitg 
de  cette  guerre ,  il  fortifia  les  villes ,  remplit  les 
'    iiiagasins,  et  tout  faisait  espérer  que  Forgueildes 
Perses  serait  long-temps  abattu  ;  mais  ce  sageiiii- 
nistre  savait  prévoir  les  dangers  et  non  la  trahi- 
PerBditt   son.  Trompé  par  les  fausses  protestations  de  dé- 
PhUippe.    .vouement  d'un  Arabe ,  nommé  Philippe ,  qui  avait 
♦surpris  son  estime  par  son  esprit ,  par  son  intelli- 
gence et  par  sa  bravoure ,  il  l'avança  dans  l'armée, 
le  plaça  près  de  Tempereiar  et  lui  donna  un  grade 
important  dans  la  garde*  Le  perfide ,  dévoré  d'am- 
-bition ,  ne  put  voir  de  si  près  le  trône  sans  dési- 
rer d'y  monter.  Le  meurtre  de  son  bienfaiteur  fat 
le  premier  degré  de  son  élévation  :  Mysithée  mou- 
rut subitement,  et  tous  les  historiens  accaseni 
•Philippe  de  l'avoir  empoisonné. 
KévoUede.     Lg^  main  qiii  commit  le  crime  restait  cachée  : 

I  armée,  ex-      ^  *  ,. 

citée  par  Pimprudeut  Gordien ,  fidèle  encore  aux  conseils 
*^***'  «de  son  beau-père  après  sa  mort ,  se  livre  aveugW- 
Tuent  à  Pingrat  qu'il  lui  avait  recommandé;  il 
confie  sa  garde  à  Philippe,  et  lui  donne  le  com- 
mandement de  l'armée.  L'adroit  Arabe  ,  après 
*s'être  concilié  Pâffection  des  troupes  en  relâchant 
les  liens  de  la  discipline ,  fait  accaparer  tous  les 
vivres  par  sea  agéns^  produit  ainsi  une  disette 
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factice  ^  et  Tattribae  perfidement  à  la  négligence 
de  Pempereur.  L'armée  se  plaint ,  s'agite ,  s'é- 
meut^ et  des  murmures  passe  rapidement  aux  me^ 
naces*  Gordien  ,  affligé  des.  souffrances  réelles  de 
l'armëe  9  et  incapable  de  soupçonner  la  trahison 
de  son  nouveau  favori  >  lui  accordait  une  telle 
confiance,  que  plusieurs  historiens  ont  cru  qu'il 
l'avait  associé  à  l'empire.  Promettant  aux  soldats 
de  pourvoir  à  leurs  besoins ,  de  faire  droit  à  leurs 
plaintes,  il  redoublait  leur  mécontentement  en 
suivant  les  conseils  du   perfide   qui  méditait  sa 
perte.   Bientôt  la  fureur  de  l'armée  ne  connaît 
plus  de  bornes  ;  elle  déclare  Gordien  incapable.de 
régner.  Le  jeune  prince  ,  qui  n'avait  plus  d'appui 
que  son  courage ,  et  de  garde  que  sa  vertu ,  se  pré' 
sente  aux  regards  des  rebelles,  leur  rappelle  ses 
bienfaits ,  ses  travaux ,  ses  victoires  :  «  Pourquoi ,  1 

»  dit  -  il ,  après  m' avoir  élevé  dans  mon  enfance 
)»  au  trône ,  m'en  jugez- vous  indigne  aujourd'hui 9 
»  lorsque  depuis  six  ans  j'en  ai  rétabli  la  gloire? 
»  comme  j'ai  partagé  vos  dangers ,  je  soufire  de 
»  vos  privations  ;  je  suis  plus  affligé  qu'irrité  de 
».  votre  égarement  ;  il  vous  fait  diriger  contre 
»  votre  compagnon  d'armes,  ces  glaives  qui. ne 
»  doivent  frapper  que  l'ennemi.  Si  rien  ne  peut 
»  vous  rappeler  à  vos  devoirs,  si  vous  voulez  me 
»  donner  la  mort ,  croyez  que  ce  n'est  point  la 
»  vie,  mais  votre  afi'ection  que  je  regrette;  je 
»  préférerais  le  modeste  emploi  de  préfet  du  pré- 
))  toire  avec  votre  amour  ,  au  titre  d'empereur 
»  avec  votre  haine.  »  ,,  .  ^ 

Mort  dt 

Un  discours  si  touchant  amollissait  ces  hommes  Gordi<im. 

TOME  VI.  4^ 
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féroces  y  les  armes  tombarei^t  dëjà  de  leurs  mains  ; 
mais  Philippe  et  ses  agens^  craignant  les  vengean- 
ces de  Rome  9  si  le  crime  était  découvert  sans  être 
consommé  y  irritent  les  soldats  par  de  faux  rap- 
ports y  les  avertissent  que  Gordien  les  trompe^  qu'il 
fait  venir  des  troupes  pour  les  châtier.  Leur  colère 
se  réveille;  ils  étouffent  tout  sentiment  de  devoir 
et  d'humanité  j  neuf  des  plus  furieux  se  jettent  sur 
ce  malheureux  prince  et  le  poignardent.  Gordien 
mourut  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  en  avait  régne  six. 
Tout  l'empire  pleura  sa  perte;  l'armée  même, 
honteuse  de  sa  violence ,  consternée  de  son  crime , 
et  rendant  justice  à  la  vertu  qu'elle  ayait  immolée^ 
grava  sur  le  tombeau  de  l'empereur  cette  inscrip- 
tion en  plusieurs  langues  :  «  Au  divin  Gordien  y 
»  vainqueur  des  Perses  y  des  Goths  et  des  Sarma- 
»  tes  :  il  a  pacifié  l'empire  et  triomphé  de  tous 
)»  nos  ennemis  9  excepté  de  Philippe*  » 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  mourut 
Hérodien,  historien  remarquable  par  la  clarté  et 
l'élégance  de  son  style  ;  mais  on  y  chercherait  en 
vain  l'exactitude ,  la  vérité  y  la  force  qui  caractéri- 
saient les  écrivains  du  grand  siècle.  La  littérature 
tombait  alors  en  décadence  comme  l'empire. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME. 

Philippe  est  proclame  empereur  par  l'arma  et  le  a^nat.  — -  Baa« 
sesse  de  son  origine.  -—  Sa  triate  rëception  à  Rome,  -*•  Révolte 
dans  les  logions  ^  excitée  par  Marinas.  — -  Mort  de  ce  gëndral. 
-*  Dëcina  est  proclanaë  empereur  par  Parmëe.  ^-  Mort  de 
Philippe* 


PHILIPPE. 

(  An  de  Rome  996.  —-  De  Jësus-Christ  ^4^.  ) 

Philippe  recueillit  le  fruit  de  son  crime.  Pro*  Phutppe 
clamé  empereur  par  les  légions,  il  en  informa  le  néempV 
sénat,  et  lui  écrivit  que  Gordien  était  mort  subi*  'f^  ?•' 

,  ^   ,  .  r«rmée  et 

tement  :  taire  l'assassinat ,  c'était  presque  s^ en  le  sénat. 
avouer  l'auteur. 

Le  sénat,  qui  malgré  sa  faiblesse  n'avait  pu 
supporter  l'humiliation  d'obéir  aux  lois  d'un  Goth, 
refusa  d'abord  de  confirmer  l'élection  d'un  Arabe* 
Uélut  empereurs  Marcinus  et  Valens  Hostilianus; 
mais  &  peine  nommés  ils  moururent,  et  le  sénat, 
yaincu  par  la  crainte,  reconnut  Philippe,  et  lai 
décerna  le  litre  d'Auguste. 

Philippe ,  âgé  d^  quarante  ans,  né  en  Arabie,  ^Meste 
fils  d'un  chef>de  voleurs,  enrôlé  dans  sa  jeunesse  ^^  *^^  ^'^ 
par  les  Romains,  n^onta  de  grade  en  grade  au 
commandement  de  l'armée  par  sa  valeur ,  parvint 
au  trône  par  ses  crimes,  et  le  perdit,  ainsi  que  la 
vie ,  par  ses  cruautés*  Il  s'associa  son  fils  qui  n'a-* 
vait  que  sept  ans^  et^  comme  il  craignait  que  la 
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continuation  de  la  gaerre  ne  l'empêchât  d^ein* 
ployer  ses  troupes  à  consolider  son  pouvoir,  il 
acheta  honteusement  la  paix  des  Perses,  et  leur 
cëda  la  Mésopotamie  avec  une  partie  de  la  Syrie. 
Pressé  de  jouir  de  son  élévation  dans  le  pays  <juî 
Tàvait  vu  naître,  il  rçsta  quelque  temps  en  Ara- 
bie, fonda  Ifi^  ville  de  Philippopolis ,  et  partit  en- 
suite pour  l'Italie. 
Sa  triste  Romc,  consteméc,  le  reçut  avec  les  honneurs 
nom*/  que  la  servitude  était  contrainte  de  rendre  à  la 
force  ;  et  le  peuple  ne  montra  son  indignation  que 
par  sou  silence.  La  terreur  ne  put  lui  arracher 
d'applaudissemens  pour  un  brigand  couronné,  qui 
venait  de  conclure  une  paix  honteuse. 

Philippe  fit  vainement  de  grandes  largesses, 
célébra  les  grands  jeux  séculaires,  et  donna  aux 
Romains  le  spectacle  d'un  combat  où  d«ux  mille 
gladiateurs  s'entretuèrent.  Il  reconnut  bientôt  que 
Rome,  privée  de  vertus,  avait  encore  besoin  de 
gloire,  et  qu'il  ne  pourrait  faire  oublier  la  bassesse 
de  son  origine  et  les  crimes  de  son  élévation  qu'eu 
rendant  aux  armes  romaines  leur  éclat.  Il  rassem- 
bla ises  troupes,  menaça  les  Perses,  et  les  con- 
traignit, en  les  effrayant,  à  lui  rendre  sans  com- 
battre ce  qu'il  leur  avait  cédé.  Plusieurs  historiens 
prétendent  que  Philippe,  tourmenté  par  ses  re- 
mords ,  et  converti  par  Origène,  se  fit  chrétien, 
ainsi  que  sa  femme  Séyera.  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
assurent  que  Babylas,  évéque  d'Antioche,  lui 
refusa  l'entrée  de  l'église,  exigeant,  avant  de  l'y 
recevoir,  qu'il  confessât  tous  ses  crimes.  Dans  ces 
temps  cori:pmpus,  où  la  liberté  avait  perdn  jus^ 
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qu'au  souvenir  de  sa  force,  la  fol  chrétienne  mon<^ 
trait  seule  du  courage.  Philippe  jouit  peu  de  temps 
de  son  pouvoir  et  de  la  paix.  Apprenant  que  les 
Goths   recommençaient   leurs   ravages   dans  la 
Thrace ,  il  envoya  contre  eux  une  armée  oomman-, 
dée  par  Marinus.  Ce  général,  après  avoir  repoussé    R^voii« 
Fennemî,  excita  une  révolte  dans  les  légions,  qui  giom  exci- 
le  nommèrent  empereur.  î*f *  ^"  ***' 

Philippe,  effrayé,  convoqua  le  sénat ,  et  se  plai- 
gnit  vivement  de  l'ingratitude  d'un  homme  qu'il 
avait  élevé  aux  premiers  emplois  et  revitu  de 
sa  confiance.  Les  regards  et  le  silence  des  sé- 
nateurs lai  prouvèrent  que  la  perfidie  de  Mari- 
nus  ne  produisait  d'autre  effet  que  de  rappeler  la 
sienne. 

L'empereur,  manquant  de  fermeté  comme  de  ^°';*  ,*^'^ 

*  '  ^  ce  generul. 

vertu,  offrit  alors  d'ahdiquer;  mais  un  des  séna- 
teurs, Décius,  prenant  la  parole,  le  rassura  et  lui 
prédit  la  prompte  chute  d'un  rebelle  peu  redou- 
table par  son  caractère  et  par  ses  talens.  On  apprit 
bientôt  en  effet  que  l'armée  d'Illyrie^  détruisant 
son  propre  ouvrage,  venait  de  tuer  Marinus.  Cet 
événement  aurait  dû  inspirer  à  Philippe  quelque 
défiance  d'un  homme  qui  connaissait  si  bien  les 
dispositions  de  l'armée  ;  mais  ce  prince,  au  con- 
traire, aveuglé  par  sa  joie  ^  se  livra  entièrement  à 
Décius,  liii  donna  le  commandement  de  l'armée, 
augmenta  le  nombre  de  ses  troupes  et  lui  accorda 
tout  l'argent  qu'il  désirait»  . 

Décius  s'était  acquis  une  grande  considération  ^^^^*  **f^ 

•   .      .  •  •  proclama 

par  son  habileté  militaire.   Dès  qu'il  arriva  en  empereur 
Mœsie,  l'armée  le  proclama  empereur.  Comme  iP"  ""*"' 
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Toulait  gagner  da  temps  et  a£Feriiiir  son  nooTean 
pouvoir,  il  écrivit  à  l'empereur  que,  cédant  à  la 
violence 9  il  lui  restait  toujours  fidèle,  et  qu'il 
Tiendrait  bientôt  le  rejoindre  pour  abdiquer  en  sa 
prést:nce. 

Philippe  ne  le  crut  point  et  partit  pour  le  comr 

battre  ;  mais ,  con^me  dans  sa  fureur  il  précipitait 

pa  marche,  accablait  ses  troupes  de  fatigua,  ne 

leur  laissait  pas  de  rel&che>  et  punissait  de  mort  la 

plus  légère  faute,  ton  armée,  arrivée  à  Vérone, 

se  révolta  et  reconnut  Décius*  Philippe  s'e£Ebrçj^ 

Morfd*   vainement  de  réprimer  cette  rébellion.  Un  soldat 

Philippe,    fm^eux  se  jeta  sur  lui ,  et  lui  fendit  la  tète  en  deuiç 

d'un  coup  de  sabre.  Un  assassinat  lui  avait  donné 

la  couronne ,  un  assassin  là  lui  enleva.  Les  neuf 

,  meurtriers  qui  avaient  trempé  leurs  mains  dans  le 

aang  de  Gordien  subirent  un  juste  châtiment  :  on 

les  contraignit  de  se  tuer  avec  les  mêmes  épée9 

dont  ils  avaient  frappé  ce  jeune  prince. 

Philippe  périt  Tannée  de  Rome  looo ,  de  Jésus^ 
Christ  347. 


/' 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME. 

Él^yation  de  Dëcius  &  Pempire.  — *  Valérien  est  nomme  censeur. 
-— Persécation  contre  les  chrétiens ,  exercée  par  Bëcius.— État 
des  peuples  du  Nord.  •—  Victoire  de  Décius  sur  les  6otlis«  — 
Trahison  de  Gailus. -*-  Mort  de  Dëcitis  et  de  son  fils. 


DÉCIUSr 


(  An  de  Rome  looo.  —  De  Jësns-Christ  a47*  ) 

Délivrés  d'an  tyran  méprisable  y  dont  l'origine  Etératim 

léDécini 
'•mplrt. 


et  les  actions  étaient  également  honteuses ,  le  se-  jl^^'^*"'  ^ 


nat ,  les  provinces  et  les  armées  reconnurent  una- 
nimement Décius,  né  à  BudalieenPannonie,  mais 
issu  d'une  ancienne  et  illustre  famille.  Il  cotifia 
le  commandement  des  troupes  à  Valérien  9  géné« 
ralement  estimé  comme  magistrat  et  comme  guer* 
rier,  et  revint  à  Rome,  où  sa  modération ,  sa  jus- 
tice et  son  affabilité  lui  concilièrent  l'affection  pa- 
blique.  Le  sénat,  recouvrant  par  lui  sa  dignité^ 
porta  trop  loin  sa  reconnaissance,  le  compara  au 
grand  Trajan,  et  lui  décerna  le  titre  d*Optimu». 
L'empereur ,  pour  lui  plaire ,  lui  rendit  le  droit  de 
liommer  un  censeur,  dont  le  pouvoir  s'étendait 
sur  tous  les  Romains,  à  l'exception  des  consul»^ 
du  préfet  de  Rome ,  du  roi  des  sacrifices  et  de  la 
première  vestale. 

Tous  les  suffrages  se  réunirent  pour  nommer  à  Taiériea 
cette  dignité  Valérien  ^  et  l'on  motiva  ca  choix  «tail^ 
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honorable  y  en  disant  qae  la  conduite  de  cet  illus^ 
tre  piitricien  était  une  censure  vivante  des  mœurs 
du  siède. 

Dëcius  donna  le  titre  de  César  à  ses  trois  fib^ 
Étruscusy  Trajanet  Hostilien;  vains  e£Ports  pour 
établir  une  hérédité  salutaire  dans  un  pays  où 
l'ambition  des  généraux,  bravant  toutes  les  lois^ 
renversant  toutes  les  institutions,  s'opposant  à 
toute  stabilité,  soumettait  l'empire  au  malheur 
d'une  anarchie  militaire,  le  plus  durable  et  le  plus 
funeste  fléau  qui  puisse  peser  sur  les  nations. 
Persécii«  L'empereur  contint  les  barbares  par  sa  fermeté , 
tion  «er*  rétablit  l'ordre  par  ses  ré^lemens,  rendit  momenta- 

coe   contre  JT  o  7 

i<»chré<  nément  la  force  aux  lois,  la  liberté  au  peuple: 
DétànM^^  tous  les  auteurs  païens  le  placent  au  rang  des  plus 
grands  empereurs;  les  chrétiens ,  au  contraire ,  le 
comparaient  à  Néron*  Le  christianisme,  favorable 
aux  plébéiens,  puisque  ses  dogmes  rappelaient  aux 
hommes  leur  égalité,  était  détesté  par  les  prêtres 
des  idoles  dont  il  menaçait  le  pouvoir,  par  les 
grands  dont  il  attaquait  les  préjugés,  par  tous 
•  les  hommes  vicieux  dont  il  réprimait  les  passions 
rCt  condamnait  les  mœurs.  Les  souverains,  les  gé- 
néraux, les  magistrats,  les  gouverneurs  de  pro- 
vince regardaient  les  chrétiens  conmie  des  fac- 
tieux qui  voulaient  opérer  une  révolution  dans 
.l'état,  et  opposer  la  digue  de  la  foi  et  delà  vertu 
,  à  la  force  de  l'autorité  :  à  ces  motifs  de  haine  con- 
tre le  nouveau  culte  se  joignirent  alors  des  con- 
sidérations personnelles  qui  portèrent  Décius  à  la 
rigueur.  Les  pailisans  de  Philippe  étaient  chré- 
tiensé  L'empereur,  irrité  contre  eux,  vengea  sa 
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propre  querelle  en  ne.  paraissgnt  servir  que  celle 
de  sa  religion  et  des  loisé 

La  pers^ution  recommença  et  fut  terrible  ;  elle 
réunit  toutes  les  cruautës  qu'inspirent  l'esprit  4e 
parti  et  le  fanatisme*  -  Par  -  tout  les  malheureux 
chrétiens  se  rirent  jetés  en  prison  ^  livrés  aux  bè-' 
tes  féroces^  déchirés  par  des  tenailles,  attachés  à 
des  croix  9  précipités  dans  des  chaudières  d'huile 
bouillante  r  les  passions  politiques  et  religieuses 
ëtouffaient  la  yoix  de  l'humanité  et  le  cri  de  la  na**. 
ture  ;  la  haine  divisait  toutes  les  familles,  le  fils  dé^ 
Bonçait  son  père,  la  mère  livrait  sou  fils,  le  frère 
égorgeait  son  frère  ^  la  terre  se  couvrit  de  victi- 
mes ,  le  ciel  se  remplit  de  martyrs.  Fabien ,  é véqne 
4e  Bome,  Babylas,  d'Antioche,  Alexandre,  de  Je-» 
rusalem,  scellèrent  les  premiers  leur  foi  de  leur 
sangé  La  terreur  opéra  de  fausses  apostasies.  Ua 
grand  nombre  d'hommes  faibles  sacrifièrent  aux 
idoles;  plaints  par  leurs  frères,  méprisés  par  les 
païens,  on  les  appelait  l^s  tombés;  maislls  se  re« 
levèrent  de  leur  chute  après  la  persécution ,  et  l'& 
glise ,  qui  était  alors  indulgente,  parce  qu^elle  n'é« 
tait  pas  dominante,  leur  pardonna. 

Les  hommes  courageux,  qui  ne  voulaient  point 
abandonner  lâchement  un  culte  qu'ils  croyaieuif 
vrai ,  pour  racheter  leur  vie ,  quittèrent  le  monde^ 
s'enfoncèrent  dans  les  solitudes  et  se  firent  ermi- 
tes, redoutant  moins  les  périls  des  déserts  que  le$ 
crimes  des  cités,  et  la  cruauté  des  lions  que  la  fur 
reur  de  leurs  concitoyens. 
:  Paul  fut  en  Egypte  le  premier  anachorète  ;  bien-> 
ièt  son  exemple  fit  une  foule  de  prosélytes;  peu  ^ 
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peu  les  désordres  derempire^  le  dâire'des  mon»* 
ires  qui  le  dëchiràient ,  le  dëbordemait  des  vices  f 
le  spectacle  afireax  de  toas  les  orimes  commi^par 
la  tyrannie  et  sou£Ferts  par  la  servitude ,  toamè-* 
rent  rers  le  ciel  les  espérances  des  hommes  Ter-* 
tueux.  Détachés  d'un  monde  où  l'on  ne  voyait  plus 
ni  justice  ni  liberté  ^  tous  ceux  qui  autrefois 
avaient  combattu  dans  les  camps ,  hnllé  &  la  tri«« 
bune,  servi  la  patrie  en  toge  ou  en  armes,  se  ca^ 
/  chèrent  dans  d'obscures  retraites,  s'éloignèrent  de 
tout  emploi  public ,  et ,  pour  échapper  au  service 
militaire,  peuplère9t  les  églises,  les  couvons,  les 
ermitages,  et  même  les  cavernes.  L'empire,  se 
trouvant  ainsi  privé  des  bras  qui  avaient  le  plus 
de  force ,  des  âmes  qui  conservaient  le  plus  d'é^ 
nergie,  vit  progressivement  sa  vigueur  s'épuiser,  et 
ne  fut  plus  en  état  d'opposer  aux  barbares  que  des 
citoyens  sans  moeurs  et  des  soldats  sans  courage. 
^^  Pendant  ce  temps,  les  peuples  sauvages  du  nord 
da  Nord,  dc  l'Europc  augmentaient  rapidement  leurs  forces 
et  leur  population  ;  leur  audace  croissait  en  pro* 
portion  de  l'a£FàibIissement  de  l'empire  ;  ils  ne  se 
civilisaient  point  assez  pour  s'amollir;  mais,  ap- 
pelés par  une  fausse  politique  dans  les  rangs  des 
légions, ils  y  apprenaient  l'art  qui  jusque^^-lâ  avait 
seul  manqué  à  leur  vaillance.  Tous  les  efforts  de 
Rome,  impuissans  pour  les  subjuguer,  se.bornaient 
depuis  long  -  temps  à  les  contenir;  on  regardait 
comme  un  triomphe  de  les  arrêter,  et  leurs inva^ 
sions  se  renouvelaient  sans  cesse. 
Dél'm5\w  Décius,  informé  que  les  Goths  ,  plusieurs  fois 
lesooti».  battus,  venaient  de  rentrer  dans  la  Thrace,  laissa 
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fa  rëgenee  de  l'empire  aa  séjoat ,  sortit  de  Rome , 
parcoarut  l'Asie  poar  en  fortifier  la  frontière  conf- 
ire les  Perses  9  et  marcha  ensuite  pour  attaquer  ces 
barbares  qui  l'attendirent  intrépidement ,  et  lui 
livrèrent  bataille.  Il  les  enfonça  ^  les  battit  corn*?* 
plètement ,  et  leur  tua  trente  mille  hommes.  Le 
reste ,  prenant  la  fuite>  trouva  sa  retraite  coupée 
par  une  partie  de  l'artnée  romaine ,  que  commmi- 
dait  Tribonianus  Gallus  :  le  roi  des  Goths,  croyant 
sa  ruine  certaine  ^  demanda  la  paix^  se  soumit  aux 
conditions  qu'on  voudrait  exiger,  sollicitant  pour 
toute  grâce  la  liberté  de  se  retirer  et  de  rentrer 
dans  son  pays. 

L'empereur,  qui  voulait  et  comptait  détruire  les  TnUsoa 
Goths,  rejeta  leur  proposition  et  continua  de  les'  f^***"** 
poursuivre.  Son  triomphe  paraissait  certain;  mais 
Gallus,  cédant  au  désir  d'une  lâche  ambition ,  tra- 
hit son  chef  pour  le  perdre,  et  sa  patrie  pour  la 
gouverner.  Il  négocia  secrètement  avec  le  roi  bar- 
bare, et  lui  ouvrit  le  passage  qu'il  était  chargé  de 
garder, 

Décius ,  ignorant  cette  trahison ,  marche  avec  Mort 
confiance,  tombe  dans  une  embuscade,  et  se  voit  ^esônfibf 
de  toutes  parts  enviroiiné  d'entiemis.  Sa  fermeté  ^ 
ranimant  ses  troupes,  opposa  long-temps  le  cou- 
rage au  nombre;  il  écarte  à  grands  coups  la  foule 
qui  le  presse;  son  fils  tombe  mort  à  ses  pieds  : 
«  Soldats ,  s'écrie-t-il  ^  que  ce  malheur  ne  vous 
»  décourage  pas^  un  combattant  de  moins  ne  doit 
»  entraîner  ni  la  perte  d'une  bataille  ni  la  tnine 
^  d'un  état.  »  Âprèà  avoir  long- temps  déjtloyé  ^ 
Mnt  espoir  dé  secours  y  une  valeur  héroïque  ^  se 
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Toyant  près  d'être  saisi  par  les  barbares ,  il  poussa^ 
son  cheval  dans  un  marais  profond  y  où  il  disparut 
ayec  lui. 

Tons  ses  soldats  furent  massacres;  on  n'épargna 
que  les  légions  commandées  par  Gallûs  :  sa  tra- 
hison lui  laissait  une  indigne  sécurité  au  milieu 
des  barbares, 

Décius  n'avait  régné  que  deux  ans  et  six  mois) 
sa  vaillance  et  son  dévouement  4  la  gloire  romaine' 
lé  rendaient  digne  de  porter  le  nom  de  Déciuis. 

CHAPITRE  VINGT^SIXIÈME. 

dullus  pBi  profclan^ë  cmperetir  par  Pannde  et  le  sépsàU  — •  Adopv- 
tion  et  mort  d^Hostilien  y  fils  de  Dëcias.  <—  Victoire  d'Émi-! 
lien  aur  lesGoths.  —  Son  ëlëyatîon  au  trône.— «Bataille  entrç 
Cralius  et  Émilien.  •—  Mort  de  Gallus. 


GALLUS, 

(  An  de  Rome  i  ooa.  —  Dç  Jësus^Christ  249*  ) 

GaUutest      I^^^  débris  des  légions  vaincues  donnèrent  Tem^ 
proclamé     -j,^  ^  Gallus,  ISSU  d^uue  ancienne  famille  romaine, 

empereur    r  f  ' 

l>ar  le  sénat  que  ses  t£|lens  avaient  d'abord  illustrée,  et  qu'il 
déshonora  en  la  décorant  d^une  couronne  achetée 
par  une  lâche  trahison.  Ses  rapports  artificieux 
trompèrent  le  sénat  :  ce  corps ,  le  regardant  comme 
le  sauveur  des  légions  qu'il  avait  livrées ,  confirma 
ston  élection  :  Gallus  n'obtint  des  Goths  la  paix 
qii'en  leur  payant  un  tribut.  Ce  traité  eut  les  tris*. 
%^%^^\^  ^ue  |»r4Mluit  toujours  la  faiblesse  j  çlle  ei^*« 
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pose  à  1- insulte  et  fait  naître  le  péril  qu'elle  Y.ettt 
éviter.  La  Macëdoine ,  la  Thessalie ,  la  Mœsie  j  la 
Thrace  furent  inondées  d'ennemis.  Sapor  rentra 
«n  Syrie  y  et  enleva  l'Arménie  à  Tiridate. 

Gallus  j  rçvenu  à  Rome ,  se  livrait  au  plaisir ,  né- 
gligeait les  affaires  y  et  apprenait  avec  indiffé^ 
rence  les  pertes  de  l'empire  et  les  progrès  des 
barbares* 

Le  mépris  du  peuple  commençait  à  se  manifes^  Adoption 

•  tt         '  ^^  mort 

ter  par  ses  murmures;  rempereur  crut  regagner  d'Hosuiien, 
sa.  confiance  en  adoptant  Hpstilien  •  fils  de  Décius  ;  ®**  *"•  ^^'' 
m$iis  bientôt I  craignapt  que  ce  jeune  prince,  dont 
le  nom  était  cher  aux  Romains,  ne  voulût  venger 
son  père,  il  l'empoisonna,  et  s'efforça  vainement 
de  faire  croire  qu'il  était  mort  victime  de  la  pestQ» 
Cette  contagion  désolait  alors  l'Italie. 

La  persécution  des  chrétiens  y  répandait  tou-r    victoîr» 
jours  la  crainte  et  }a  mort,  Le.  règne  de  GaUus  est    ^^ùt 
uije  époque  de  honte  et  de  calamités  qui  n'eurent    ^^•* 
pour  compensation  qu'un  seul  événement  heu- 
reux: Émilien,  attaquant  les  Goths  dans  la  Mœ- 
sie, les.  défit  en  bataille  rangée.  Cette  victoire  va-      «w 
lut  au  vainqueur  rhpnneur  ou  plutôt  le  malheur  .„  i^ône. 
d'être  porté  au  trône  :  les  légions  l'élurent  empe- 
reur; Gallus,  à  la  tète  des  troupes  d'Italie,  tn^^r-    B.uiiie 
<jha  contre  lui  avec  spn  fils  Volusien,  lui  livra  *"*'**^"^: 

'      ^  •       lus  et  Emi- 

bataille ,  et  fut  tué  dans  le  combat,  ainsi  que  Vo-  uen. 
lusien,  par  ses  propres  soldats.  Ses  légions  se  réu-     Mon 
pireiit  à  celles  d'Émilîen.  La  mort  de  Gallus  arriva  ^^  ^'^'^' 
Van  ioo4  de  Rome,  25i  de  Jésus  -  Christ.  Son 
règne  de  dix-huit  mois  avait  plus  (iffaibli  l'empire 
qu'une  longue  guerre^ 
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d'Émilien  à  Tegard  du  sënat.  —  Yalërien  est  proclamiS 
•m^reur  piM^  Vannée.  -^  Mort  d^ÉoiiUeiu 


EMILIE  N, 

(  An  de  Rome  loo^.  ---  De  J^sos-Chvift  aSi.  ) 

CMdaita  Ehilien  spaoïit  8Qn  ëlectîon  à  la  décision  du  sé-r 
l'éniT da  ^**>  déposa  entre  ses  mains  la  plus  grande  part  de 

•finat.  Tantorité  y  ne  se  réserva  que  le  commandement 
des  troupea ,  attribua  les  malheurs  de  Pétat  à  la  lâ-^ 
cheté  de  son  prédécesseur,  et  promit  de  délivrer 
promptement  Pempire  des  Goths  et  des  Perses. 
Arrivé  à  Rome ,  sa  douceui^xonfirma  Pespoir  qu'il 
avait  donné;  mais  le  sort  ne  le  laissa  jouir  que 

YaiériéB  quatre  mois  d'un  pouvoir  dont  il  se  montrait  di* 
«tprocu.  -çjj^  Gallus,  en  marchant  contpe  lui,  avait  ap- 

reor  pu  pclé  à  SOU  secours  les  légions  de  Gaule  et  de  Ger- 

l'amtfc.   uj^niç.  Valérien,  qui  les  commandait,  était  aimé 

pai*  les  soldats,  respecté  par  le  peuple,  considéré 
par  le  sénat.  L'armée  le  proclama  empereur.  Émi- 
Mort     lien  voulut  le  combattre  ;  mais  ses  propres  troupes^ 
muian.  j^  tr^^j^issant ,  lui  enlevèrent  l'empire  et  la  vie. 


<:hapitre  vingt-huitième. 

Vortrait  de  yalërien.  -^  Son  admimstration.  —  Peraëcntios 
.    cootre  les  chrétiens.  —  Sa  guerre  en  Orient.*^  Sa  défaite^ 
•a  ca^tiM  et  a  a  mort. 


VALÉRIEN* 

(  An  de  Rome  i  oo4«  ^^  "Dt  Jésiu-Ghrist  aS  i  •  ) 

VAléBlBN  arrifait  à  Pempire  prëcëdë  par  une  Portrg^i 
grande  renommée.  Jamais  le  choix  des  lëgions  ne 
fat  confirme  par  une  approbation  plus  ëclatante^ 
par  un  consentement  plus  unanime  :  on  croyait^ 
en  Fëleyant  au  trône ,  yoir  rentrer  dans  Rome 
toutes  les  antiques  vertus.  Il  avait  atteint  Pftge  de 
soixante-dix  ans  sans  qu^aucune  faiblesse  ternit 
sa  réputation  :  fidèle  aux  lois  dans  un  temps  de 
licence ,  aux  bonnes  mœurs  dans  un  siècle  cor^ 
rompu,  modeste  dans  la  victoire ,  intrépide  dans 
les  revers,  franc  et  courageux  au  miUeu  d'unsé* 
nat  flatteur  et  timide,  on  Parait  vu  chéri  par  les 
bons  princes  et  craint  par  les  tyrans* 

n  rendit  à  la  justice  sa  force,  aux  patriciens  sonadna. 
leur  considération  ,  aux  peuples  leur  repos ,  et  on  ^  '*  "i^"' 
regardait  son  palais  comme  le  sanctuaire  de  la 
piété,  Pasyle  de  la  justice  et  l'école  de  la  sagesse. 

Les  chrétiens  seuls  ne  jouirent  pas  des  bien-    Persécu- 
faits  d'un  règne  si  doux.  Valérien,  attaché  inva-  *î",Xé-* 
riablement  aux  principes ,  aux  lois ,  aux  institu**    ucm. 
tions  ,  aux  mœurs  des  anciens  temps ,  voulait 
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cendre  à  Pantique  culte  son  lostcft  et  sa  puissance^ 
Ennemi  des  nouveaux  dogmes,  persuadé ^  par  les 
augures  et  par  les  magiciens  d'Egypte  j  qa^il  ne 
pou  vai t  fonder  la  prospérité  de  l'empire  et  la  sienne 
que  sur  la  ruine  du  christianisme  f  il  persécuta 
cruellement  les  chrétiens.  Saint  (^pri6a>  qui 
écrivit  l'histoire  de  leurs .  malheurs ,  périt  lui- 
même  à  Carthage.  Trois  cents  martyrs,  jetés  à 
Massa -Candida  dans  une  fossé  de  chaux  bouil- 
lante, Xifttus,  Quartus,  saint  Laurent  ^.Priscus, 
Marcus  et  Alexandre  perdirent  la  vie  dans  des 
tourmens  afifreuxt  Leur  sang  cimenta  Topinion 
qu'on  voulait  comprimer;  l'injustice  et  la  yiolence 
minent  le  parti  qui  les  emploie ,  et  fortifie  celui 
«qui  leur  résiste* 

Sa  enerre  Bientôt  Tcmpire  se  vit  de  nodveau  attaqué  dans 
l'Orient  par  les  Perses ,  au  Nord  par  des  essaims 
de  barbares.  Yalérien,  malgré  son  âge,  prit  les 
armes ,  repoussa  les  Goths,  vainquit  les  Sarmates^ 
les  Scythes ,  lesRoxolans,  et  marcha  ensuite  con^ 
tre  les  Perses.  Mais  la  vieillesse  et  la  fatigae 
>  avaient  affaibli  son  corps  et  son  esprit;  ses  moyens 
<lie  répondaient  plus  à  son  courage  ;  il  parut  in« 
certain  dans  ses  plans,  lent  dans  leur  exécution* 
Sa  voix  ne  savait  plus  commander,  son  bras  ne 

^àtfaitt,  pouvait  plus  combattre.  Il  livra  une  bataille  aux 

•i •T'morV  ^*'^***  et  la  perdit.  Découragé  par  ce  revers,  il 
voulut  négocier ,  demanda  une  conférence  à  Sa- 
por  ;  et ,  trahi  par  MacrieH  ,  un  des  généraux 
qu'il  estimait  le  plus ,  il  se  rendit  sans  précan«- 
tions  au. lieu  fixé  pour  l'entrevue,  et  tomba  dans 
;e  que  lui  tendait  .son  ennemie  Sapor ,  :vio-<- 


lant  le  droit  des  gens,  lie  fit  prisonnier  ;  et  abusant 
indignement  d'an  avantage  qu'il  ne  devait  qu'à  la 
perfidie,  il  yengea,  avec  excès ^  sur  ce  malheu- 
reux empereur ,  les  affronts  tant  de  fois  prodiguësf 
par  Rome  aux  princes  et  aux  captifs.  Il  se  faisait 
suivre  en  tous  lieux,  par  l'inforluné  Yalërien, 
charge  de  chaînes  et  revêtu  de  la  pourpre  impé- 
riale ;  et ,  lorsqu'il  montait  à  cheval  ou  sur  un  char, 
il  forçait  ce  vieillard  vénérable  &  se  coucher  par 
terre  et  à  lui  servir  de  marche-pied ,  se  vantant 
de  donner  ainsi  au  monde  le  spectacle  d'un  trioni'' 
phè  réel,  et  supérieur  à  tous  ceux  où  Rome  n'é- 
talait depuis  long-temps  que  de  pompeuses  déco- 
rations et  de  vaines  images. 

Valérien  languit  dans  cette  servitude  pendant 
sept  années.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatre-- 
vingt-trois ans ,  la  mort  finit  ces  misères ,  mais  elle 
ne  fut  point  le  terme  des  outrages  de  Sapor.  Ce 
prince  barbare  fit  enlevel'  la  peau  de  Valérien, 
orddnna  qu'on  la  remplît  de  paille  pour  qu'elle 
conserv&t  une  forme  humaine,  et  suspendit  dantf 
un  temple  ce  honteux  trophée ,  revêtu  des  orne-* 
mens  impériaux.  11  le  montrait  avec  insolence  aux 
Romains  que  le  sort  amenait  dans  ses  états  ^  tel  est 
l'aveuglement  de  la  vengeance  :  Sapor  crut  cou- 
vrir Rome  d'une  honte  étemelle,  ^t  ne  flétrit  que. 
sa  propre  gloire^ 
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;   CHAPITRE  VINGT-NEUVIÈME. 

Tableau  du  règne  bonteux  de  Gallîen.  —  Son  ëlévation  à  Pem-* 
pire.  —  Son  portrait.  — •  Dëgra dation  da  sénat.  —  Invasion  des 
barbares.  — -  Insouciance  de  'Gallien.  —  Anarchie  militaire.  — « 
Ambition  des  gënëraux.-*  Règne  fies  trente  tyrans.  -^  Rëvolte 
de  Macrien.  —  Son  éWvation  à  Tempire.  —  Sa  victoire  sur  les 
Perses.  — •  Aurëole.est  UQmmë  empereur»  — ^  Mort  de  Macrien 
et  de  son  fils.  — •  Succès  d'Odënat ,  roi  de  Palmyre.  —  Mort 
d^Odënat  et  de  Mëon  son  assassin.  •—  Élëvation  ide  Zênobie  au 
Uône.  -^  Révolte  à  Alexandrie.  — i-  Insurrection  en  Mœsie.  — > 
Postbumitts  est  proclame  empereur.  -^  Guerre  çntre  Gallien  et 
Posthumius.  ^  Mort  de  Posthumius.  — -  Règne  de  Tétricus.  — « 
Mort  de  Gallien ,  de  aon  fila  et  de  Taléiiea. 


GALLIEN. 

(  An  de  Rome  loii.  •— Pe  Jésufi-Christ  238.  ) 

'  RoMB,  sut*  le  pencliânt  de  sa  ruine  ^  ne  pouvait 
chercher  un  remède  à  ses  inaux  et  un  terme  à  Pa- 
narchie  militaire  dans  l'établissement  d'un  trône 
héréditaire.  L'élection,  soit  qu'elle  vînt  du  sénat 
ou  du  peuple,  soit  qu'ils  ne  fissent  que  confir* 
mer  le  choix  des  armées ,  satisfaisait  l'amour-pro- 
prc  des  Romains  :  c'était  encore  une  ombre  de  lî«^ 
berté;  l'adoption  même  leur  paraissait  préférable 
au  hasard  de  la  naissance  ;  et ,  par  un  sort  remar-^ 
quable,  l'expérience  vint  encore  joindre  sa  force 
à  celle  des  mœurs  pour  les  empêcher  de  perpé* 
tuer  le  pouvoir  dans  une  famille*  Un  grand  nom- 
bre d'empereurs  élus  et  de  princes  adoptés  avaient 
relevé  la  gloire  de  l'empire,  étendu  ses  limites  et 
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i^etardë  aa  décadence,  tandis  qu'excepté  Titus 
tous  ceux  qui  avaient  succédé  à  leurv père  y  tels  que 
Domitien  y  Cavacalla  y  Commode ,  Héliogabale ,  n'a^ 
'  yaient  été  que  de  vils  et  lâches  tyrans. 

Le  règne  de  Oallien  dut,  plus  que  tout  autre.   Tableau 
(aire  craindre  au  peuple  la  transmîssioni  du  pou-*  hootenx  de 
Toir  suprême  par  droit  de  naissance.  Ce  prince  j/^***'®"* 
que  son  père  Y alérien  avait  décoré  du  titre  de  C^ 
•HT,  flétrit  son  nom  par  son  ingratitude,  le  souilla 
par  ^esdébauches ,  le  rendit  odieux  par  sa  férocité, 
et  livra,  par  sa  faiblesse,  aux  fureurs  des  factieux 
et  aux  ravages  des  barbares,  ce  vaste  empire  qui , 
démembré  pendant  sa  vie,  aurait  infailliblement 
péri ,  si  qua^tre  princes ,  habiles  et  pourageux  ^  élus 
successivement  par  le  sénat ,  n'étaient  venus  ras- 
sembler ses  débris,  releveîr  sa  force,  et  lui  rendre 
pour  quelque  temps  luie  nouvelle  existence, 

Yalérien  languissant  àsa^  les  fers ,  le  sénat ,  le  son  éiév». 
peuple  et  les  armées  reconnurent  Gallieu  comme  pire. 
seul  empereur.  Nul  ne  semblait  devoir  être  plus    son 
animé  que  lui  contre  les  Parthes  ;  il  avait  à  la  fois  p^'^"^*^*- 
son  pèr^  à  délivrer  et  l'empire  à  venger  :  mais  les 
]iomnies  sont  plus  gouvernés  par  leurs  passions 
que  par  leuv^  devoirs,  et  leur  intérêt  même  cède 
à  leur  caractère*  Gallien,  doué  d'une  imagination 
vive ,  s'était  montré  dans  sa  ^.eunebse  éloquent  ora* 
teur ,  poète  élégant  ;  il  avait  cultivé  la  philosophie; 
etPlotii),  célèbre  alors,  lui  avait  inspiré  tant  de 
goût  pour  la  doctrine  académique,  qu'il  voulut, 
dit-on,  fonder  &x  C^mpanie  une  république  or- 
ganisée comme  celle  de  Platon..  L«es  plus  habiles 
^é{iérau:s(  lui  apprirent  Part  de  la  guerre,  dans  les 
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« 

Gaales  et  dans  la  GennaQie*  Il  avait  combatta 
avec  courage  et  succès  sous  les  ordres  du  fameux 
Aurélien*  Rome  fondait  sur  loi  de  grandes  espé-^ 
rances  ;  il  n'en  réalisa  aucune.  Son  caractère  était 
sans  force  ^  son  esprit  sans  jugement,  son  ardeur 
sans  constance ,  son  ame  sans  yertus}  il  n'avait  de 
courage  que  par  accès ,  s'arrachait  avec  peine  à  la 
mollesse,  lorsque  l'intérêt  de  sa  vie  ou  de  son 
pouvoir  l'ejiigeait  impérieusement ,  et  retombait 
ensuite  dans  son  indolence,  entraîné  par  la  forc« 
de  ses  vices* 

Voluptueux  comme  Héliogabale ,  débauché 
eomme  Néron  ,  étranger  à  tout  sentiment  de  gloire 
et  de  patriotisme,  il  n'aimait  dans  le  pouvoir  su-r 
prême  que  la  funeste  liberté  de  se  livrer  sans  frein 
aux  plus  honteuses  voluptés  :  régner,  poqr  lui^ 
c'était  jouir ,  et  il  lui  importait  peu  que  le  trône 
fût  avili,  que  l'empiçe  fût  démembré,  et  que 
les  étrangers  outrageassent  la  majesté  romaine  ^ 
pourvu  que  son  repos  dans  Rome  ne  fût  point 
troublé,  et  qu'on  le  laissât  jouir  d'une  table  dé^ 
licate  et  d'un  palais  somptueux,  rempli  d'his- 
trions et  de  courtisanes^  et  qui  ressemblait  plus  ad 
sérail  d'un  monarque  d'Orient  qu'à  la  cour  d'un 
empereur  romain* 

Son  ingratitude  pour  son  père  dévoila  prompte-^ 
ment  sa  bassesse  et  sa  lâcheté.  La  captivité  de  Va- 
lérien,  loin  de  l'indigner  et  de  Texciter  i  la  ven^» 
geance ,  ne  parut  è  cette  ame  vile  qu'un  événe^ 
ment  heureux,  puisqu'il  l'élevàit  au  trône.  Il  en 
parla  au  sénat  avec  une  indifférence  qu'il  voulait 
faire  regarder  comme  stoïqùe*  «  Je  n'ignorais  pas| 
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»  dit-il  9  qaemon  père  était  soumis ,  comme  toat 
»  autre  homme  ^  aux  yicissitûdea  humaines,  d 

Le  premier  acte  de  son  autorité  compléta  la  dé-*  Dégna%- 
gradation  di|  sénat  ;  comme  il  craignait  Tambition  „X 
des  membres  de  ce  corps  et  leur  in|Liiem:e  sur  les 
ornées,  il  défi^ndit  par  un  décret  aux  sénateurs 
d'exercer  fiucun  emploi  militaire.  La  vanité  en 
gémit  d'abord^  la  peur  s'y  soumit  ^  là  mollesse  s'y 
accoutuma;  et  le  résultat  de  cette  loi  honteuse  fut 
de  ne  fermer  les  avenues  du  trône  (qu'aux  person^ 
nages  les  plus  illustres  ^  les  plus  dignes  d'y  pré» 
tendre ,  et  de  les  ouvrir  aux  aventuriers ,  et  même 
aux  barbare^ ,  que  leur  féroce  vaillance  plaçait 
alors  d^ns  les  rangs  de  Tarmée^  et  faisait  souvent 
parvenir  aux  premiers  grades* 

L'çxemple  des  succès  de  Sapbr,  le  spectacle  ^°^**^*^ 
d'un  empereur  romain  réduit  en  servitude,  et  re?. 
l'indolence  de  Gallien  excitèrent  tous  les  anciens 
ennemis  de  Rome  k  l'attaqoer»  Les  Germains, 
franchissant  les  Alpes ,  poussèrent  leurs  excur-  ' 
sions  jusqu'à  Ravenne;  les  Francs  ravagèrent  les 
Gaules;  une  autre  partie  de  cette  confédération 
belliqueuse,  bravant  l'Océan  sur  de  frêles  vais- 
seaux, débarqua  en  Espagne  et  prit  Tafragone; 
les  Goths  et  les  Scythes  exercèrent  d'afiâreux  ra- 
vages dans  l'Asie-Mineure  et  dans  la  Macédoine  ; 
les  Quades  et  les  M arcomans  se  rendirent  maîtres 
de  la  Bacie,  de  la  Pannonie,  et  les  Perses  de  la 
Syrie, 

Les  fléaux  du  ciel  se  joigninent  ^  ceux  de  la  insoucianc« 
terre;  une  peste  affireuse  dévastait  l'Italie  :  au  mî-  ^^^  ^''^  **^* 
lieu  de  ce  désordre,  l'empereur,  tranquillement 
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ocoupë  de  festin»^  de  spectacles ,  se  montrait  aa:s 
Romains  en  robe  asiatique;  ses  cheyeux  étaient 
couyerts  d'une  pondre  d'or  pour  imiter  la  coa* 
leur  de  ceux  d'ApoUon*  On  lé  voyait  aux  bains 
publics  y  accompagne  d'une  foule  de  courtisanes 
ëhontëes  ^  il  en  sortait  pour  consacrer  la  nuit  à 
des  festins  dont  le  luxe  rappelait  cdui  de  Vitel-* 
lias«  Insensible  aux  calamités  de  l'empire, il  rece- 
vait avec  insouciance  les  nouvelles  les  plus  désas- 
treuses* Iiorsqu'on  lui  annonça  la  révolte  des 
Égyptiens  :  «Ne  pouvons-nous  pas,  tépondit-il 
p  en  riant ,  vivre  sans  le  lin  d'Egypte?  )>  Lui  par-* 
lait-on  de  la  p^te  de  l'Asie  2  «  Eh  bien ,  nous 
%  nous  passerons  de  soie;  »  de  l'invasion  des  Scy- 
thes :  «  Nous  chercherons  ailleurs  du  salpêtre  ;  » 
de  la  défection  des  Gaules  :  «  Qu'importe!  l'état 
y>  peut  subsister  sans  les  casâmes  et  sansi  les  draps 
»  d'Arras.» 

Cette  lâche  apathie  inspirait  non-seulement  un 
juste  mépris,  mais  le  désir  général  de  trouver, 
hors  de  Rome,  une  force  «jui  pût  défendre  et  sau- 
ver l'empire,  puisqu'on  ne  pouvait  espérer  aucun 
appui  d'un  sénat  dégradé,  d'un  peuple  esclave  et 
d'un  prince  corrompu^ 
Anarchie  II  cxistait  cucorc  dans  les  camps  des  hommes 
ini  i  aire.    jjg^jjQgg    yaiUaus  «t  fcrmcs ,  prêts  à  exposer  letir 

Ambition       .  /  ,  .  .  , 

des  gcné-  vic,  soit  pour  délivrcT  leur  patrie,  soit  pour  illas- 
trer  leur  nom,  soit  enfin  pour  élever  leur  for- 
tune. Yalérien,  éclairé  par  une  longue  expérience, 
avait  confié ,  stijr toutes  les  frontières,  le  comman- 
dement de&  légions  à  des  chefs  vieillis  dans  les 
combats;  et^  comme  le  mérite  et  non  la  favear 
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dictait  8 V  choix  ^  presque  toaa  ceax  qu'il  noinina 
rëpondirent  à  son  attentç  par  leurs  succès»  Mais^ 
BOUS  le  faible  GallieU)  tous  ces  généraux^  indignés 
des  affronts  que  recelait  l'empire,  et  honteux 
d^obëir  à  un  chef  qui  ne  savait  pas  commander  ^ 
augmentèrent  les  maux  de  l'ëiat^  eii  youlanlt  t;ha* 
cun  s'emparer  du  gouvernement  pour  le  sauver  du 
naufrage^ 

Lorsque  personne  n'a  de  drojits  antiques  et  re-  ^^6»* 
•onnus,  tout  le  monde  a  des  pretelitions  ^  et  cha-  lyrui, 
«un  des  généraux  f  dont  le  nom  était  honoré  par 
quelques  victoires,  .crut  pouvoir  9  sanâ  présomp- 
tion ^  aspirer  à  l'empire.  Ainsi,  au  moment  où 
toutes  les  provinces  étaient  envahies  par  une  mul-*- 
titude  de  peuples  barbares,  on  vit  les  armées  ro-« 
maines  élire,  chacune  pour  empereur,  le  général 
qui  la  commandait.  Tous  unis  pour  détrôner  Gal- 
lien,  ils  se  déchiraient  entre  eux  ponr  lui  ^iceé-* 
der.  Cette  anarchie  militaire  fit  porter  le  nom 
de  César  à  trente  tyrans  ^  dont  la  plupart ,  aussitôt 
renversés  qu'élevés,  parurent  et  s'évanouirent 
comme  des  ombres* 

Quelques-uns,  plus  puissans,  plus  habiles  ou 
plus  heureux  y  tels  que  Posthume,  Yictoriu  et 
Tétricus  dans  les  Gaules,  Auréole  en  Illyrie^ 
Odénat  et  Zénobieen  Orietit,  jouirent  plusieurs 
années  de  leur  puissance,  et  partagèrent  avec  W 
prince  qui  régnait  à  Rome  un  empire  que  leur 
courage  avait  su  défendre  contre  les  barbapes* 

Macrien,  dont  la  trahison  avait  causé  la  ruine  jg^][^j*^ 
de  Valérien,  leva  le  premier  l'étendard  de  la  ré-      soa 

,  #iir^«  élévation  • 

volte.  Il  fut  élu  empereur  par  rarmee  d'Urient,  i^empire. 
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sans  cessé  attaquée  parles  Perses,  et  qui  ne  rece- 
Tsiit  de  tlome  ni  ordres  y  ni  argent ,  ni  renforts* 
On  donna  ie  titre  de  César  à  ses  deux  fils ,  Macrien 
et  QuiétuSi 
^. ,  *•  Macrien  «  pair  un  succès  éclatant^  justifia  d^a-^ 

Victoire  sar  '    -t  ^    / 

Us  Perses»  bord  le  choix  des  troupes  )  il  livra  bataille  aux 
Perses  et  les  défit*  Apprenant  ensuite  que  les  lé- 
gions qui  se  trouvaient  en  Grèce  venaient  de  don- 
ner l'empire  à  Valehs,  il  marcha  contre  lui.  PIsoui 
qui  commandait  son  avant-garde^  repoussé  dans 
une  première  attaque,  se  retira  en  Thessalie  ,  et 
prit  aussi  le  titre  d'empereur.  Valens  lé  poursui- 
vit y  le  vainquit ,  le  tua  ,  et  fut  lui-même  ensuite 
massacré  par  ses  soldats ,  dont  il  voulait  réprimer 
la  licence. 

Macrien ,  enhardi  par  la  mort  de  ses  deux  con- 

currens ,  forma  le  dessein  de  passer  en  Italie.  Lais^ 

sant  Pannéè  d'Orient  sous  les  ordres  de  Quiétos 

son  fils  et  de  Baliste ,  il  se  rendit  en  Thrace  à  la 

tète  de  quarante  mille  hommes,  et  en  chassa  les 

Goths.  Continuant  sa  route,  il  entra  dans  rUIy-* 

'  rie  j  maïs  un  obstacle  qu'il  n'avait  pas  prévu  l'ar- 

Auréoie  est  i«èta  daus  sa  marche.  Auréole,  qui  commandait  en 

fierenr.      Ili3nrie  et  en  Dalmatie ,  s  était  vu  forcé  par  ses  lé* 

gions  de  recevoir  le  titre  d'empereur.  Ce  fardeau, 

plus  dangereux  que  désirable ,  obligeait  celui  qui 

^'o'*     te  portait  à  vaincre  ou  à  périr.  Il  livra  bataille  i 

9i  de  «on  Macrien ,  qui  fut  tué  dans  le  combat ,  ainsi  que 

**•  son  fils.  Ce  succès  rendit  Auréole  si  puissant ,  que 

Gallien,  n'osant  le  combattre",  conclut  la  paix 

avec  lui. 

pans  ce  même  temps,  Porgueil  de  Sapor  reçut 
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tin  juste  cliâtiment  y  et  cr^a  dans  FAdie  une  puis^ 
sance  nouvelle, 

Odénat ,  prince  de  Palmyre  en  Syrie ,  était  '  succè.' 
chef  d'une  faible  tribu  d^Arabes, nommes  Sarra-J^j^^^'^p^I 
sins  ;  redoutant  le  voisinage  et  la  puissance  du  roi  my»* 
de  Perse  ^  il  lui  envoya  des  ambassadeurs  charges 
de  lui  offrir  son  hommage  et  de  riches  présens. 
Sapor  les  reçut  avec  mépris  ^  joignit  la  menace  à 
rinsulte,  et  ât  jeter  ]es  présens  dans  la  rivière , 
en  ordonnant  aux  députés  de. dire  à  leur  prince  ^ 
«  qu^il  devait  venir. lui-mènie  se  prosterner  aux 
»  pieds  de  son  maître  ;  les  mains  liées  derrière 
»  le  dos*  » 

Odénat  y  indigné  d^un  tel  affront  j  et  excité  à 
la  vengeance  par  sa  femme  Zénobie  y  princesse  ha- 
bile et  Gère,  également  célèbre  par  son  courage ^ 
par  son  esprit  et  par  sa  beauté ,  prend  les  armes  y  . 
se  déclare  roi  de  Palmyre ^  lève  des  troupes,  les 
grossit  par  de  rapides  succès  y  étonne  Pennemi  par 
Faudace  de  ses  entreprises^  réunit  ses  forces  à 
celles  des  Romains  y  reprend  la  Mésopotamie  y 
Nysibe.et  Carrhes ,  se  voit  bientôt  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  y  livre  bataille  au  roi  de  Perse  y 
taille  en  pièces  ses  troupes  ,    s'empare  de  ses 
femmçs,  de  son  trésor ,  et  le  poursuit  jusqu^à 
'  Clésiphon. 

Gallien,  heureux  d^avoir  vaincu  sans  combat*^ 

< 

tre,  nomma  Odénat  général  des  armées  d'Orient. 
Le  roi  de  Palmyre  parcourut  la  Perse  en  conqué- 
rant, la  livra  au  pillage,  et  réduisit  en  sejrvitude. 
'  plusieurs  satrapes  prisonniers  qu^il  envoya  à  Rome  « 
L'empereur,  pour  le  récompenser  d^avoirfait  c^ 

troME  VI.  46 
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i|ue  lûi-mèm«  aurait  dû  fàîre,  et*  iroaraiit  plas 
doux  de  partager  Tempire  que  de  le  défendre , 
donna  au  vainqueur  le  titre  de^  Gésar  ,  et  ac* 
cotdà  celui  d^ Auguste  à  Zéhbbie  et  à  ses  ènfans. 
Cette  faiblesse  pouvait  s^ëxcnser  en  l'attribuant 
à  la  retonnàissailc'e^  maïs  il  âctiévade  se  couvrir 
d'opprôbte  et  de  ridicule,  en  triompliant  lui- 
même  ptibliqueiûent  des  Perses,  qu'un  autre  avait 
vaincus. 

Uh  Vntîprîdlaible  boùffôh  (rout)la ,  par  une  san- 
glâta'té  raillerie,  ce  Iriôraplie  indécent  et  puéril. 
Voyant  une  foule  d^ésclkvès ,  achetés  dans  diffé- 
rens  pays  pour  jouer  dans  cette  cérémonie  le  rôle 
de  captifs,  il  côUrùt  dans  leurs  rangs,  demandant 
à  haute  Vôik  h^i\.  né  pourrait  pas  trouver  parna.i  eux 
l'empereur  Vâlérîèh. 
Mort  Odëuat ,  pouriiirvant  ses  succès ,  soutenait  dî^ 
deMéonson  gtitïïièùl  le  ràSig  OÙ  Tavait  élevé  son  courage  :  il 
asftssiii«  combattît ,  d^fel  et  tua  IQuiétus,  fils  de  Macrîen, 
ainsi  ^tie  fealîstè ,  qiU  tous  aeux  venaient  d^usnr*- 
per  le  tft^e  d'èmpêreut*.  li^Orîent  pacifié  recon- 
naissait le^  lois  d^aèriat ,  une  lâche  trahison  ter- 
miiïa  sa  gloire  et  Va  vie. TMéôh ,  son  neveu,  jaloux 
des  préférences  et  du  pouvoir  qu^il  accordait  à  son 
fils  It^rôâè ,  sur  ses  autres  entahs  et  sur  toute  sa  fa- 
mille, forma  une  conspiration  contre  lui ,  Passas^ 
sina,  'Jloîgnàrda  aussi  nérodè,  et  pérît  lui-même 
lsott&  Tes  é'ôups  de  ses  complices,  au  moment  où  il 
ren'ait'dè  prendre  aùdacieusement  la  couronne. 
ÉiéTation       Zéûolbîe  seule  fût  reconnue  par  les  troupes, 

de  Zénobie  ^  •»    •  a       ' 

au  trône,    par  les  grandis  et  par  les  peuples  d'Asie ,  digne  d« 
"  l'empîre.  Dirigeant  son  époux  par  ses  conseils, 
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elle  l'aTait  seconde  dans  les  con^hats.  Qn  adi^irait 
également  ses  charmes ,  sa  fierté  y  se&Tert^s^^  ^o^ 
aadace.    Qn  trouvait  en  ell^  U  ^oup^v^ir  d'^ne 
femme  et  le  courage  d'un  ho;ni^^»  3.0^  jf^^vit^ 
personnel  suffisait  gour  insç^çf f  ^  y^&gj;i<jn } 
mais  le  vulgaire  y.  joigpjaît  ç^lç  <J^•^I:^;^Ve  wpfi  ^r 
tique  et  illustre  priginç  :  f>^l^  Ç?9y^it  igftue,  pftj: 
«es  aïeux  pat^jrnels ,  ^^  3^WV*W9 1  ^t-  9  P.^  »♦ 
mère ,  de  Cléop^ty^.  GralU^f^  jj  lie^Hççt^^p  mçt\n^  di- 
gne qu'elle  du  Ifrône.,  cl^d^jg*^^  ^^  r«4m^1Lti:e  aiji 
partage  de  Tempire  ;  \\  ^îfYPp  dp&  Upupçs  ^t  ^ 
généraux  contre  elle;  ils^'m^içn^  yf^i^c^s^eiZénor 
bie  jouit  4e  sa  puifs^ii(iç  ^t  dp  sa  iflqiçfl  jiijq^'a^ 
règne  d'Aur^lien. 

Toutes  les  pactîes  de  Temniçe  §e  trouvaient  tel-  a^^o»^«  * 

•  ■       '  •         ^^♦^  '    Alexandrie. 

lement  dispo^ée^  ^  1^  r^yolte  contre  i|n  cnef^mé^ 
prisable  ^  que  sp^ve^t  1^  p^i^  l^égl^re  létîncel^e 
suffisait  pour  fîiif p  ^çl^lt^f  Iç  f^  4^  ^  ^édjtioï^. 
Une  rixp  entre  pji  ei^plar^  f}%  ^^  spl^^t  ^  da^s  la 
ville  d'Alexandirie ,  exicita  4^  t^^^l^p  :  }pj  troupe 
et  les  citoyen^  y  prir^flit  j^rf  j  Tj^tp^it^  ciyHp 
voulait  réprimer  çp  44^f(p4re  ^  J^s  l^gWJJf  ^^  «"^-  • 
tînèrent ,  et  ppocl^gi^Fçnjt  eppjerpyf:  Çmi}ien  leur 
commandanu  }^i^U  Théf^^^t^i  PW^^  F?f  (pr?Mi«» 
xîontre  lui,  le  prit  jet  Jç  jçt^  ^ijfÇi^  jy^  F^f?ft  çA  il 
mourut. 

*  ^ 

L'Afrique  avait  au?s^  nmW^.  W  Ç^Wfî  ^h^  9 
général  estimé,  soutenait  so^  ij^j^ef^  til^re  f|vçc 
sagesse  et  courage;  mais  Galljjén^^  fi^f^F^f  ^ 
Tempereur  ,  pt  ,^ui  ap  trQ^yaî|;  fl^ff  k  P8Ft|l%ge , 
paya  des  assassins  qui  le  ppjp^r^çpfa*^ 

Trébelliafius  s-éi^it  irévplt^  ^^  /f^jjfcppxié  dans 


M0« 


564  HISTOIRE 

TAsie-Mineare.  Les  troupes  de  Gallien  le  défirent 
et  le  tuèrent. 

Censoriuy  consul,  tenta  la  même  fortune ^  et 
éprouva  le  même  sort, 
insnrree.  Une  insurrectiou  plus  effrayante  éclata  peu 
tionen  «-  j^pj.^g  en  Mœsie  :  les  légions ,  qui  défendaient  cette 
province,  portèrent  à  Fempire  Latius  Ingenuus  : 
ce  concurrent  parut  assez  redoutable  à  Gallien 
pour  le  forcer  à  sortir  de  son  indolence ,  et  à  màr^ 
cher  en  personne  contre  lui.  Arrivé  dans  son 
camp ,  il  parût  retrouver  son  ancien  courage  y  Hr^ 
vra  bataille ,  remport2(  la  victoire ,  poursuivit  In-* 
gênuus,  le  prit  et  l'envoya  à  la  mort.  La  généro" 
site  est  une  vertu  trop  élevée  pour  trouver  place 
dans  une  ame  basse  et  lâche.  Gallien  ne  fit  grâce  à 
'personne;  habitans  et  soldats,  tout  fut  exterminé. 
,Trebellius  Pollion  nous  a  conservé  l'ordre  infâme 
^ne  ce  prince  envoyait  à  Verrianus ,  son  lieute- 
nant :  «  Vous  ne  remplirez  pas  mes  intentions, 
31  disait-il,  si  vous  ne  faites  subir  la  mort  qu'à 
i>  ceux  qui  portent  les  armes  ;  il  faudrait  massa*- 
)»  crer  tous  les  mâles  dans  cette  contrée  rebelle , 
y>  si  Fon  pouvait  ôter  la  vie  aux  vieillards  et  aux 
»  enfans  sans  encourir  trop  de  blâme.  Je  vous  or* 
»  donne  d'envoyer  au  supplice  quiconque  a  mal 
»  parlé  de  moi;  tuez,  déchirez,  mettez  en  pièces 
»  ces  misérables  ;  conformez  vos  sentimens  aux 
»  miens  que  vous  fait  connaître  cette  lettre  écrite 
v^  de  ma  main,  » 

Cette  vengeance  atroce  révolta  la  province  et 
les  troupes;  elles  proclamèrent  empereur  Régilia- 
nus ,  Dace  d'origine ,  et  descendant  du  roi  Décé- 
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baie.  Le  liouTeau  Cësar ,  après  avoir  force  GaUieu 
à  la  retraite,  combattit  les  Sarînates  avec  succès j 
mais,  peu' de  temps  après,  attiré  dans  une  em- 
buscade par  les  Roxblans ,  il  y  përit. 

Jusqu'alors  Posthumius ,  un  des  plus  habiles  Poathumius 
généraux  de  Valérien,  avait  maintenu  la  tranquil*  méempe- 
lité  dans  les  Gaules.  Galliën  lui  envoya  son  fils  "*"' 
Salonin,  sous  le  prétexte  de  lui  faire  apprendre 
Part  militaire  sous  un  si  bon'  chef;  mais  dans  le 
dessein  réel  d'épier  et  de  perdre  un  général  dont 
il  était  jaloux.  Le  jeune  prince,  orgueilleux,  cruel 
et  débauché  comme  son  père ,  blessa  la  fierté  des 
Gaulois  ;  ils  l'assassinèrent.  Posthumius^  proclamé 
empereur  par  les  sufirages  unanimes  de  la  Gaule 
^t  de  la  Bretagne ,  remporta  de  si  nombreuses  et 
de  si  brillantes  victoires  sur  les  Francs  et  sur  les 
Germains,  qu'il  reçut  et  mérita  le  surnom d'jBTer- 
cide  Crouloiê.  Sans  lui ,  sans  Odénat  et  sans  Zé- 
nobie,  l'empire  romain  aurait  dès  lors  été  détruit. 

Cette  époque,  comme  tous  les  temps  d'orages 
et  de  calamités  politiques ,  produisit  et  développa 
de  grands  caractères.  Us  seraient  aujourd'hui  plus 
honorés ,  si  ce  siècle ,  fécond  en  hommes  coura* 
geux  et  en  grands  capitaines  ,  n'eût  pas  été  stérile 
en  historiens. 

Gallien  porta  ses  armes  contre  Posthumius  qui    cnerre 
venait  de  s'associer  Yictorin.  Cette  guerre  ne  fut  uen'ItPov 
marquée  par  aucune  action  importante.  L'empe-  ^ttn»»«»« 
reur,  ennuyé  des  camps,  fatigué  de  ses  faibles  ef- 
forts, et  vain  de  quelques  légers  succès,  rentra 
dans  Rome  eki  triomphe.  L'inconstance  des  Gau* 
lois  vengea  bientôt  Gallien  du  rival  qu'il  n'avait 
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Kort    pu  vaincre*  lU  assasainèrent  Poathoxuiua  av«c  son 
*•  ********■■  fils  f  et  dpmièreot  la  pourpre  impériale  à  LoUianas. 
Victoria ,  qui  loi  disputait  Tempire  y  tomba  son* 
le  poignard  d'i^n  Gaaloi$  dont  il  arait  outragé  la 
aisB*    femme«  Yictoçine  ^  «a  y^uye ,  défendit  courageu- 
atncu  3Qm^Q^  ^^^  autoTité  ;  mm  9  h  mO(t  lui  ayant  enleyé 
«ep  petitihfiU  I  ?lle  fit  élire  Tétrico^^  aénateor  ror 
main  9  qui  signala  son  vègof  p^  plosieura  victoires 
9ar  les  barbares»  Il  sQuKnit  toute  la  Gaule  à  sa 
puissance»  On  vit  eQQOi^e  trois  autres  usurpateurs , 
Cyriade,  Satui-nin  et  mi  farg^PH  nouupé  M  arins, 
se  revêtir  audacieu46infiut  de  la  pourpre  impériale 
qu'ils  ne  portèrent  que  p^u  de  jour 9» 
HoH  de       Le  méprisable  GalUen  devenait  de  plus  en  plus 
^n'fiL'  tt  ^i®"^  *w^  Romaiu#.  ïléraçliep  et  Marçiea  conspi- 
re vaiéri«a.  rèrent  enfin  contre  lui  9  Qt  proiS^tèreut^  pour  exé- 
cuter leur  dessein  ,  d^uue  iiivasion   qu'Auréole 
faisait  alors  en  Italie*  Apr^s  avoir  pris  Milan^  Au* 
réole  se  disposait  i  marobiar  Poutre  Rome  ;  Gai- 
lien,  forcé  de  sortir  de  sa  stupeur  ^  f 'avança  contre 
lui  j  le  contraignit  à  la  retraite»  @t  l'eoferma  dans 
Milan  qu'il  investit^  Pendant  le  si4g«9  les  conjurés^ 
après  s'être  «oncertii^  secrètement  avec  Auréole , 
se  rendent  le  spir  "%  la  tàhh  de  Gallien.  Au  miliesi 
du  repas ,  Cécrops ,  >un  de  leurs  complices  9  ac- 
court 9  et  pri^vi^ieA  l'empereur  qu'Auréole  veut 
faire  pe^nt  h  nuit  une  sortie ,  dans  le  dessein  de 
le  surprendra  et  de  l'enlever.  Gallîen,  dont  la  co- 
lère s^le  enflanimait  le  cpnrage  »  sort  prén^îf^itam- 
meot  da  sa  tente,  monte  k  elieval ^et  f ait  aonner 
jl'alarme,  CécropSf  profitant  du  tumulte  et  de  Fobs- 
Duritéy  e'approçbe  et  lui  anfoiice  son  poignard  dans 
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le  flanc/6allien  son  fils,  et  Valérien  son  frère,  dont 
on  estimait  les  rertus ,  payèrent  de  leur  tête  le  mal* 
beur  d'être  liés  par  le  sang  à  un  monstre* 

Gallien  mourut  à  Tftge  de  cinquante-cinq  ans  ; 
il  en  avait  rëgnë  neuf.  En  terminant  sa  honteuse 
▼ie,  il  ]aissa  Pempire  démembré;  l'Orient  sous  le 
îoag  de  Zénobîe,  Flllyrie  gouremée  par  Auréole, 
les  Gaules  et  l'Occident  sous  la  domination  de 
Tétricus  et  de  Victorine  ;  la  Thrace ,  la  Macé- 
doine ,  une  partie  de  PÂsie  *  Mineure  en  proie  à 
la  fureur  des  Groths  et  des  Scythes,  et  Rome  dans 
l'anarchie  et  dans  la  terreur,  attendant  en  silence 
le  maître  que  deraient  lui  donner  la  volonté  des 
soldats  et  les  caprices  de  la  fortune. 

CHAPITRE  TRENTIÈME. 

Tablean  de  Teaipire  mas  Tmiarchie  miKtaire.  •--  Ékctioa  àm 
Qande  II.  —  Gueite  entre  Claude  et  AnrMe.  —  Défaite  et 
mort  d'Aurëole,  —  Victoire  de  Claude  sar  les  Allemands.  — 
Son  retour  et  son  triomphe  à  Rome.  -—  Aholition  des  confis- 
cations. **•  Restîfûtibn  fîiite  ykr  Claude.  —  Inyasion  àe^  ienne- 
mis.  —  Batftill^  entre  les  CrdVhH  et  les  Romains.  ^^ 
Goths.— .  Mort  de  Glande. 
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CLAttoE  SECOND- 

(  An  de  Rome  loio.  -^  De  lëmi-Ghritt  067.  ) 

lois  donnent 'seules  &  Taulorité  une  base 
ferme  et  durable;  elles  défendent  à  la  fois  et  lès 
droits  du  peuple  et  ceux  du  prince  ;  elles  satis- 
font la  raison,  qui  ne  veut  que  la  justice;  mais 
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«lies  enchaînent  et  compriment  les  passions  ^  qni 
n^aiment  qae  l'arbitraire  et  qui  ne  souffrent  point 
de  gène.  Aussi  les  ambitieux,  pour  brav^  et  yio-' 
1er  les  lois,  appellent  i  leur  appui  la  force  mili- 
taire, ignorant  que  cette  force,  qui  paraît  le^r  ga- 
rantir l'impunité ,  doit  leur  devenir  plus  funeste 
que  la  liberté  et  que  la  justice  quMls  redoutent* 
Celui  qui  ne  veut  trouver  nulle  part  de  résistances 
finit  par  ne  trouver  nulle  part  d'appui. 
Tableau        La  républiquc  romaine ,  défendue  paj^  des  sol*- 
aoos  i"^t  dats  citoyens,  attachés  à  Pordre  par  leurs  proprié- 
chiemiu-  ^^^  jjç  ^ç^J|.  donna  d'abord  qu'une  modique  paie. 

Marins  et  après  lui  César  portèrent  une  atteinte 
mortelle  à  la  liberté  ,  en  augmentant  la  solde ,  et 
en  plaçant  les  armes  dans  les  mains  d'une  foule  de 
prolétaires,  pour  qui  l'argent  tenait  lieu  de  lois  et 
de  patrie.  Domitien  doubla  leur  paie  ;  Commode 
et  Caracaila  ne  mirent  point  de  bornes  à  leurs  pro- 
digalités pour  payer  les  instrumens  de  leur  tyran- 
nie. Dès  ce  moment  le  sénat  et  le  peuple  ne  furent 
plus  que  de  vains  fantômes.  Les  soldats,  sentant 
leur  force ,  devinrent  les  maîtres  de  leurs  maîtres; 
ils  donnaient  le  trône  à  ceux  qui  leur  promettaient 
la  licence,  et  arrachaient  la  vie  aux  princes  qni 
voulaient  rétablir  la  discipline.  Le  sort  des  empe- 
reurs devint  aussi  déplorable  que  celui  de  Tempire; 
ils  faisaient  tout  trembler,  et  tiremblaient  eux-mê- 
mes devant  leur  garde.  Si ,  pour  plaire  à  cette  sol- 
datesque effrénée,  ils  épuisaient  le  trésor,  proté- 
geaient les  vices  et  proscrivaient  l'opulence  et  la 
vertu,le  désespoir,  réveillant  le  courage,  les  rendait 
victimes  de  conspirations  toujours  renaissantes  : 
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s'ils  voulaient  au  contraire  parvenir  au  trône  par 
une  faction,  ils  étaient  promptement  détrônes  et 
assassinés  par  elle.  Ainsi  Tempire  romain,  comme 
le  remarque  Montesquieu ,  semblable  aux  républi- 
ques actuelles  de  Tunis  et  d'Alger ,  n^ofifrait  aux 
regards  du  monde  que  le  triste  spectacle  d'une 
anarchie  militaire ,  dont  les  chefs  étaient  asservis 
aux  caprices  d'une  milice  qui  les  rendait  impuis '- 
sans  pour  faire  le  bien ,  et  ne  leur  laissait  de  li- 
berté que  pour  commettre  des  crimes* 

L'excès  des  maux  force  souvent  les  plus  insen- 
sés à  implorer  des  remèdes  salutaires.  L'empire  y 
menacé,  attaqué  de  tous  côtés  par  les  barbares,  et 
déchiré  par  trente  tyrans  qui  se  disputaient  le  pou- 
voir  suprême,  sentit  la  nécessité  de  se  soumettre 
a  un  chef  vaillant  et  juste,  qui  se  fît  respecter  au 
dehors  par  son  courage ,  et  au  dedans  par  sa  vertu* 

Les  soldats  avaient  déjà  regretté  l'indolent  et  ÉiecHond» 
prodigue  Gallien  :  une  distribution  d'argent ,  faîte 
à  propos  par  les  conjurés,  les  apaisa.  Leur  cupidité 
étant  satisfaite,  ils  s'occupèrent  de  leur  salut ,  de 
celui  de  l'empire,  et  proclamèrent  César,  Marcus 
Auréliue  Claudius ,  qui,  dans  ce  temps  de  malheurs 
et  de  crimes,  ayait  su  mériter  l'estime  de  tous  les 
partis. 

Le  sénat  et  le  peuple  confirmèrent  avec  joie 
cette  élection  :  Claude ,  tribun  sous  le  règne  de  Dé- 
cius,  s'était  distingué  par  son  courage  contre  les 
barbares.  Il  mérita  l'estime  et  la  confiance  de  Va- 
lérien  qui  lui  donna  le  commandement  de  l'Illy— 
rie.  Ce  qui  est  digne  d'être  remarqué,  c'est  qua 
tous  les  généraux  nommés  par  Valérien  purvin- 
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rent  saccéssivement  à  l'empire.  Claudînsy  aussi  con- 
sidéré dans  Rome  qa'à  l'armée ,  se  montra ,  dans 
ses  divers  emplois,  juste,  ferme,  laborieux,  sin- 
cère, modéré,  magnanime  comme  Auguste,  belli- 
queux commeTrajan.  H  se  fit  craiudre  et  respecter 
par  Gallien,  qui^  jaloux  de  son  mérite,  ne  poa<- 
yait  l'aimer,  et  n'osait  le  perdre. 

Il  était  né  en  Dardanie  ;  lorsqu'il  iut  empereur  , 
Fadulatîon ,  lui  cherchant  une  illustre  origine  ,  le 
fit  descendre  de  Dardanus.  Il  avait  trop  de  mérite 
pour  avoir  besoin  d'aïeux;  et,  ce  qui  est  peut-être 
plus  rare  encore  que  la  réanion  de  tant  de  grandes 
qualités ,  c'est  que  son  élévation  ne  lui  en  fit  perdre 
aucune. 
Guerre        Commc  uu  homme  de  ce  caractère  ne  pouvait 
'Xe'^t  ▲».'  approuver  l'assassinat,  même  celui  d'un  tyran,  il 
réoic.       invita  le  sénat  &  rendre  à  Gallien  des  honneurs  dont 
sa  mémoire  était  peu  digne.  Auréole  tenta  de  négo- 
cier avec  lui  ;  il  lui  offrit  la  paix ,  et  lui  rappela  que 
Gallien  l'avait  reconnu  comme  associé  à  l'empire. 
Claude  lui  répondit  :  «  Gallien  ne  me  sert  point 
»  d'exemple  ;  il  vous  aimait  on  vous  craignait  ; 
(     )>  moi ,  je  ne  vous  aime  ni  ne  vous  crains.  » 
Défaite  et      Ls  négociatioÉi  étant  ainsi  rompue,  ils  se  livré- 
réoii.    ""  ^^^*  bataille  entre  Milan  et  Pergame  :  Auréole  la 
perdit ,  fut  pris  et  massacré  par  les  soldats,  malgré 
les  efforts  de  Claude  qui  voulait  le  sauver.  L'em- 
pereur lui  érigea  un  tombeau  sur  le  champ  de  ba- 
taille, qui  reçut  le  nom  d'Auréole^  et  qu'on  ap- 
victoire  de  pcMc  aujourd'hui  Pontirole. 
Claude  sur      Claudc  dirigea  ensuite  s^s  troupes  contre  le» 
moAu      Allemands  qu'il  battit  et  força  de  se  retirer  dans 
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leur'  pays*  Apris  ces  succès,  îl'vmt  à  Rome  ;  on     so» 
lui  dëoenaa  les  honneurs  du  triomphe,  triomphe  ^ITiioL 
pur ,  qu^ilne  souilla  par  aucun  acte  de  rigueur  tû  p*»«iao««« 
de  YeBgeaiïce;  Â  son  arrivée ,  l'ordre  et  la  justice  ^ 
depuÎB  long->  temps  bamiies  de  Rome  ,  y  reparu- 
rent. Les  délateurs  et  les  coacussionuaires  con- 
xuurent  seuls  la  crainte;  les  tribunaux  reprirent 
leur  indépendance,  et  le  sénat  sa  liberté* 

Pendant  tout  le  règne  de  Gallien ,  les  différens  AJ>o>»iion 
partis  qui  s'étaient  élevés  dans  Tempire  avaient  cations. 
servi  de  prétexte  à  une  foule  de  confiscations. 
Claude  les  abolit ,  chacun  reprit  son  bien.  Dès  que   Restuo- 
cette  loi  fut  promulguée,  une  femme  se  présenta  pjr  cuud*. 
devant  l'empereur  :  «  Je  possédais,  lui  dit^^elle, 
»  une  terre  ;  on  m'en  a  dépouillée  ;,elle  est  devenue 
»  là  récompense  des  services  d'un  général  nomn^ 
»  Claude  :  en  vertu  delà  loi,  je  la  réclame»» 

4(  Vous  avez  raison,  lui  dit  le  prince;  11  e^t 
y>  juste  que  Claude  empereur  rende  ce  que  Claude 
»  officier  a  reçu.  »  IL  lui  restitua  sa  propriété. 

Claude  ne  pouvait  rester  long-temps  ^  Rome; 
on  délibéra  pour  décider  si  l'on  attaquerait  d'à*- 
bord  Tétricus,  dans  la  Gaule;  Zénobie,  dans  l'O^ 
rient ,  ou  les  Goths  et  les  Scythes  qui  dévastaient 
les  frontières  :  «  Pères,  conscrits ,  dit  Claude  <|  Té- 
»  tricus  et  Zénobie  ne  sont  que  les  ennemis  de 
»  Fempereur;  les  barbares  sont  ceux  de  l'empire: 
»  vengeons  la  querelle  publique  avant  la  mienne  ; 
»  il  importe  peu  par  qui  la  république  sera  gou-- 
»  ver  née;  mais  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  qu'elle 
»  soit  indépendante  et  délivrée  de  l'étranger.  »    , 

On  applaudit  à  ces  généreux  sentimeni;  les  cii- 
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toyens,  sortant  de  leur  longue  mollesse ,  prirent 
les  armes,  et  Pltalie,  comme  au  temps  de  l'irrup- 
tion des  Cimbres ,  leva  une  forte  année, 
luvuioa        Le  péril  était  imminent.  Enhardis  par  les  dîs^ 
dtsenncmu  ç^j^^g  qyj   déchiraient  Fempîre ,  les   barbares , 
long- temps  refoulés  dans  le  Nord,  s'étaient- réu- 
nis ,  attirés  par  l'opulence ,  la  fertilité  et  les  riches- 
ses du  iiiidi.  Les Goths., les  Sarmates, les Roxolans^ 
les  Ostrogoths ,  les  Gépides  et  les  Hérulcs ,  fameux 
depuis  sous  le  nom  de  JLomhards  y  ayant  construit 
deux  mille  vaisseaux ,  s'étaient  embarqués  sur  le 
Bôrysthène  ,  au  nombre  de  trois  cent  vingt  mille 
hommes.  Après  avoir  perdu ,  par  un  coup  de  yent^ 
plusieurs  bâtimens  en  traversant  la  mer  Noire,  ils 
insultèrent  Byzance,  sans  pouvoir  s'en  emparer , 
commirent  d'affreux  excès  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel, dévastèrent  les  côtes  de  l'Asie-Mineure, 
iassiégèrent  Thessalonîque  et  Gassandrée,  et  s'em- 
parèrent d'Athènes.  On  prétend  que  ces  barbares , 
ennemis  des  lettres  et  des  arts,  ayant  rassemblé 
sur  la  place  publique  tous  les  livres  qui  faisaient  la 
gloire  et  la  richesse  de  cette  belle  cité,  voulaient 
les  livrer  aux  flammes ,  lorsqu'un  de  leurs  guer- 
riers les  arrêta  en  leur  disant  :^«  Laissez  aux  Ro- 
»  mains  et  aux  Grecs  leurs  sciences  :  c'est  un 
>>  poison  lent  qui  les  amollit  et  les  rend  plus  fa- 
»  ciles  à  vaincre.  »  Cet  insensé  oubliait  que  la 
Grèce  et  Rome,  Alexandre  et  César,  durent  au- 
tant leur  conquêtes  aux  lumières  du  siècle  qu'à 
leur  courage. 

Tandis  que  les  barbares  se  livraient,  dansPAt-- 
tique,  à  la  débauche  et  au  pillage,  Cléodème, 
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Athénien  qui  ayait  ëchappë  à  lears  furears,  ras- 
semblant quelques  troupes,  fondit  sur  eux^  en  < 
tailla  une  partie  en  pièces,  contraignit  le  reste  à 
prendre  la  fuite,  et  délivra  sa  patrie. 

Les  Goths ,  qui  avalent  appris  des  Romains  à  ^*|^  *^ 
fabriquer  des  armes  et  des  machines,  étaient  près  go*i»««^»«» 
de  s'emparer  de  Thessalonique  et  de  Cassandrée, 
lorsque  Claude  s^ayança  pour  les  attaquer.  Ils  n'o- 
sèrent l'attendre ,  et  se  retirèrent  précipitamment, 
en  trarersant  la  Macédoine.  L'empereur  né  put 
les  atteindre  qu'à  Nyssa ,  dans  la  Servie.  Ce  fut 
dans  ce  lieu  qu'il  leur  livra  bataille  ;  elle  fut 
longue,  sanglante^  opiniâtre.  Après  de  grands 
efforts,  les  Romains,  cédant  au  nombre,  com- 
mençaient à  plier ,  lorsqu'un  corps ,  que  Claude 
ayait  envoyé  sur  le  flanc  des  ennemis  par  des  che- 
mins qu'on  croyait  impraticables,  parut  toùt-à- 
coup,  jeta  le  désordre  dans  leurs  rangs ,  et  décida 
la  victoire. 

Les  Goths  se  retirèrent  dans  leur  camp ,  laissant  »^'«t« 
Cinquante  mille  morts  sur  le  champ  de  bataille. 
L'empereur,  sans  leur  donner  de  repos,  les  atta- 
qua dans  les  retranchemens  qu'ils  avaient  faits  ^ 
selon  leur  coutume,  en  rassemblant  tous  leurs  *^ 
chariots  et  leurs  bagages.  Ils  s'y  défendirent  avec 
le  courage  du  désespoir  ;  mais  le  fer  et  le  feu ,  ou- 
vrant enfin  le  passage  aux  Romains^  le  carnage 
fut  affreux,  le  butin  immense.  Cependant  une 
partie  de  ces  féroces  guerriers,  s' étant  fait  jour  y 
continua  sa  retraite;  elle  fut  coupée  par  la  cava- 
lerie de  Claude,  et  ils  sévirent  forcés  à  soutenir 
'  un  dénier  combat*  Malgré  lei'  à:  détresse ,  les  yaiii- 
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eus  mirent  encore  les  yainqueuca  en  përil«  lia  se 
prëcipitërent  snr  les  lëgioos  avec  tant  d'ardeur^ 
qu'ils  les  enfoncèrent  ;  mais  la  cavalerie  romaine  ^ 
les  prenant  alors  en  queae  ^  lea  mit  en  déroute.  Us 
se  sauvèrent,  disperses,  dans  les  gorges  du  mont 
Hëmus,  où  la  faim  et  les  maladies  contagieusea 
achevèrent  leur  destruction» 

Pendant  ce  temps  y  leur  flotte,  ignorant  ce  dé* 
sastre,  arriva  en  Macédoine»  Les  troupes  qu'^elles 
portaient^  croyant  entrer  dans  un  pays  conquis^ 
le  trouvèrent  armé»  Elles  se  dispersèrent  f  une  par* 
lie  fut  prise  ^  l'antre  massacrée  :  on  brûla  tons 
leurs  vaisseaux»  Claude,  informant  de  ses  soccèi 
Brocchia,  gouverneur  de  Flllyrie,  lui  écrivait: 
«i  Noos  avons  détruit  trois  cent  vingt  mille  bomr 
»  mes ,  coulé  à  fond  deux  mille  navires  ;  lea  fleuves 
»  sont  couverts  de  boacliera ,  lea  rivages  de  larges 
»  épées  et  de  courtes  lances;  des  monceaux  d'os^ 
>»  semens  cachent  la  verdure  des  plaines;  les  rou- 
»  tes- sent  teintes  de  sang  ;  le  grand  retranchement 
»  des  barbares ,  formé  par  une  multitude  de  chars , 
)»  a  été  forcé  ^  nous  avons  fait  tant  de  fenu&ea  pri- 
»  sonnières,  que  chaque  soldat  en  a  deux  ou  trois 
»  pour  esclaves.  » 

Aurélien  se  signala  dans  cette  guerre»  Il  com^ 
mandait  la  cavalerie  qui  contribua  si  efficacement 
ik  la  défaite  des  barbares»  La  victoire  de  Claude , 
comparable  au  plus  illustre  triomphe  des  anciens 
héros  de  Rome  ,lui  mérita  le  surnom  de  Gothique, 
"^^^  Libérateur  de  l'empire,  il  se  disposait  à  marcher 
contre  $es  rivaux ,  et  à  ccmquérir  la  Gaule  et  l'O*^ 
rient  sur  Tétricus  et  sur  Zénobie  ^  lorsque  la  mort 
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Tint  l'arrêter  dans  sa  brillante  carriAre«La  coûtant 
gion,  qui  ayait  détruit  les  Goths^se  répandit  dans 
l'armëe  romaine  ;  Claude  en  fot  la  victime  :  il 
mourut  à  Sirmium  y  âgé  de  cinquante-six  ans ,  la 
troisième  année  de  son  règne. 

Ce  prince  fat^  suivant  la  coutume ,  mis  a»  rang 
des  dipmx  ;  mais  oet  honneur  était  derenn  si  vul* 
gaire ,  que ,  voulant  lui  prouver  leur  affection  par 
un  hommage  moins  prodigué  et  moins  avili,  le 
^énat  lui  consacra  unhuate  d'or  y  placé  dans  leli«a 
de  «es  iésnees ,  et  le  peuple  Icd  fit  ériger  dans  le 
Canitole  une  statue  du  même  métal.  Enfin  la  re- 
connaissance  publique  ^  pour  rappeler  ses  exploits^ 
loi  ^eva  dans  le  Forum  «ne  statne  d'ai^ent ,  dont 
ie  piédestal  était  fermé  des  proues  de  tous  les 
vaisseaux  qu'il  avait  enlevés  aux  barbares. 

Tout  l'empire  le  pleura^  égal  en  courage  et  en 
talens  aux  plus  grands  empereurs,  on  aima  et  on 
regretta  sur -tout  en  lui  une  qualité  qui  manquait 
à  la  plupart  d'entre  eux ,  la  doutceur,  nommée  jus- 
tement parv  Montesquieu  la  première  vertu  dee 
princes. 
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CHAPITRE  TRENTE-UNIÈME. 

Qnîntilias ,  frère  de  Claude  ,  est  nomm^  Auguste  par  le  sënat.— - 
Élection  d'Aarëlîen  par  rarm<Se.  —  Abdication  et  mort  de 

.  QuintiKoa.  —  Le  sénat  confirme  Pélection  d* AorëKen.  —  Ori- 

■  gîne  et  portrait  d' Aor^Uen.  >—  Ses  premiers  exploita.  —  Sa 
d(f faite  et  sa  fuite.  —  S<^dition  A  Rome.  — •  Nouvelle  victoire 
d' Aurelien.  — •  Paix  avec  les  Vandales.  —  Retour  et  triomphe 
d'Aur^lien  à  Rome.  —Punition  des  séditieux.  —  Travaux 

•  d' Aurélten.  —  Son  départ  de  Rome  pour  combattre  Zénobie. 
—7  Portrait  de  Zénobie.  -—  Bataille  entre  Aurëlien  et  ZéDpbie. 

—  Défaite  de  Zénobie.  ^-  Siège  de  Paimyre.  —  Proposition  de 
paix  d^Aurélien  A  Zénobie.  -»  Fuite  et  captivité  de  Zénobie. 

—  Prise  de  Paimyre.  —  Abdication  de  Tétricus.  —Victoire 
d^Auréliensnr  lesGaulois.— Son  entrée  triomphale  dans  Rome. 
-— Départ  d^Aorélien.  —  Perfidie  de  Mnesthéc.  —7  Mort  4'Aa- 
rélien. 
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AURÉLIEN. 

(  Aa  de  Rome  loa^.  — •  De  Jésus-Christ  a^o.  ) 

Qaintiiins ,      Claudb  laissait  après  lui  deux  frères,  Qui  ntilius^ 
n«ad^*é«  ^^  ^^  succéda ,  et  Grispus ,  dont  Constantin  se 
nommé  Au- faisait  houneur  de  descendre.  Dès  qu'on  sut,  en 
^'**'       Italie ,  la  mort  de  Tempereur ,  TafiFection  qu'on  lui 
portait  dëcidalesénat  àdécerner  le  titre  d'Auguste 
à  Quintilius. 
Kiectioa       Dans  ce  même  temps  l'armée,  qui  se  trouvait 
"^*^*"ç  à  Sirmium ,  proclamait  empereur  Aurélîen  ,  gé- 
néral de  cavalerie ,  et  l'un  des  plus  grands  capi- 
AMication  taines  de  son   siècle*  Quintilius,  informé  de  ce 
^înuiiui.*  clioïx,  peu  sûr  de  ses  soldats  qui  n'aimaient  pas 
sa  sévérité,  ou  déterminé  par  un  motif  plus  hono- 
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ràble  y  par  la  crainte  de  favoriser  les  armes  des 
barbares,  en  excitant  une  guerre  civile,  on  d'af- 
faiblir l'autorité  du  sënat  en  abdiquant ,  se  fit  ou- 
vrir les  veines ,  et  mourut,  après  dix-sept  jours  de 
règne. 

Le  sénat  et  le  peuple  confirmèrent  l'élection  ^*  "°** 

...  '     t*        »  1     confirme 

d'Aurélien.  Ce  prince  devait  le  jour  à  unie  famille  l'éudion 
obscure  qui  habitait  un  bourg  dans  la  Pannonie  J    ^^i^T 
sa  mère  était  prêtresse  du  soleil  ;  et ,  toute  sa  vie ,  «t  portrait 
Auréliea  .  marqua  une   prédilection  particulière 
pour  le  culte  de  cette  divinité.  Enrôlé  très-jeuoe 
dans  les  troupes  romaines ,  sa  bravoure  commença 
sa  fortune ,  et  son  habileté  lui  valut  Pempire.  Il 
aimait  avec  tant  de  passion  les  combats  et  les  exer^ 
cicés,  que  les  compagnons  de  sa  jeunesse,  pour 
lé  distinguer  d'autres  soldats  qui  portaient  le  même 
nom-,  l'appelaient  Aurëlien^^ïVe  en  m^sm.  Élevé 
au  rang  de  tribun ,  il  se  distingua  par  une  extrême 
sévérité  dans  la  discipline  :  apprenant  qu'un  de 
ses  soMats  avait  outragé  une  femme ,  il  le  fit  écar- 
teler.  On  a   conservé  une    de  ses  instructions 
adressée  à  son  lieutenant  :   «  Nul,  dit -il,  ne 
»  doit. être  avancé,  s'il  ne  montre  pas  autant 
D  de  retenue  et  d'obéissance  que  de  courage.  Pu« 
»^  nissez  sans  pitié  celui  qui  dérobe  une  grappe 
».  de  raisin;   que  le  plus  léger  toi  soit  châtié 
»  comme  un  crime;  les  soldats  doivent  s'enrichir 
y>.  des  dépouilles  de  l'ennemi,  ef/non  des  larmes 
»-  de  leurs  concitoyens.  » 

Son.  premier  exploit  fut  de  vaincre  les  France 
près  de  Mayence;  par  lui  la  Gaule  fut  délivrée 
des  barbares.  Yalérien  le  comparait  aux  Scipions  ; 
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et  Glande^  TonlAiit  rétablir  la  discipliiie  dans  la 
cavalerie  ^  hd  en  confia  le  comtnaitdaiient. 

Dans  le  coora  de  sa  yie  militaire  ^  aoldat  aiiasi 
brave  qae  général  exjpériaienté  y  on  prétend  qu'il 
tua  de  sa  main  plus  de  neuf  cents  ennemis»  On 
le  compara ,  pour  l'activité  ^  à  Gésar  ;  mais  il  n'i- 
mita pas  sa  clémence;  et^  si  Ton  ne  peut  l'ac-* 
caser  d'avoir  été  sanguiniôre  comme  les  tyrans  y 
on  doit  lui  reprocher  de  s'être  montré  dur  et  in* 
flexible  c<mtre  oenx  qai  l'avaient  offensé.  JX  sem^ 
blait  plus  fait  pour  commander  que  pour  gon- 
verner. 
^*         Dès  qu'il  eut  pria  les  rênes  de  l'empire  •  il  mar- 
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exploite,  coa  contre  les  Gotbs  ,  les  força  de  r^asser  le  Da-- 
nube  et  de  lui  demander  la  paix^  mais ,  convainca 
qn'oa  ne  pourrait  janasis  diéfimdre  la  Dacie  de 
leurs  incursions^  il  i'abaUdoaina  et  ^tst  le  Danube 
pçur  frontière. 

Les  Alliemands  y  les  lntkonges  et  les  Marco* 
mans  se  dasposaieMtlenvaânr  l'Italie  ^  l'«m]Mreor 
les  attaqua  et  les  défit  dans  la  Bavière  'et  dans  la 
Souabe«  Les  barbares  ^  dont  ce  revers  n'avait  point 
abattu  la  fierté  ^  lui  envoy«èrenl  dses  ambassademrsy 
et  lui  promirent  de  «e  ret£K>er ,  si  Rome  Toalait 
leur  payer  un  tributs  U  les  re(ul:avec  pcrape ,  et 
leur  parla  avec  batiteur  t  a  Vous  n'êtes  gonver- 
»  nés  9  feurdit41^qiit  par  v(os  passionaria  raison 
s  seule  dirige  Rome  :  «lie  eA  «ecootomeée  i  rece- 
»  voir  et  non  à  payer  des  tributs ,  elle  vous  accor^ 
a  dera  son  alliance^  «i  vt>us  la  mérita»  par  votre 
if  soumission  et  ^àr  vos  services*  Avant  4e  l'atia* 
^ ,  quar  téttécair^nottt  ^  parcom^es  les  xkamps  de 
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»  Nyssa  ;  les  osiement  de  tjroi»  eent  mille  (xbths 
»  TOUS  apprendront  le  sort  qae  la  gaerre  tous 
»  réaerfe*  »  » 

Les  barbares  9  irrité»  de  ses  menaces  et  de  ses 
r^ua  y  tentèrent  de  noureau  la  fortune  des  armes» 
Aurélien ,  qui,  peu  content  de  les  battre,  voulait 
les  détruire  y  les  tourna  et  se  plaça  entre  eux  et 
leur  pays  ;  mais  sans  s'ëtonner  de  cette  manœu* 
Tre^  ils  continuèrent  audacieusement  leur  marche, 
trourèrent  les  Alpes  mal  gardées  ,les  franchirent , 
pénétrèrent  en  Italie  et  ravagèrent  tout  leMilanez. 
L'empereur,  qui  les  suivait  avec  trop  d'ardeur ,  •■ 
les  ayant  attaqués  sans  attendre  la  réunion  de  tou« 
tes  ses  forces,  fit  en  vain  des  prodiges  de  valeur; 
il  perdit  la  bataille  et  se  vit  contraint  de  fuir* 

La  terreur  se  répandit  dans  Rome.  Comme  Pau-  ,  sédition 
torité  est  rarement  respectée  lorsqu'elle  éprouve 
des  revers,  ce  désastre  fit  naître  àeà  mouvemens 
séditieux ,  auxquels  plusieurs  sénateurs  furent  ac- 
cusés d'avoir  pris  part.  Aurélien ,  effrayé  lui-même 
dea  conséquences  de  sa  défaite ,  ordonna  de  con- 
sulter les  livres  des  Sibylles  ;  et  toutes  les  céré- 
monies pratiquées  par  les  anciennes  superstitions 
furent  renouvelées,  soit  pour  apaiser  les  dieux, 
soit  pour  rassurer  les  peuples. 

Cependant  l'empereur,  ayant  rallié  ses  trou-  nôutciu 
pes ,  et  profitant  avec  rapidité  du  désordre  que  ^'^ll^uen. 
l'ardeur  du  pillage  répandait  parmi  les  barbares, 
les  attaqua  près  de  Tanô ,  les  battit  complètement , 
les  poursuivit  sans  relâche ,  et  en  extermina  une 
grande  partie.  Les  Vandales  lui  demandèrent  la      '*'' 
paix }  et ,  ce  qui  prouve  a  quel  point  l'mfluence  vandaus. 
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des  armées  était  alors  parrenaey  c'est  que  Tempe* 

reur  se  crat  obligé  de  faire  délibérer  la  sienne^ 

,    pour  savoir  s'il  accepterait  ou  non  le  traité  qu'on 

lui  offrait.  Les  soldats  ^  las  de  la  guerre  ,  y  coh- 

sentireut  ;  la  paix  fut  conclue  ;  et  on  fournit  des 

Tivres  aux  Vandales  pour  retourner  dans  leur 

pays. 

Retonr        AuréUeu  entra  ensuite  triomphant  dans  Rome  ^ 

«ttriomphe  ç^  punit  de  mort  plusieurs  sénateurs  qui  ^  l'aban- 

d'Aurélien    ^-  /  \       j 

à  Rome,     donnant  avec  la  tortune  y  s  étaient  soulevés  con- 
I^'lé^'  tre  lui.  Un  d'eux,  nommé  Domitien,  ne  put  se 
tiens,     plaindre  de  son  sort.  Dans  les  preniiers  jours  de 
Tavénement  d'Aurélien  y  voulant  lui  donner  un 
conseil  qu'il  croyait  analogue  à  la  sévérité  de  son 
caractère  ,  il  lui  avait  écrit  :  «  Vous  avez  deux 
»  moyens  d'affermir  votre  pouvoir,  l'or  et  le  fer  : 
»  employez  l'un  pour  ceux  qui  vous  serviront, 
»  employez  l'autre  contre  ceux  qui  vous  résiste- 
»  ront.  »  Ce  lâche  flatteur ,  voyant  l'empereur 
Taincu,  avait  aspiré  à  l'empire  :  il  périt,  première 
victime  du  conseil  qu'il  avait  donné. 
Travaux       L'empercuF  cmpIoya  son  séjour  dans  la  capitale 
len.^  faire  des  réglemens  utiles  et  sages,  mais  qui, 
tous,  portaient  l'empreinte  de  sa  sévérité.  L'in- 
vasion des  barbares  avait  fait  trembler  Rome  ;  il 
releva  ses  murs  abattus  ,  fortifia  la  ville ,  et  agran- 
Son  départ  dit  SOU  euccinte.  Libre  enfin  d'exécuter  ses  grands 
d«  Rom*,  desseins  et  de  réunir  les  parties  de  l'empire  dé- 
membré ,  il  partit  de  Rome  pour  combattre  Zé- 
nobie, 
porinit       Cette  reine,  que  ses  talens,  que  son  audace, 
dszénobie.  que  sa  fortune ,  sa  gloire  et  ses  malheurs  rendirent 
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immortelle,  joignait  tous  les  chacmes.d'un  se;js:e 
à  la  force  de  Fautre  ;  sa  taille  était  ma)estuease, 
ses  traits  réguliers ,  son  regard  doux  et  pljainde 
feu  ;  la  perle  orientale  u'ayait  pas  plus  d] éclat  ^e. 
ses  dents;  son  teint  était  brun,  mais  animé ;. la 
magnificence  de  sa  parure  rehaussait  sa  beauté. 
Elle  aimait  le  faste ,  et  voulait  que  sa  covu:  égalât 
en  splendeur  celle  des  rois  de  Perse.         .  r 

La  singularité  de  son  habillement  répondait  à* 
celle  de  son  caractère;  elle,  mêlait  aux  omemc^ns 
d'une  femme  le  luxe  d'un  guerrier;  sa  robe. était 
couverte  d'une  cotte  d'armes  enrichie  de  pierre^ 
ries,  son  diadème  entourait  un  casque;  ellç  com-* 
battait  avec  les  soldats,  le  bras  nu. et  Je  glaivei,  en 
main;  souvent  on  la  vit  soutenir  à  cheval  les  plus 
longues  fatigues,  et  marcher  à  pied  pendant  plu- 
sieurs milles  à  la  tète  de  ses  troupes.  Didon,  Sémi* 
ramis  et  Cléopàtre  étaient  ses  modèles;  fermeté 
dans  le  commandement,  courage  dans  les  revers , 
élévation  dans  les  sentimens,  assiduité  au  travail, 
dissimulation  dans  la  politique,  audace  sans  frein  ;> 
ambition  sans  bornes,  tels  étaient  les  défauts  et 
les  qualités  de  cette  femme  célèbre,  qui  réunit  en 
^Ue  toutes  les  vertus  et  tous  les  vices  des  héros , 
sans  montrer  une  des  faiblesses  de  son  sexe.On.  van- 
tait sa  chasteté  connue  son  courage,  elle  ne  con- 
nut d'amour  que  celui  de  la  gloire.  Elle  avait  eu 
de  son  époux  Odénat  trois  fils,  Herennianus ,  Ti- 
molaus  et  Yabaliath:  le  nom  du  premier  était,  la- 
tin; le  second,  grec;  le  troisième,  syrien.  Fière 
du  titre  àiAuguate^  aveuglée  pas  ses  succès  et  trom* 
pée  par  sa  fortune,  elle  espérait  que  Tun  de  ses  en<- 
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fans  rëgmrait  dans  Rome,  l'autre  en  Grèce ^  et  le 
dernier  en  Asie. 

Mêlant  à  propes  la  donceor  et  la  séférîté  y  pro- 
digcie  d'or  et  d'honneurs  poar  cenx  qai  servaient 
tes  desseins,  elle  égala  en  habileté  les  plas  grands 
rois*  Amie  des  lettres,  elle  honora  de  sa  confiance 
et  combla  de  fareurs  le  célèbre  Longm,  qoi  trouva 
souvent  dans  le  génie  de  cette  reine  le  modèle  du 
sublime  qu'il  nous  apjurit  à  connaître  et  &  définir. 

Zénobie  ,  instruite  pas  ses  leçons ,  s'exprimait 
avec  éloquence  dans  les  langues  grecque ,  égyp- 
tienne et  syrienne.  Elle  entendait  le  latin,  mais  ne 
le  parlait  pas.  Appliquée  particulièrement  à  l'étude 
de  l'histoire ,  die  la  regardait  comme  la  science 
des  princes:  et  on  prétend  qu'elle  écrivit  elle-même 
celle  de  l'Egypte  sous  les. règnes  des  Ptolémées, 
dont  elle  prétendait  descendre.  Les  auteurs  de  ce 
temps  placent,  sans  raison,  Zénobie  au  nombre 
des  trente  tyrans  qui  démembrèrent  le  colosse  ro- 
main. Odénat  avait  été  associé  à  l'empire  par  Gai- 
lien;  elle-même  reçut  le  titre  àijiuguate;  l'Orient 
l'élut  librement;  et,  sans  doute,  elle  pouvait  pré- 
tendre, avec  quelque  droit,  pour  ses  enfans,  au 
gouvernement  d'un  empire  que  les  Perses  allaient 
fent erser ,  et  qui  ne  fgt  sauvé  dans  l'Orient  que 
par  son  bras  et  par  son  génie. 

Tandis  que  Claude,  occupé  de  la  guerre  àt% 
Goths ,  s'était  vu  forcé  de  laisser  TÂsie  sous  les 
lois  de  la  reine  de  Palmyre ,  Zénobie ,  qui  s'était 
formé  un  parti  en  Egypte  par  les  intrigues  d'un 
habitant  d'Alexandrie  nommé  Timagène ,  envoya 
dans  cette  contrée  une  ai*mée  de  soixantenlix  mille 


ROMAINE.  385 

honmiesi  sons  les  ordres  de  Zabdas,  géoécil  ha- 
bile. Les  Égyptiens  furent  promptement  yairicus 
par  lui;  mais  Probatus^  qui  commandait  une  de« 
flottes  de  Claude  ^  informe  de  oet  ëv^éœment ,  dé- 
barqua des  troupes  qni  remportèrent  d'abord  quel- 
ques avantages  sur  le»  Palmjrréniens.  Ce  succès  ne 
fut  pas  de  longue  durëe:  Zabdas  rallia  son  armée , 
livra  bataille  à  Probatus^  le  défit,  le  tua;  et^  de«- 
puis  cette  victoire  jusqu'au  règne  d'Aurélien,  toute 
PC^pte  reconnut  les  lois  de  Zéoobie  ^'oa  appe- 
lait la  reine  d'Orient^  et  qui  faisait  port^  à,  ses  fils 
la  çouronnie  et  le  titre  d'anpereurs  romains. 

Aurélien  ^  triomphant  des  obstacles  que  les  bar-^ 
bares  opposaient  à  sa  marche  ^  tjcai^^sa  ^  en  les 
combattant  9  l'Esclavoniei  la  Thrace, s'arrêta  quel- 
ques jours  à  Byzaitce^  et  descendit  4ans l'Asie -Mir 
neure  à  la  tète  d'une  forte  armée.  Il  ae  j^endit  fa<- 
cilement  maître  de  toute  la  Bithjjûe  ^-nùles  effurts 
de  Zënobie  n'avaient  pu  réunir  qu'un  faible  plotL 
En  Cappadoce  tout  se  soumit  à  loi  :  la  ville  de 
Tyane  seule  refusait  de  lui  ouvrir  ses  pertes^  ^  il 
avait  juré  de  la  détruire*  Un  des  habjtans  de  cette 
ville  trahit  ses  concitoyens,  et  introduisit  l'efeftpe- 
reur  dans  ses  mors.  Profitant  de  la  toahison,  jnaii 
détestant  le  traître^  il  l'envoya  an  supplice.  La^ 
consternation  régnait  dams  Tyane^  malgpHi  son^»er<- 
ment,  Aurélien  l'épargna.  La  superstition  du  temjMs 
fit  croire  et  écrire  que  l'ombre  d'Apollonius  lui 
était  apparue  et  avait  désarmé  son  courroux. 

L'empereur  rencontra  près  d'AutiDche,  sar  les    B«taiiie 
bords  de  l'Oronte,  l'armée  de  Zéuobie.  Une  c^-"^"^Z' 
Valérie  pesamment  armée  composait.la  jjpjDucjqpale  '^*^"*    * 
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force  de  la  reine;  elle  passait  poar  être  très-*sapë- 
rieure  à  celle  des  Romains.  L'empereur ,  pour  la 
-vaincre  ^  usa  de  stratagème  :  il  ordonna  aux  siens 
de  fttir  devant  cette  cavalerie ,  qui ,  trompée  par 
cette  ruse  y  les  poursuivit  avec  une  ardeur  impru- 
dente. Lorsqu'il  la  vit  fatiguée  par  une  longue 
courâe  et  par  le  poids  de  ses  armes  y  il  la  fit  charger 
par  des  ti^oupes  fraîches  ;  elle  fut  promptement  en- 
fontëe  et  mise  en  déroute. 
'  Ge  premier  succès  intimida  les  Paimyréniens , 
qui  évacuèrent  Ântioche  et' se  retirèrent   sOus 
Émèse.  Zënobie  y  attendait  les  Romains ,  à  la  tète 
d'une  armée  de  soixante-dix  mille  hommes ,  com- 
mandée^ sous  ses  ordres,  par  Zabdas,  dont  la  vic- 
toire avait  jusque-là  toujours  suivi  les  drapeaux. 
Le  sdrt  dé  l'empiré  semblait  dépendre  du  succès 
d'une  bataille.' Elle  fut  longue,  sanglante  et  terri- 
ble des  deux- côtés;  les. chefs  avaient  une  grande 
gloiré'à  soutenir.  Us  s'en  montrèrent  dignes.  Âuré- 
Hen,  indigiié  de  voir  une  femme  lui  disputer  l'em- 
pire ^  l'attaquatit  avec  fureur.  Zënobie,  encoura- 
geant ses  troupes  par  sa  présence  j  étonnait  ses  en- 
isemis  par  son  courage ,  et  leur  faisait  oublier  son 
sexe.'  La  fortune  parut  d'abord  se  prononcer  pour 
elle:  sa  cavalerie  mît  en  déroute  celle  d'Aurélien; 
xiiËiis,  trop  ardente  dans  la  poursuite  de  cet  avan- 
tage ,  elle  dégarnit  les  flancs  de  l'infanterie  sy- 
rienne. Les  légions  romaines ,  profitant  de  cetle 
faute ,  enfoncèrent  les  Palmyténiens;  en  vain  Zé- 
nobie  et  Zabdas,  combattant  eux-mêmes  comme 
des  soldats,  voulurent  retarder  leur  défaite;  jamais 
«'l'infanterie asiatique  n'avait  résisté  avec  succès  aux 
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légions  belliqueuses  d'Europe.  La  reine ,  vaincue  ,    i><^f»ite 
perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  y  et  se 
renferma  dans  Palrnyre. 

L^empereur ,  a  ttaché  depuis  son  enfance  au  culte 
da  soleil,  attribua  sa  victoire  à  la  protection  de  ce 
dieu  ;  il  lui  offrit  des  sacrifices  dans  Émèse  y  et 
•Pidole  du  lâche  Héliogabale  reçut  Fenoens  d'Au- 
rélien. 

Les  rigueurs  exercées  à  B.ome  par  Pempereur 
avaient  répandu  daw  l'Asie  Peffroi  de  son  nom.  Sa 
doucear  surprit  d'autant  plus  qu'elle  élait  moins 
attendue.  Son  iritérêt  l'emporta  sur  son  caractèrej 
il  ne  punit  aucun  des  partisans  de  Zënobie  dans 
-AntibcfaLe ,  attribua  leur  défection  à  la  nécessité. ^ 
.«t  affermit  son  pouvoir  par  la  clémence. 

L'empereur,  qui  devait  la  plupart  de  ses  succès 
à  sa  rapidité,  ne  voulut  pas  laisser  à  la  reine  d'O- 
rient le  temps  de  se  relever  de  sa  chute ,  ^t  de  raa- 
âembler  contre  lui  de  nouvelles  forces.  Il  la  pour- 
suivit sans  relâche;  mais  sa  marche  fut  souvent 
•arrêtée  par  les  Arabes  Bédouins,  également  prom  p ts 
•dans  l'attaque  et  dans  la  retraite.  Ils  le  harcelaient . 
sans  cesse,  enlevaient  ses  corps  détachés, s'empa- 
raient de  ses  vivres,  pillaient  ses  bagages,  et  dis* 
paraissaient  avant  qu'on  pût  se  rallier  pour  les  re- 
pousser et  les  punir. 

Aurélien,  infatigable  •  continua  sa  roule  en  com-  **^*  *•• 
battant  chaque  jour  ces  essaims  de  barbares;  et., 
malgré  les  obstacles  que  lui  opposaient  leur  nom-» 
bre ,  la  chaleur  du  climat ,  l'aridité  des  déserts  et 
la  difficulté  des  subsistances, il  arriva  sous  les  murs 
de  Paimyre,  et  l'assiégea. 

Tom  Yi.  49 
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Palmyre,  appelée  dans  l'Orient  Thadamor,  avait 
ëtë  bâtie  par  Salomon  sar  un  terrain  fertile  qui  se 
trouvait  isole  dans  les  dëserts  de  l'Arabie,  comme 
une  île  ombragée,  verte  et  fleurie ,  au  milieu  d'un 
océan  de  sables*  Elle  avait  reçu  son  nom  du  grand 
nombre  de  palmiers  qui  la  rafraîchissaient  par  leur 
ombre  et  rendaient  son  climat  tempéré.  Le  sol  qui 
l'entourait,  arrosé  par  plusieurs  sources ,  produi- 
sait en  abondance  du  blé  et  des  fruits. 

Palmyre,  située  entre  l'empire  romain  et  l'enr- 
pire  des  Perses ,  séparée  d'eux  par  des  déserts  ,  s'en 
rapprochait  par  les  liens  du  commerce.  Sa  situa- 
tion assurant  son  indépendance  et  bornant  son  am- 
bition, elle  fut  long*temps  libre,  heureuse  et  ri- 
che. La  neutralité  que  lui  permirent  les  Parthes 
et  les  Romains  augmenta  sa  population  et  son  opu- 
lence y  la  paix  et  la  richesse  y  introduisirent  les 
arts  qui  la  décorèrent  de  palais  élégans ,  de  nobles 
^rtiqûes,  de  temples  magnifiques  :  ses  ruines  atti- 
rent encore  les  voyageurs. 

Trajan ,  dont  l'ambition  ne  pouvait  être  arrêtée 
que  par  les  bornes  du  monde,  soumit  cette  con- 
trée à  son  pouvoir  ;  Odénat ,  i  la  tète  d'un  corps  de 
Sarrasins,  s'en  empara  et  l'illustra  par  ses  armes; 
enfin  le  génie  de  Zénobie  porta  au  plus  haut  degré 
la  gloire  et  le  malheur  de  sa  patrie. 

Palmyre ,  élevée  par  ses  conquêtes  au  rang  de 
capitale  de  l'Orient ,  devint  la  rivale  de  Kome  ; 
niais  elle  paya  cher  cette  gloire  trompeuse.  Un 
instant  de  grandeur  effaça  plusieurs  siècles  de 
prospérité;  et ,  en  peu  d'années,  il  ne  resta  de  sa 
puissance  passagère  qu'un  nom  et  des  débris. 
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Cette  yille^  dernier  asyle  d^une  grande  reine  ^ 

rësista  long -temps  aux  efforts  des  maîtres  du 

xaonde  :  tout  l'or   de  Zënobie  semblait    s'être 

changé  en  fer  pour  la  défendre.  Elle  inspirait  aux 

babitans  son  courage  opiniâtre.  Dans  les  premiè* 

res  attaques  )  Temperenr  fut  blessé  d'un  coup  de 

flèche;  il  écrivait  au  sénat  :  «  Le  peuple  romain 

»   ne  parle  qu'avec  mépris  de  la  guerre  que  je  \ 

y^   soutiens  contre  une  femme;  il  ne  connaît  ni  le 

»    caractère  ni  les  ressources  de  Zénobie  :  les 

]»   moyens  rassemblés  par  elle  pour  se  défendre 

»    sont  immenses  ;  Palmyre  tout  entière  n'est  plus 

3»   qu'un  arsenal  de  glaives ^  de  dards ^  de  pierres 

'  »   et  d'armes  de  tout  genre.  Ses  murs  sont  garnis 

»   de  balistes  et  de  catapultes  ;  d'autres  machines 

»   de  guerre  nous  lancent  continuellement   des 

»   feux.  Le  désespoir  de  Zénqbie  augmente  son 

)»   courage  y  et  je  n'espère  en  triompher  que  par 

j>   la  protection  des  divinités  tutélaires  de  Rome  y 

W  qui  jusqu'à  présent  ont  favorisé  nos  armes.  » 

Il  parait  même  qu'Aurélien  n'était  pas  pleine-   Propott- 
i|ient  rassuré  par  cette  faveur  des  dieux.  Peu  cer*  d'ÂuréUen 
;tain  de  la  victoire ,  il  essaya  la  négociation  ^  g|.àZonobie. 
x>ffrit  à  la  reine  de  Palmyre  des  conditions  hono* 
râbles,  si  elle  voulait  se  soumettre  et  renoncer  à 
toute  prétention  à  l'empire.  Il  lui  proposait  une 
retraite  paisible ,  une  riche  indépendance,  et  as- 
surait aux  habitans  de  Palmyre. la  conservation 
de  Içurs  privilèges. 

La  fière  Zénobie  lui  répondit  en  ces  termes  : 
«  Zénobie,  reine  d'Orient,  à  Aurélien  Auguste  : 
»  Ce  n'est  point  par  des  écrits,  ce  n'est  que  par 
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»  les  armes  que  l'an  peut  obtenir  la  soumission 
».  que  vous  exigez  :  vous  osez  me  proposer  de  me 
»  rendre  à  vous  !  N'oubliez  pas^qu'autrcfois  Cléo- 
]i  pâtre  a  préféré  la  mort  à  la  servitude.  Les  Sar— 
»  rasins^  les  Perses,  les  Arméniens  marchent  à 
»  mon  secours  ;  que  ferez-vous  contre  leurs  forces 
»  et  les  miennes  réunies ,  vous  que  des  yolenrs 
»  arabes  ont  plus  d'une  fois  effrayé?  Lorsque  vous 
»  me  verrez  marcher  à  la  tête  de  mes  alliés  pour 
»  vous  combattre  y  vous  cesserez  sans  doute  de 
»  m'en voyer  des  ordres  insolens,  comme  si  tous 
»  étiez  mon  vainqueur  et  mon  maître.  » 

Cette  réponse  enlevant  à  l'empereur  tout  espoir 
d'engager  la  reine  à  capituler,  il  pressa  vivement 
le  Moge,  et  ne  put  cependant  triompher  parla 
force  du  courage  de  la  garnison.  Informé  de  l'ap- 
proche des  Perses,  il  marcha  contre  eux  et  les 
défit  eu  bataille  rangée;  ses  trésors,  prodigués  à 
propos^  séduisirent  les  Sarrasins,  les  Arméniens, 
Faite  et  Ics  rangèrent  dans  son  parti.  Palmyre,  privée 
dezëuobil!^®  ^^^o"^*>  se  défendit  encore  long-temps  ;  mais 
une  affreuse  disette  mit  enfin  un  terme  à  la  résis- 
tance de  Zénobie.  Ne  pouvant  plus  défendre  sa 
capitale,  elle  voulut  au  moins  échappera  la  cap- 
tivité :  chargée  de  ses  pierreries,  montée  sur  un 
chameau  rapide,  elle  sortit  de  Palrayre ,  favorisée, 
par  les  ombres  de  la  nuit ,  trompa  la  vigilance  des 
postes  romains,  et  gagna  FEuphrate,  espérant 
trouver  un  asyle  en  Perse;  mais  Aurélien,  in- 
formé de  sa  fuite,  la  fit  poursuivre  par  un  corps 
de  cavalerie  qui  l'atteignit  au  moment  où  elle 
«'embarquait  poujr  traverser  le  fleuve.  Lorsque 
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cette  illofltre  captiye  parut  devant  son  vainqueur, 
il  lui  reprochai  d'avoir  bravé  témérairement  la 
puissance  des  empereurs  romains.  «  Je  vous  re« 
»  connais  pour  empereur,  lui  dit-elle,  maïs  Gal- 
»  lien  et'ses  pareils  né  m^ônt  jamais  paru  dignes' 
»  du  trône  qu'ils 'laissaient  i*en  verser  et  que  j'aî 
»  soutenu*  » 

Aurélieh,  tnaitre  de  Palrayre  qui  implorait  sa     P"»e 
clémence,  accorda  la  vie  aux  habitans  ^  mais  il  letf 
dépouilla  de  leurs  richesses.  Revenu  à  Ëmèsé  ,  il 
soumit  an  jugement  d'un  tribunal  le  sort  de  Zëno- 
bie  et  de  ses  partisans.  Les  soldats  i^omain^  de- 
mandaient avec  fureur  la  mort  de  cette  reine; 
Zozime  prétend  que,  cédant  alors  à  Pexqès  de  ses 
malheurs,  et  démentant  sa  grandeur  passée,  elle 
acheta  la  vie  par  une  lâcheté,  rejeta  sur  ses  mi- 
nistres les  fautes  de  son  ambition ,  et  livra  même 
Longin  à  la  mort ,  en  l'accusant  d'avoir  dicté  là 
lettre  dont  la  hauteur  irritait  Aurélien.  Vopiscus 
croit ,  avec  plus  de  probabilité ,  qu'elle  dut  la  con- 
Bervatiôn  de  ses  jours  à  la  générosité  de  l'empe- 
reur qui  résista  aux  clameurs  de  ses  soldats  fé- 
roces, trouvant  honteux  de  ternir  son  triomphe 
par  la  mort  d'une  femme  vaincue.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c*est  que  Longin  pérît,   et  que  Zénobie, 
perdant  son  courage  avec  le  trône ,  ne  soutint  pas 
la  fierté  de  ses  résolutions,  consentit  à  vivre ,  et 
orna  le  triomphe  d'Aurélien.  Son  fils  Yaballath 
partagea  sa  captivité 5  les  deux  autres  périrent  :  on 
ignore  si  leur  mort  fut  naturelle  ou  violente. 

Lorsque  l'empereur  fut  revenu  à  Antîoche,  il 
ftppnt  que  les  Palmyrénîens,  soulevés  par  unpa- 
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rent  de  Zënobie  y  reprenaient  de  nouveau  les  ar-* 
mes*  Obligé  de  les  vaincre  encore  ^  il  se  livra 
contre  eux  à  toute  la  violence  de  son  caractère  ; 
et)  après  avoir  pris  d'assaut  cette  malheureuse 
ville,  il  en  fit  passer  tous  les  habitans  au  fil  de 
l'épée ,  sans  épargner  Penfahce  ni  la  vieillesse. 

Un  ami  de  Zénobie,  nommé  Firmus^  qui  avait 
acquis  d'imnienses  richesses  en  Egypte  par  le 
commerce,  venait  d'exciter  les  Égyptiens  à  là  ré- 
volte,  de  lever  des  troupes ,  et  de  prendre  le  titre 
d'Auguste*  Âurélien  conduisit  son  armée  contre 
lui,  le  vainquit,  l'assiégea  dans  Alexandrie 9  le 
prit  et  le  fit  périr  dans  d'affreux  tourmens.  La 
lettre  qu'il  écrivit  au  sénat  pour  l'informer  du  suc- 
cès de  cette  expédition  prouve  à  quel  point  le 
peuple  romain,  amolli 9  déchu  de  sa  gloire,  avait 
perdu  sa  dignité.  «  Pères  conscrits,  disait  Auré^ 
)>  lien,  je  me  charge  de  délivrer  Rome  de  toute 
»  inquiétude;  occupes- vous  des  )eux,  des  spec- 
1^  tacles,  des  courses  de  chars  et  des  ccmibata  du 
»  cirque.  L'intérêt  public  est  mon  a&ire;  les 
»  vôtres,  ce  sont  les  plaisirs.  » 
Abdication  L'empereur ,  maître  de  l'Orient ,  n'avait  pins  a 
*•*  ^*'"*^°*  combattre  que  Tétricus  qui  gouvernait  depuis 
plusieurs  années  la  Bretagne,  la  Gaule  et  l'Es* 
pagne.  Cette  guerre  contre  des  peuples  plus  belli- 
queux que  les  Asiatiques  le  menaçait  de  plus 
grands  périls ,  et  lui  offrait  plus  d'obstacles  à  vain- 
cre; mais  la  fortune,  qui  secondait  son  habileté^ 
le  délivra'  promptement  d'un  concurrent  redou*- 
table.  Tétricus,  parvenu  au  pouvoir  suprême, 
s'en  était  dégoûté  :  l'humeur  inconstante  des 
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Gaulois,  leur  turbulence ^  leurs  rétoltes  contip- 
nu elles  9  leurs  conspirations  fréquentes ,  lesinva^ 
jsions  sans  cesse  renouvelées  des  barbares,  les  fa- 
tigues de  la  guerre,- les  ennuis  du  trône ,  lui  fai<*- 
talent  regretter  les  douceurs  de  la  rie  privée.  Re*^  / 
gardant  Aurélien  plutôt  comme  aon  libérateur 
que  comme  son  rival,  il  lui  écrivit  pour  l'inviter 
à  rompre  les  chaînes  brillantes  qai  le  retenaient 
malgré  lui  sur  un  trône  dont  il  aspirait  à  descen- 
dre. En  effet  il  voulait  éviter  les  malheurs  d'une 
guerre  civile,  et  rendre  à  l'empire,  en  abdiquant  ^ 
l'unité  ,  la  force  et  la  paix»  Mais  les  grands,  les 
peuples,  les  légions  refusaient  d'y  consentir,  et 
le  forçaient,  contre  ses  penchans,  k  régner  et  à 
combattre. 

Après  quelques  succès  divers  et  balancés,  les 
'4eux  armées  se  trouvèrent  en  présence  dans  les 
plaines  de  Ch&lons«8ur^Marne«  Tétricus ,  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  déterminer  la  sienne  à  un 
accommodement,  la  quitta  au  milieu  de  la  nuit, 
fayant  les  grandeurs  avec  plus  d'empressement 
qu'il  ne  les  avait  poursuivies.  Il  vint  se  rendre  à 
Aurélittsi,  et  lui  remettre  un  pouvoir  qu'il  arait 
t^op  glorieusement  exercé  pour  qu'on  pût  l'ao- 
-Guser  de  faiblesse  lorsqu'il  s'en  dépouillait. 

Son  départ  n'ébranla  point  l'opiniâtre  résolu^   victoire 
tion  de  ses  troupes,  et  les  Gaulois,  dans  l'espoir  .arreTcIu- 
de  se  rendre  indépendans  de  Rome,  combattirent  ^^^' 
arec  acharnement  :  mais  le  génie  d' Aurélien  triom- 
pfaade  leur  résistance;  ils  furent  raincus  et  forcés 
de  se  soumettre*  Les  Bretons  et  les  Espagnols  dé^ 
posi^ent  leurs  armes;  et  l'empereur,  après  avoir 
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-conqnis  l'Orient  et  pacifié  l'Occident  y  rentra 
'triompliant  dans  Rome. 
Son  entrée.      Une  foule  de  captifs  ,  Bactriens^  Sarrâsind^ 
daosKome.Gotbs,  Alaîns,  Francs,  Vandales  et  Perses,  or- 
•naient  son  triomphe.  On  y  voyait  les  chars  de  Sa* 
-potj  d'Odénat  et  du  roi  des  Goths;  celui  d'Au- 
rélien  ëtait  traîne  par  quatre  cerfs.  Tétricus  et  son 
fils,  reyétus  des  ornemens  impériaux,  le  suivaient 
-À  pied;  enfin  toas  les  regards  se  tournaient  avec 
un  sentiment  d'admiration  et  depitîé  sur  l'illustre 
,et  infortunée  -Zénobie  :  sa  tète  était  ornée  d'an 
diadème ,  une  chaîne  d'or  liait  sesmains,  un  grand 
nombre  d'esclaves  soutenaient  sa  robe,  tellement 
chargée  de  pierreries  qu'elle  pouvait  à  peine  mar- 
cher. Après  avoir  subi  ce  supplice,  plus   cruel 
"pour  une  reine  que  la  perte  de  la  vie,  Zénobiese 
retira  dans  une  terre  en  Italie  que  l'empereur  lui 
donna  en  apanage.  Dans  la  suite  elle  vécut  à  Rome 
en  dame  romaine  :  on  prétend  même  qu'elle  épousa 
un  sénateur.  Saint  Jérôme,  dans  le  quatrième  siè- 
cle, vit  encore  ses  descendans.  Son  fils  Vaballath 
obtint  une  principauté  en  Arm^ie;  l'empereur 
confia  à  Tétricus  l'administration  d'une  province 
de  l'Italie  :  «  Convenez ,  mon  collègue ,  lui  dit-il 
;>  un  four  en  riant,  qu'il  est  plus  idoux  de  gon- 
»  verner  une  partie  de  l'Italie  que  de  régner  dans 
»  les  Gaules.  » 

Vainqueur  -de  tous  se*  rivaux  j  triomphant  des 
barbares,  restaurateur  de  l'empire,  dont  il  avait 
réuni  les  membres  épars,  Aurélien  ,  toujours  actif 
dans  la  paix  commue' dans  la  guerre,  employa  ses 
loifiirs  à  corriger  la  lenteur  des  procédures ,  à  pu- 
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nir  les  concussionnaires  y  à  réprimer  le  scandale 
des  dëbauches  publiques.  Les  faux  monnayeurs 
étaient  alors  si  nombreux,  que,  poursuivis  par  les 
lois  de  Fempereur ,  ils  réunirent  en  corps  d'armée 
leurs  agens,  leurs  complices,  et,  sous  les  ordres 
de  Félicissime  leur  chef,  opposèrent  une  telle  ré- 
sistance que  leur  défaite  coûta  la  Vie  à  plus  de  mille 
soldats. 

Aurélien,  attaché  au  culte  superstitieux  des 
idoles,  persécuta  les  chrétiens. 

Dans  le  commencement  de  son  règne  on  arait 
admiré  sa  tempérance  et  la  simplicité  de  ses' 
moeurs  :  son  palais  n'avait  pas  plus  de  faste  que 
son  camp  ;  mais ,  enivré  d'orgueil  après  ses  con«. 
quêtes^  et  vaincu  par  les  voluptés  de  cet  Orient 
qui  corrompit  tant  de  grands  hommes ,  il  étala 
dans  Rome  tout  lé  luxe  asiatique  ;  et ,  bravant  les 
antiques  préjugés  du  peuple  romain ,  il  ceignit  le 
premier  sa  tète  du  diadème.  Sa  justice  imprimait 
le  respect,  ses  talens  attiraient  l'estime;  sa  ri- 
gueur inspirait  la  crainte.  On  l'admirait,  mais  oit 
ne  l'aimait  pas  ;  et  la  vie  d'un  prince  est  moins 
sûrement  défendue  par  la  force  de  sa  garde  que  par 
l'amour  de  ses  peuples  ;  Aurélien  ne  tarda  pas  à  Té- 
prouver. 

Un  nouvel  armement  des  Perses  le  décida  à    i>^p«rt 
marcher  contre  eux.  Arrivé  en  Thrace  ,  il  apprit    Perca  « 
que  son  affranchi  Mnesthée,  abusant  de  sa  con-  thé^°'^' 
fiance ,  s'était  permis  des  excès  lépréhensibles. 
Irrité  contré  lui.^  il  le  menaça  d'un  juste  châti- 
ment :  Mnesthée ,  connaissant  trop  l'empereur 
pQur  ne  pas  savoir  qu'avec  lui  l'effet  suivait  toU'^ 

TOMB  YI.  ^O 
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jours  la  menace  ^  résolut  de  le  perdre  pour  se'sau* 
ver.  Il  contrefit  sa  signature^  et  la  mît  au  bas  d'une 
liste  de  proscription  où  il  pla^  les  noms  des 
Mort  principaux  officiers  de  Farmëe»  Ces  officiers  ^  aux** 
d'Auréiien.  q^0lg  Je  perfide  la  montra  j  conspirèrent  contre 
l'empereur  9  profitèrent  d'un  moment  où  il  mar- 
chait peu  escfortë  près  de  Byzance ,  se  jetèrent 
sur  lui,  et  l'assassinèrent  ^.  Il  était  âgé  de  soixante- 
trois  ans  y  et  en  arait  régné  cinq. 'Politique  habile, 
soldat  intrépide ,  grand  capitaine  ,  administra- 
teur rigide,  il  mérita  plus  d'éloges  que  d'affection. 
Les  auteurs  satiriques  du  temps  disaient  qu'on  ne 
poayait  pas  choisir  un  plus  grand  médecin  pour 
les  maux  de  l'état;  mais  qu^il  ordonnait  trop  fré- 
quemment la  saignée. 

Au  r^ste,  dans  un  temps  de  corruption,  au  mi- 
lieu des  calamités  d'une  anarchie  militaire,  on  né 
pouTait  peut-être  contenir  que  par  la  crainte  cette 
foule  d'hommes  ambitieux  et  cupideis  que  n'arrê- 
taient plus  les  lois  ni  la  vertu. 

Rigoureux  pour  les  grands,  il  fut  doux  et  clé- 
ment pour  les  peuples ,  pourvut  largement  à  leurs 
besoins;  et,  aux  distributions  accoutumées  d'ar- 
gent et  de  farine ,  il  ajouta  souvent  des  dons  ma- 
gnifiques en  vin ,  en  viandes  et  en  étoffes.  «  Le 
»  peuple,. bien  nourri  et  bien  vètn,  disait-il^  est 
»  toujours  gai  et  facile  à  goaverna^  » 

Ses  bienfaits  s'é  tendirent  dans  les  provinces  ;  il 
répara  leurs  pertes  ,  embellit  leurs  villes  :  Dijon 
fut  bâtie  par  lui ,  et  l'antique  Gênabtam  y  dont  il 
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jrélera  lea  murs^  porta  son  nom  ;  on  reconnaît  en^ 
corè  Bon  origine  dans  celui  à^Orléanë.  E^fin  quel- 
ques taches  d'orgueil  ne  peuvent  ternir  la  glëire 
d'un  homme  qui  saura  sa  patrie.  L'empire  ren^- 
Tërsé  était  déchire  par  trente  tyrans;  les  barbares 
pillaient  et  ravageaient  ses  provinces  ;  Anrélien 
parut  9  et  le  icolosse  romain ,  i^assemblazit  ses  mem* 
bres  dispersés,  se  releva  snr sa  base  antique,  époa^ 
vatntant  encore  Funivers ,  étonné  de  sa  grandeui 
et  dt  sa  forcé!. 

CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME, 

Paiùtîolk  et  morf  de  Macsthee  ^^  Honneurs  rendus  k  Aardlien.*«> 
G>nte8tation  entre  le  eénet  et  Tarmëe  pour  les  élections.  *^ 
Interrègne  de  hait  mois.  *—  Élection  de  Tacite  par  le  sënat« 
*-  Son  goayemement,  —  Son  départ  pour  Tannëe.  —  Sa  yic* 
toire  sur  les  Scythes  et  les  Goths.  — •  Rëvdlte  et  mort  de  Maxi- 
min.  •*  Mort  de  Tacite. 


TACITE* 

(  An  de  Rome  ioa8.  —  Deïésus-Christ  375,  ) 

Lorsque  le  crime  fut  consomme.  Partîfice  de   Pn«Hîoi» 

et  mort  de 

Mnesthëe  ne  tarda  pas  a  être  découvert  y  et  l' ar»  Macsthée. 
mëe,  furieuse  contre  ce  traître  ^  le  livra  aux  bêtes 
féroces,  La  mort  désarme  Fenvîe  ;  on  oublia  le^  Houieurs 
rigueurs  d'Aurélîen;  on  ne  se  souvint  que  de  ses  "„°*îfen! 
grandes  qualités  ^  et  les  soldats ,  qu'il  avait  si  long- 
temps conduits  II  la  victoire ,  lui  érigèrent  un  tom- 
beau et  un  temple  sur  le  lieu  même  où  il  avait 
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péri.  Le  peuple  gémit  de  sa  perte  j  le  sénat  ^  qai  le 
voyait  avec  crainte  sur  le  trôpe  9  le  plaça  ayec  joie 
au  rang  des  dieux. 

Contesta-       Depuis  la  chute  de  la  république  y  les  armées 

le^^éna"  et  avaicut  toujours  disputé  au  sénat  et  au  peuple  le 
onTic»  ^^^^*  ^^  disposer  du  trône.  A, cette  époque,  une 

éiectionf.  contestation  tout  opposée  s'éleya  entre  eux  :  la 
crainte  des  discordes  civiles  et  de  l'anarchie  mili- 
taire frappait  tous  les  esprits.  Tous  les  chefs  de 
Farmée  résolurent  unanimement  de  déférer  au 
sénat  la  nomination  d'un  empereur  ;  et  le  sénat ,  à 
son  tour,  convaincu  que  le  sceptre  ne  serait  qu'un 
honneur  illusoire  s'il  n'était  reconnu  et  appuyé 
par  la  force ,  craignit  de  faire  un  choix  désap- 
prouvé par  les  troupes,  et  charge  l'arabe  de4on- 

Interrègne  uer  uu  chof  à  l'empire.  Ces  refus  mutuels  sepro- 

dehaitmois  ,  , 

longèrent  pendant  huit  mois,  et  ce  qui  est  encore 
plus  singulijer  que  cet  étrange  combat ,  c'est  que 
durant  cet  interrègne  aucun  désordre  ne  troubla 
la  paix  de  l'empire.  On  eût  dit  que  du  fond  de  son 
tombeau  l'ombre  imposante  d'Aurélien  maintenait 
Tordre ,  contenait  les  factions  et  ordonnait  l'o- 
béissance. 
élection  de  Enfin  le  consul  Cornificius  Gordianus  ayant 
u  .éuat.  représenté  aux  sénateurs  l'impossibiUté  de  laisser 
plus  long -temps  sans  chef  un  empire  si;  vaste, 
dont  les  barbares  menaçaient  de  tous  cotés  les 
frontières,  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 

m        •  •  •     •  * 

Tacite,  personnage  consulaire,  vieillard  vénérable. 
Il  s'était  distingué  dans  sa  jeunesse  par  son  cou- 
rage ,  dans  son  âge  mûr  par  sa  sagesse  :  son  ca- 
ractère était  doq:i^  et  grave,  son  esprit  éclairé  et 
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modeste  y  ses  mœurs  simples  et  pures.  II«è  âëfeildit 

long-temps  d'accepter  le  fardeau  dont  on  voulait 

le  charger  :  «  Craignez ,  pères  conèèrits ,  disait-il , 

»    en  choisissant'un  vieillard,  d'attirer  des  revers  à 

t^  l'empilée,  et  de  m'exposer  moi-même  à  une  fin 

»   tragique  que  jusqu'à  prësent  ma  fortune  et  mà 

y>   prudence  m'ont  fait  éviter.  »  r —  «  Les  sufirage« 

»   du  sënat ,  lui  répondit  Métios  Falconius  ,'prou^ 

1»   vent  sa  sagesse;  nous  avons  choisi  un  e^mpereutr 

)i   dont  l'âge  nous  assure  qu'il  nous  gouvernera  en 

»   père;  son  expérienice  ne  nous,  lais6è  craindre 

»  aucune  démarche  violente  et  ineonsidérée,  et 

»   nous  sommes  certains)  Tacite,  que  'vôvki  ré^ 

j»  glerez  toujours  votre  cendaite  sur  celle  que 

ïk  vous  auriez  conseillée  aa:^: princes  sous  lesquels 

»  vous  avez  vécu.  En  v^in  n6ns  ohjectèrez-^vous 

f>  la  faiblesse  et  les  infirmités  de  v6tr0  âge  t  sou- 

»  venez-vous  du  mot  de  Sévère  :  ce  ne  sont  point 

»  les  pieds ,  c'est  la  tète  qui  gouverne  ;  nous  avons 

)>  besoin  de  votre  ame,  et  non  de  votre  corps. 

n  Régnez  donc,  Tacite -Auguste;  mais  je  vous 

y^  en  conjure,  ne  donnez  point  le  titre  de  César  à 

»  vos  enfans;  ils  sont  les  héritiers  de  votre  patri- 

y^  moine,  et  non  de  l'empire;  voas  ne  devez  pas 

»   disposer  du  sénat  et  du  peuple  romain  comme 

»  de  vos  fermes  et  de  vos  esclaves;  imitez  Nerva , 

»  Trajan,  Adrien^  choisissez,  adoptez  tm  sUoces- 

»  senr  digne  de  vous  et  de  nous;  préférez  les  i«K 

»  téréts  de  Fétat  à  ceux  de  votre  famille.  'i> 

Tacite,  vaincu ,  se  soumit  et  accepta  l'empire. 
Élitis,  préfet  de  Rome,  le  conduisit  au  Champ* 
de-Mars  où  les  ;prétorien^  et  le  peuple  s'étaient 
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assemblés  :  «  Citoyens  et  soldats,  dit^il,  le  sënat 
)»  TOUS  propose  pour  empereur  ViUustre  Tacite; 
»  après  nous  avoir  long  ^  temps  éclairés  par  ses 
»  conseils  y  il  ya  nous  gour^ner  par  ses  lois»  9» 
L'empereur  prouva  sa  reconnaissance  ^a  sénat  en 
relerant  sa  dignité  ;  il  lui  rendit  les  attributions 
^'il  tenait  d'Axiguste,  le,  droit  de  rdécider  de  la 
paix  et  de  la  guerre ,  de  recevoir  les  ambassadeurs 
des  princes  étrang^s^  etide  nommer  les  gouver- 
neurs de  la  plus  grande  partie  des  provinces. 

Le  sénat ,  trop  fier  d'un  triomphe  précaire  y  ma- 
nifesta imprudemment  la  Joie  que  lui  causait  une 
révolution  plus  briUaiite  4}oe  solide;  il  écrivit  aux 
sénats  de  Carthage,  de  Trêves,  5  id'Aniâo^diie,  de 
Milan,  deCorinUie,d'^ihènes:  «Legraodcban- 
»  ^gement  dont  nous  vioos-inforivons  :vous  en  an<- 
a  nonce  un  au^Bi  fa vcHiaUe  pour  vouMnêmes ,  car 
»  nous  ne  oherchons  à  reconvner  nos  droits  que 
%  pour  vous  rendre  et  vous  garantir  les  TÔtres.  » 
Mais  ce  retour  aux  anciens prîœipes  de  justice 
et  de  liberté  eut  peu  de  durée.  Les  mœurs  pabli- 
ques  ne  le  soutenaient  pas,  et  onne  le  devait  qu'à 
la  modération  passagèi^e  des  chefs  de  Farmée, 
dont  l'amlnticm  ne:  pendrait  Iong'4:emps  t^sies  as* 
sou  pie. 
sottgon-  Tacite,  pendant  le  peu  de  mois  q^'îLrégiia, 
ememenu j^gj^^  ]^g  espi^aQces  quf il^avait  douuées  et  les 

promesses  qu'il  avait  f aites#  Dé£^s«it  pour  les  a  vis 
du  sénat ,  il  tnit  ordre  à  la  confusion  des loi^,  niain* 
tint  la  )ci8tice  sans  rigueur  et  sans  faiblesse,  puliit 
les  {^u±  montiayeurs,  supprima  Us  lîeuj&pnbËcs 
de  débs(bdi6,  répiima  les  excès  da  liixe;  «t^  loin 
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d'enrichir  sa  famille  aiuc  dëpena  de  la  fortune  pu- 
blique 9  il  versa  dans  le  tvéaor  dinq  millions  de 'son 
propre  bien.  Il  avait  sollicité  le  consulat  pour  son 
frère  Flprien;  on  l'informa  que  les  sénateurs  lui 
avaient  re&isé leurs  suffrages.  «Eh bien!  répondit 
»  l'empereur  sans  s'émouyoir  ^  ce  refus  me  prouve 
)i  que  le  sénat  connaît  bien  le  prince  qu'il  a 
»  choisi*  » 

Les  Scythes  et  les  Goths^  recommençant  leurs  ^**ou^^{!*j! 
incursions 9  se  répandaient  dans  le  Pont,  dans  la  mée. 
Cilicie,  dans  la  Cappadoce.  Tacite ,  consultant  plus 
ses  devoirs  que  son  âge,  partit  de  Rome  et  se  mit 
à  la  tète  de  l'armée,  qui  confirma  par  ses  acclama- 
tions le  choix  du  sénat ,  moins  peut-être  pour  ho- 
norer le  prince  que  pour  rappeler  ses  propres 
prétentions.  L'empereur  attaqua  les  barbares,  les  f^^^j.'^g^^I't 
battit  en  plusieurs  rencontres,  et  les  chassa  d'A«-thes  et  les 
aie.  Indulgent  ^our  les  faiblesses ,  il  se  montrait 
inflexible  contre  le  crime  :  les  complices  du  meur- 
tre d'Aurélien  furent  envoyés  par  lui  à  la  mort. 

Ayant  confié  le  gouvernement  de  Syrie  à  un  de    ^^*<>*^« 
ses  parens,  nommé  Maximin,  cet  homme  ambi- Maximin. 
tieux  et  cupide,  loin  de  justifier  son  choix  par  sa 
conduite,  souleva  cotitre  lui  le  peuple  et  les  sol- 
dats; ils  le  tuèrent.  Tacite  voulut  sévir  contre  les  ^  ?**'l: 
•capables  ;  sa  sévérité  excita  la  haine  de  plusieurs 
officiers  qui  conspirèrent  contre  lui  et  le  poignaiv 
dèrent.  Il  perdit  la  vie  prés  de  Tyane,à  cin-* 
quante-six  ans  :  il  n'avait  occupé  le  trône  qu^ 
six  mois» 

Son  règne  fut  celui  des  lois;  il  n'aurait  point 
redouté  le  jugement  sévère  d'un  historien  tel  que 
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ce  Tacite  dont  il  se  glorifiait  de  descendre^  et 
dont  il  fit  copier  et  répandre  les  ouvrages  dans 
toutes  les  bibliothèques  de  l'empire»  Ami  des  let- 
tres, il  les  protégea  et  les  cultiya.  Aucun  acte  ar- 
bitraire ne  souilla  sa. vertu;  il  respectait  Fautorité 
du  sénat  et  la  liberté  du  peuple;  et^  si  Aurélien 
releva  Pempire,  on  peut  dire  que  Tacite  ressuscita 
quelques  momeus  la  république. 

CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME. 

ProbuA  est  proclama  empereur  par  Parmëe.  —  Son  origine.  —  Sa 
▼ie  privée  et  publique.  —  Election  et  mort  de  Florien,  frère 
de. Tacite.  —  Dëfërence  de  Probns  pour  le  sënat.  — Ses  vic- 
toires dans  les  Gaules  et  en  Illyrie.  —  Son  entrevue  avec  les 
ambassadeurs  de  Yarrane.  — -  Paix  entre  Probus  et  Yarrane. 
-~  Révoltes  parmi  les  légions.  —  Travaux  de  Probus,  —  Mort 
de  Probus. 


PROBUS. 

(  An  de  Rome  lo^tg.  — >  De  Jésus-Gbrist  276.  ) 

probotest  Apilès  la  luort  de  l'empereor,  la  conduite  des 
emp«reur  «armées  prouva  que  leur  modération ,  produite  par 
pari*arinée.  23  fafigue  des  discordes  civiles,  n'était  que  mo- 
mentanée. Les  principaux  officiers  des  troupes 
qui  se  trouvaient  en  Cappadoce ,  s^étant  concertés, 
rassemblèrent  les  légions,  et  .leqr/  représentèrent 
la  nécessité  d'élire  un  empereur  digne  de  leurs 
suffrages  par  sa  vaillance,  par  sa  justice,  par  son 
expérience  et  pisu:  $Siprobité.  Dès  que  ce.mot  pnn 
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&7té eo^t  irappé  les  oreilles  des  soldats^  ils  s'^crîè- 
rent  tous  :  Nous  voulons  que  Prob\if  soit  empC" 
reuri  Cette  acclftination  uiumiiiie  fit  a  la  fols  ^on 
élévation  et  son  ëloge* 

Probusyâgé  nlorsde  quar^^nte-quatre  ans,  était      soo 
né  d'uïie  famille  ohscare,  en  Paunonie.  Son  <père  **"«' 

,  *■  vie  privée 

était  labouceur^.et  Probas  employa  sa  première  et pubii<iu« 
jeunesse  À  cultiver  la  terre,  qu'il  devait  un  )our 
gouverner.  Enlevé  à  cçtte  vie  paisible  par  les  loi» 
militaires ,  il  ne  dut  son  avancement  qu'à  êçn  cou* 
rage^  Forçant  les  retraocheuieus  ennemis^  mon- 
tant le  premier  sur  les  remparts  des  villes  as^iér 
gées,  abattant  sous  ses  coups  les  barbares  les  plus 
signalés  par  leur  force  et  par  leur  audace,  il  arra- 
cha de  leurs  mains  Valérius  Flaccus  son  général^ 
.parent  de  Valérien,  et  lui  sauva  la  vie.  Ayant  tué 
4lans  un  combat  singulier  Aradion,  célèbre  en 
Afriquie  par  son  courage,  il  honora  la  valeur 
<lu  vaincu  en  lui  élevant  un  mpnument  j  bien/- 
Aàt  il  s'acquit  le  renom  du  plus  brave  des  Ror* 
mains. 

Des  couronnes  civiqaes,dçs  bracelet^,  des  col- 
liers d'or,  nobles  prix  de  ses  exploits,  furent 
long-*temps  jses  seules  richesses;  il  refusait  sa  part 
du  butin,  et  ses  compagnons  furent  obligés  d'user 
4e  violence  pour  lui  faire  accepter  un  superbe 
«oursier  enlevé  au  roi  des  Alaiqs. 

Valérien ,  dont  le  principal  talent  fut  de  dis^ 

.cerner  et  de  placer  le  mérite,  l'éleva  au  rang  de 

tribun,  et  lui  écrivit  cette  lettre  honorable  : 

'  Ai  Quoique  je  me  hâte  de  vous  donner  le  prix  dû 

»  à  vos  nombreux  services  et  à  vos  b]rillantes  aç- 

TOAIB  VI.  5i 
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»  tion^j  TOUS  êtes  si  prompt'  à  mériter^  qae  je 
»  parais  lent  à  récompenser*  » 

Ses  talens,  sa  fermeté  ^  son  incorraptiblé  jus- 
tice forcèrent  Gallien  même  à  conserver  pour  loi 
des  égards,  et  presque  da  respect.  Aurélien  lui 
accorda  sa  confiance,  le  revêtit  d'emplois  impor- 
tans ,  prévit  sa  haute  fortune ,  et  lui  écrivit  ua 
Jour  :  «  Recevez ,  pour  prix  de  mon  estime ,  le 
h  commandement  de  la  dixième  légion  que  Claude 
»  autrefois  m'avait  confié  ;  ce  corps  est  heureux  : 
»  il  semble  que  sa  prérogative  soit  de  n'avoir  pomr 
M  commandans  que  des  chefs  destinés  à  devenir 
>>  empereurs.  » 

Enfin,  lorsque  le  vertueux  et  modeste  Tacite 
refusait  d'accepter  le  fardeau  de  Fempire,  il  in- 
vita le  sénat  à  le  déposer  daAs  les  mains  justes  et 
fermes  de  Probus.  Les  ambitieux  sans  talens  ne 
voient  qne  les  avantages  et  les  jouissances  du  pou- 
voir suprême  ;  l'homme  qui  en  est  digne  en  con- 
naît seul  les  devoirs  ,  les  peines  et  les  périlâ. 
Probus,  loin  de  remercier  l'armée  de  l'honneur 
qu'elle  lui  déférait ,  voulut  d'abord  le  refuser  : 
«  Soldats,  dit-il,  réfléchissez  au  choix  que  vous 
»  faites.  Si  vous  espérez  un  chef  qui  favorise  vos 
»  passions,  qui  autorise  la  licence ,  qui  permette 

'  »  l'oisiveté  j  vous  vous  trompez.  Pesez  mûrement 
»  mes  paroles.  Si  vous  persistez  à  ime  vouloir  pour 

*  Si  empereur ,  je  vous  préviens  que  je  serai  inflexî- 

'  »  blecontreladébauche,inexorablepourlecrîme; 
»  que  vos  bras  seront  sans  cesse  eimployés  à  corn- 
»'  battre  ou  à  travailler,  et  qu'enfin  je  saurai  ren- 

"  h  dre  à  l'anl  [que  discipline  toute  sa  vigueur.  » 
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li^anslérîtë  de  ses  paroles  ne  changea  point.  To- 
pinion  ;  des  cris  unanimes  le  forcèrent  d'accepter 
le  rang  suprême. 

Dans  le  même  temps,  une  autre  armëe  •  qui  com-   ÉiecUo» 

«  y    \      ^  ,  et  mort  àm 

battait  les  Goths,  près  de  Byzance,  élut  pour  em- riorien.frè- 
pereur  a^on  commandant  Florien,  frère  de  Tacite  y^^  «Taeit» 
et  sa  nomination  fut  d'abord  confirmée  à  Rome^ 
parle  sënat  et  par  le  peuple- Florien,  s'occupânt 
plus  de  son  intérêt  que  de  celui  de  l'état,  conclut 
une  paix  désavantageuse  »Tec  les  Goths ,  acheta 
leur  éloignement ,  et  marcha  contre  Pyobus.  Après 
quelques  actions  peu  importantes,  les  soldats  de 
Florien  se  révoltèrent  et  le  tuèrent. 

Probus ,  délivré  de  ce  concurrent,  écrivit  au  se-   Défércno» 
nât ,  reconnut  les  droits  et  l'autorité  de  ce  corps,,  pour  i«  ^i> 
l'assura  qu'il  n'avait  pris  la  pourpre  quepar  con-"^* 
trainte ,  forcé  de  céder  à  la  violence  que  lui  fai- 
saient les  troupes,  et  qu'il  se  soumettrait  avec 
respect  au  choix  que  feraient  les  sénateurs.  Cette 
déférence  modeste  causa  d'autant  plus  de  satisfac* 
tion  au  sénat,  qu'il  parut,  parce  moyen,  donner 
ce  qu'il  ne  pouvait  refuser;  et  le  consul  Manlius 
Ëmilius  fut  universellement  applaudi ,  lorsqu'en 
proposant  de  confirmer  le  choix  de  l'armée ,  il 
exprima  le  vœu  du  sénat  en  ces  termes  :  «  Nous 
)»   espérons  tous  que  Probus  gouvernera  la  repu- 
»  blique  comme  il  l'a  servie.  » 

L'empereur  poussa  encore  plus  loin  que  Tacite 
son  respect  pour  le  premier  corps  de  l'état;  il  lui 
abandonna  sans  restriction  toute  l'administration 
civile  de  l'empire ,  ne  se  réserva  que  le  comman- 
dement des  armées^  et  soumit  même  à  la  révision 


/- 
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du  «énat  les  jtigetii^iis  rendus  et  ïei  décisions  pri- 
ses par  les  ducs  (duceê)^  commandans  militaires- 
des  provinces. 

Le  commencement  de  son  règne  fut  signale  par 
un  acte  de  justice  et  par  un  acte  de  générosité.  : 
il  fit  périr  les  meurtriers  de  Tacite  et  accorda  une 
pleine  amnistie  aux  partisans  de  Florien* 
Ses  TIC-  Plus  occupé  de  remplir  les  devoirs  du  trône 
[«  *^G«Q*«  9"^  ^®  jouir  à  Rome  de  son  éclat ,  l'empereur 
•^«**'"y"*  conduisit  son  armée  dans  la  Gaule  :  les  peuples 
du  Nord  et  de  la  Germanie  y  formés  en  confédé* 
ration^  sous  les  noms  de  Francs,  de  Vandales,  de 
Bourguignons,  ayant  dévasté  une  grande  partie 
des  Gaules ,  cherchaient  à  s'établir  dans  cette  fer- 
tile contrée.  Probus ,  aussi  rapide  que  César ,  les 
attaqua ,  les  battit  successivement ,. reprit  sut  eux 
soixante-dix  villes,  leur  livra  trois  grandes  ba- 
tailles j  et ,  après  les  avoir  chassés  au-delà  du 
Rhin ,  et  leur  avoir  tué  quatre  cent  mille  hom- 
mes ,  il  les  poursuivit  en  Germanie ,  livra  leur- 
pays  au  pillage,  reprit  sur  eux  les  fruits  de  leurs 
rapines ,  punit  leurs  barbares  excès  en  mettant 
leurs  têtes  a  prix ,  et  les  força  enfin  de  déposer 
leurs  armes  et  de  se  soumettre  :  «  Pères  conscrits  j 
)>  écrivit* il  au  séiKit,  nous  n'avons  hâssi  aux 
)»  vaincus  qu^un  sol  dépouillé  :  leurs  richesses 
)>  sont  à  nous ,  leurs  boeufs  labourent  nos  terres , 
A  leurs  troupeaux  nourrissent  nos  soldats,  leurs 
»  haras  remontent  notre  cavalerie ,  nos  greniers 
)»  sont  pleins  de  leurs  blés.  Les  immortels  otft 
>  daigné  confirmer  le  jugement  que  Vous  aves 
)»  porté  de  moi  j  neuf  rois  sont  tenus  se  proster- 


n  Her  &  fo^^  {liédd  m,  pktât  A\x%  "^àtftes^  Lâf  Gaule 
»  est  âélirrée  ^  la  Geritîatiie  sa))|ugcië€f  ;  ordon-* 
-^  n€%  (knilc  de  soIéimelloA  Actions  de  grâces  aus 

Là  i-^eon'É^i^tônctf  des  idlles  de  la  Osrale  déli- 
tV'^e^hii  âVtnt  offbtt  un  grand  iioi]il)re  dec<H»ron- 
nés  d'or.  Il  les  envoya  aa  sëâat  ^  et  les  consacra  à 
Jupiter.  RetrèTtu  à  K^ivme ,  ii  exer^  le  consulat  ayec 
l' assiduité ,  la  justice  et  la  simplicité  â'ièinâ<ficien 
Romain»  L'année  saiyantè^^  il  mâf^oha  dans  TIl*^ 
lyrie  qne  pillâtent  les  Sarmated  :  les  barbares  fu-^ 
rent  yainoas  et  chcbssës.  La  terreur  de  son  notnt 
délivra ,  sans  combat  ^  la  Thrace  de  la  présence 
des  Gotks.  La  yictoi^  idûivait  par-t^m  ies  armes  ? 
lesbelliqueux  habitalisdes  montagnes  de  laCilicie, 
qfu'oii  nommait  alors  les  tsaures  ^  l^i^  opposèrent 
jylas  de  résistance  :  antrcfois ,  coutraitt  la  mer  de 
If^urs  vaisseaux  ^  ils  avaient  fait  trenibler  Rome. 
Pompéie  )  en  les  soumettant  ^  leKr  d«tt  &a  gloire^ 
Depnis,  profitant  des  désordres  de  Vempire,  ils  re* 
;^rirent  lent  audace ,  leur  mdépendainee ,  ravagé-^ 
r^Ht  la  Patnphitie)  la  Lydie ,  parcoufatft  k  terre 
en  brigands  et  les  mers  en  piratas.  Probns  en 
triompha ,  tua  Lydius  leur  chef ,  et  les  poursuivit 
jtMque  dans  leurs  eavetnes  5  leur  opiniâtreté  céda 
à  sa  constance  ;  ils  lui  livrèrent  tous  ietnrs  forts 
et  se  soumirent^ 

tJn  peuple  jusque-là  incetmu^  leè  Blemmyes^ 
sortis  de  rÉtïiii)pie  ^  répandaient  la  terreur  en 
Egypte ,  et  s'étaient  emparés ,  dans  la  Th:él)aïde  ^ 
des  villes  dedopht^s  et  de  Ptolémaïde.  Les  lieu- 
tenans  de  Probus  led  subjuguèrent.  Iliafianquait à  \isk 
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gloire  de  l'empçreur  d^abaisser  l'orgueil  des  éter- 
nels ennemis  de  Rome ,  les  Parthes  et  les  Perses, 
encore  maîtres  de  l'Arménie.  Probas ,  à  la  tète  de 
son  armée ,  marcha  contre  eux.  Le  roi  Y arrane  II 
lui  envoya  une  magnifique  ai^bassade,  espérant 
] ^adoucir  par  ses  présens  y  et  lui  en  imposer  par 
l'appareil  de  sa  puissance. 
Son  entre-      Les  ambdssddeurs  trouvèrent  Probus  assis  sur 
anbassal  'l'Herbe y  vêtu  d'une  simple  casaque ,  portant  sur 
v^|!^.*  *^^    la  tête  un  bonnet  de  laine.  Une  purée  de  pois, 
quelques  morceaux  de  viande  salée  étaient  les  seuls 
mets  de  sa  table  fru^le.  Il  invita  les  fiers  satrapes 
à  partager  ce  modeste  repas.  Si  la  simplicité  du 
chef  des  Romains  les  surprit ,  la  hauteur  mena* 
çante  de  son  langage  les  fit  trembler*  Ayant  ôté 
son  bonnet,  et, offert  à  leurs  regards  son  front 
chauve  et  totalement  dégarni  de  cheveux,  il  leur 
adressa  ces  paroles  :  «  Dites  à  votre  maître  que , 
»   s'il  ne  répare  pas  tous  nos  griefs ,  et  s'il  ne  rend 
»  pas  à  l'instant  tout  ce  qu'il  nous  a  enlevé ,  avant 
»  un   mois  il   verra  toutes  les   plaines  de  son 
y»  royaume  aussi  rases  et  aussi  nues  que  ina  tête* 
»  Je  refuse  vos. présens  :  cette  faible  partie  de 
i>   vos  richesses  nous  est  inutile  ;  elles  seront  tou- 
»  tes  à  nous ,  lorsque  nous  voudrons  nous  en  em- 
»  parer.  » 
Faix  entre      Yarrauc  ^  effrayé  par  le  récit  de  ses  ambassadeurs, . 
^fl^r^ne.  *'  ^^^^  trouver  lui-même  l'empereur ,  et  conclut  la 
paix,  en^se  soumettant  à  toutes  les  conditions, 
qu'il  voulut  lui  prescrire. 

L'Orient  étant  pacifié ,  l'empereur  voulut  re-, 
jpeupler  la  Macédoine^  la  Tbrace  et  le  Pont ,  tour- 
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â-tour  âëyaatés  par  Hs  Alains ,  par  les  Sarmateë  ^ 
par  les  Goths  et  même  par  les  Romains.  Il  y  trans- 
porta y  pour  y  former  des  colonies  y  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  francs  y  bourguignons  et  vanda- 
les y  arec  un  grandnombre  deBastames.  Il  espérait 
se  servir  utilement  de  ces  barbares  y  en  les  éloi- 
gnant de  leur  patrie  y  et  en  les  disséminant  dans 
les  armées  et  dans  les  provinces.  <(  U  faut ,  disait- 
»  il ,  que  leurs  secours  se  sentent  et  ne  s^aperçoi*^ 
»   vent  pas.  » 

Tout  lui  obéit  :  les  Francs  seuls  trompèrent  sa 
prévoyance  par  une  audace  qui  paraîtrait  incroya- 
ble 9  si  la  suite  des  temps  n'avait  prouvé  à  l'uni- 
vers qu'ils  étaient  destinés  à  le  parcourir  ^  à  le 
vaincre ,  et  à  se  relever  avec  gloire  des  plus  désas- 
treux revers. 

Cette  troupe  téméraire,  exilée  dans  le  Pont ,  se 
réunit  y  s'arme  y  s'empare  de  quelques  vaisseaux  y 
traverse  le  Bosphore,  entre  dans  la  mer  Egée, 
ravage  les  côtes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce  y  aborde 
en  Sicile ,  pille  la  ville  de  S3rracuse ,  éprouve  un 
échec  près  de  Garthage,  perd  la  moitié  de  ses 
forces,  garde  son  courage,  franchit  le  détroit, 
conquiert  par-tout  des  subsistances  par  ses  armes, 
tourne  l'Espagne ,  côtoie  la  Gaule ,  entre  dans 
le  Rhin ,  et ,  chargé  de  butin  et  de  gloire ,  revoit 
enfin  sa  patrie.  Cette  Odyssée  des  premiers  Fran- 
çais aurait  mérité  un  Homère. 

Probus  pouvait  pallier  les  maux  de  Pétat,  mais   Révolte 
non  les  guérir;  on  ne  guérit  pas  de  la  décrépi- 
tude :  l'empire  romain,  miné  par  la  richesse  ,'par 
Sla  coiTuption  et  par  les  vices ,  s'ébranlait ,  s'Ou- 
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irrait ,  s'écroulait  de  touies  parts ,  ixiftigré  lea  efi* 
forts  de  quelques  grands  hommes  qui ,  setnbiaUey 
«  4e  robustes  ^ais ,  soutenaient  avec  peine  ie 
faite  de  cet  ëdifice  antique  et  ûoiossai.  Lies  I^ioos 
qad  se  trouvaient  en  Egypte,  lasaes  d'un  chef 
qui  comprimait  la  licenoe  et  commandait  Por-r 
dre,  se  rëyoitèrent  :  elles  lélurent  pour  empereur 
leur  général  Saturnien.  En  vain  il  refusa  ce  dan* 
gereuK  honneur,  en  vain  ii  répondit  à  leurs  ac^ 
clamations  par  ces  seules  paroles  :  «  Hélas!  que 
»  voulez-vous?  en  créant  sm& nécessité  un  em- 
9»  pereor ,  vous  ne  faites  que  priver  la  république 
f>  d'un  général  utile.  »  L'armée  perristant  à  vaiur 
cre  ses  refus,  il  tenta  vainement  de  se  «lërdber 
tiu  trône ,  et  se  séfi^a  en  Phinicie.  La  rébellion 
Vy  poursuivit  et  le  contraignit  à  régner*  Probus 
lui  promit  sa  grâce  Vil  déposait  les  armes.  Satur- 
nien voulait  se  souanettre  :  ses  troupes  n'y  consen- 
4:irent  pas,  et  le  forcèrent  de  combattre.  Il  fsA 
araincu  et  tu^  près  d'Apamée ,  emportant  les  re- 
grets de  l'empereur. 

Une  autre  réiirolte  éclata  dans  les  Gaules  et  en 
«Germanie  :  Sonose  et  Procule  âe  revètiirent  de  la 
poar(>re  iâipériaie.  Le  premier  n'avait  d'autre  mé- 
rite aux  yeux  des  soldats  que  de  boire  avec  excès; 
l'autre,  né  parmi  les  Francs,  se  ventait  d'égaler 
liéFGule,  €ft  ne  l'imitait  que  par  son  inconstaiioe 
et  par  l'excès  de  ses  débauches  :  tous  deux  forept 
Taineus.  Bonose  s'étant  étranglé  et  suspendu  aux 
br^anches  d'un  ac^re ,  Probus  lui  fit  cette  épitaphe 
eatiai^qne  :  Ici  pend  wèê  oMre  ei  nan^un  homme. 

Les  Germains  livrèrent  ea|:-inâmea  Procnk , 
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qui  Avhk,  la  morU  Les  barbares  y  profitant  de  cette 
dÎTersion^  s'étaient  révoltes  dans  la  Thrace  ;  Pro- 
bus  les  yainijait)  les  dispersa,  ot  revînt  jouir  à 
Rome  d'un  triomphe  mérité.  Travaux 

Comme  ce  grand  prince  croyait,  avec  raison  ,** ''^**^"** 
que  l'oisiveté  était  la  source  delà  plupart  des  désor- 
dres qui  avaient  ébranlé  l'empire,  il  occupa,  pen- 
dant la  paix,  les  soldats  à  de  grands  travaux,  creusa 
des  canaux ,  répara  les  routes ,  et  fit  planter  en 
Pannonie  ,  en  Espagne  et  en  Gaule ,  des  vignes  % 

dont  jusque-là  on  avait  défendu  la  culture  dans 
ces  contrées.  Ainsi  les  vins  fameux,  qui  alimen- 
tent aujourd'hui  le  luxe  de  nos  Apicius  modernes, 
doivent^leur  origine  au  plus  frugal  des  empereurs 
romains. 

y  arrane,^oi  de  Perse,  faible  à  l'aspect  du  dan-  moh 
ger ,  avait  repris  son  audace  en  voyant  le  péril  s'é-  *®^"**'"- 
ïoiguer;  Il  menaçait  de  nouveau  l'Arménie  :  l'em- 
pereur partit  de  Rome  dans  l'intention  de  le  com- 
battre ;  arrivé  en  Pannonie,  près  de  Strmich ,  il 
voulut,  par  affection  pour  son  pays  natal,  &ire 
dessécher  par  ses  troupes  les  marais  nombreux 
qui  en  rendaient  l'air  insalubre.  Jusque-là  sa  sévé- 
rité ,  imprimant  le  respect ,  avait  maintenu  son  ' 
autorité  ;  mais ,  la  poussant  peut-être  alors  j  usqu'à 
l'excès,  il  fatigua  et  souleva  ses  soldats  :  les  châti- 
mens  aigrirent  les  esprits;  une  sédition  éclata  ;  et 
quelques-uns  de  ces  factieux,  aveuglés  par  leur 
rtige ,  poignardèrent  ce  grand  homme  qui  avait 
ressoscité  leur  gloire.  Il  périt  à  cinquante  aus , 
;après  six  années  de  règne. 

L'armée  sentit  bientôt  toute  l'étendue  de  sa 

TOMB     VI.  '  5i 


4lO  mSTOIAB 

perte;  conste^ée  de  son  crime,  elle  ëlera  nn  mo« 
nument  à  8a  victime  9  et  y  grava  cette  ëpitaphe  : 
a  Ci-git  P«mpereur  Probtu.  Il  renversa  tous  les 
»  usurpateurs  9  triompha  de  tous  les  barbares  ,  et 
»  se.  montra  9  par  sa  probité ,  digne  de  son  nom.  » 

CHAPITRE   TRENTE-QUATRIÈME. 

Élection  de  Guns. —Caractère  de  sea  éenx  fils  Offiaet  Namérien. 

«—  Yictoires  et  mort  de  Cama. 


CARUS ,  ET  SES  DEUX  FILS  CARIN  ET 

NUMÉRIEN. 

(  An  de  Rome  io35.  —De  Jésus-Christ  28a.  ) 

Une  des  qualités  qui  caractérisent  les  grands 
princes  y  c^est  la  sagesse  et  Vhabileté  de  leur  choix  : 
ils  confient  les  postes  importans  y  non  à  ceux  qui 
leur  plaisent,  mais  à  ceux  qu'ils  estiment-  ils  veu- 
lent, non  qu'on  flatte  leurs  passions ,  mais  qu'on 
serve  leurs  intérêts.  Probus,  comme  Valérien, 
forma  et  plaça  à  la  tête^s  légions  un  grand  nom«« 
bre  d'habiles  généraux  y  dont  les  plus  distingués  y 
Carus,  Dioclétien,  Màximien,  Constance  et  Ga-- 
1ère  parvinrent  successivement  à  l'empire* 
Éieetioii  L'armée  d'Orient  élut  pour  empereur  Carus;  il 
punit  les  meurtriers  de  Probus,  et  informa  le  sé- 
nat de  son  élection.  Sa  lettre  était  plua  fière  que 
modeste  :  «  Vous  devez ,  disait-il ,  pères  conscrits^ 
»  approuver  un  choix  qui  tombe  sù^  tku  membre 


de  Garas. 
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»  de  Totre  ordre;  notre  conduite  prouvera  qu'on 
»  doit  préférer  les  lois  d'un  habitant  de  Rome  à 
»  celles  d'un  étranger,  yi 

Carus  •  né  à  Narbonne ,  méritait  plus  d'estime  c^netire 

de  $et  deux 

par  ses  talens  que  par  son  caractèire.  Le  sénat  hé-  fiitcarinet 
«ita  quelque  temps  à  confirmer  sa  nomination;  il  **""*"*"• 
redoutait  les  yioes  de  Carin  son  fils ,  jeune  guer- 
rier)^ brave ^  mais  corrompu ^  débauché,  cruel,  et 
tellement  vindicatif  qu'il  donna  la  mort  à  plusieurs 
de  ses  anciens  compagnons  d'études ,  parce  qu'ils 
lui  avaient  disputé  avec  succès  le  prix  dans  les  éco- 
les  publiques.  Son  ftère  Numérien,  au  contraire, 
«e  montrait  humain ,  éclairé ,  modeste  et  digne  de 
régner.  Les  exercices  militaires ,  les  plaidoyers ,     . 
leshai^ngues,  l'étude  des  anciens,  la  poésie,  furent   , 
ses  premiers  jeux  et  ses  uniques  occupations.  On 
comparait  8%s  vers  &  ceux  de-Némésien ,  le  plus  es- 
timé des  poètes  de  ce  temps ,  et  ses  succès  à  la  tri-  ^ 
bune  lui  avaient  fait  décerner  par  le  sénat  une  sta- 
tue portant  une  inscription  qui  lui  donnait  la  palme 
de  réloquence. 

Après  quelques  débats  on  souscrivit  au  choix  victoire» 
de  l'armée.  Carus  marcha  contre  les  Sarmates  qui  caro*. 
étaient  entrés  en  Pannonie ,  les  battit ,  en  tua  seize 
mille  et  leur  fit  vingt  inilte  prisonniers.  Après  un 
court  séjour  à  Rome ,  ayant  confié  à  Carin  le  gou- 
vernement des  Gantes  et  de  l'Espagne,  il  passa  en 
ChJent  pour  combattre  les  Perses  ,  affaiblis  alors 
par  des  divisions  intestines.  Ses  succès  furent  ra- 
pides; il  prit  Séleuéie,  Ctésiphon,  et  s'empara  de 
la  Mésopotamie. /Le  aénat  lui  décerna  le  nom  de. 
Peraique  :  le  vôi  de  Perse  lui  envoya  un^  ambas- 
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sade  pour  obtenir  la. paix,  eiqiitlqoeaFhlatojfkiis 
loi  attribuent  la.  réponse  bailtaine  et  menAça/iite 
que  nous  ayons  citée,  comme  faîteaux  ambas^-^ 
deurs  persans  par  Probq».  .  - 

Carus  prétendait  pousser  plus  loin  ses  eonqtté* 
tes,  et  se  disposait  à  s'él^rignçr  des  boDds  dft  Tig^, 
méprisant  d'anciens  oraekiiï<|âi.afâient  détigaélâ 
Tille  de  Ctésiphon  CQmme  une  barrière  qâe  les 
,  dieux  défendaient  aux  RolDlaina  de  fb»ieliir«  Caros 
y  périt  d'un  coup  de  tonnerre ,  et  sa  mort  d<mna 
plus  de  force  à  la  superstition. 

Une  lettre  écrite  au  préfet  de  Rome  par  Cal- 
purnius,  secrétaire  de  l'enl|]lereur,  petit  faire  croire 
que  Cariî#  périt  sous  d^aûtres  coups  que  sous  ceux 
de  la  foudre  :  «  L'empe^ei^y  é^'iiirait^il^  était 
»  malade;  tout «»à« coup  un  oiMtge  .^fficeèx  éi^ate 
»  avec  des  éclairs  si  vifs,  »ireù  deft^oenfto.de  tm* 
»  nen*é  si  violens ,  que  l'épauvaBte;répaixdae  dans 
»  Parmée,  jetant  tout  en  eotofùsionyocmi^e  d'un 
»  Toile  impénétrable  les  eaua^  riéelles  dé  Pété^ 
»  nement  qui  nous  consterne.  ApfèftJiin  grand 
»  éclat  de  foudre,  on  s'écrib  queiVtoiperéiir  est 
»  mort^  et  ses  esclaves ,  d^jota  Imis  dë^èspèir^  brn- 
»  lent  sa  tentée  On  Iç  dât  fr9|ipé  dti.  tontierre, 
»  mais  il  est  plus  vraisetqblable  qa^jl  a  sûceoàibé 
»  à  sa  maladie.  )»  -..        . 

Le  vulgaire  le  crut  en  effet/ftniditQjré;  nsoîa  Ko* 
mérien  son  fils  et  l^historien  Yopiscoa  allrïbauàmit 
sa  mort  à  l'ambition  d'Aper ,  rptéU^àn  prétoire, 
qui  l'assassina  dans  l'espoir  d^e  lui  soceiédet** 

Le  règne  de  Carus  dura  9ept  mois,  et  lie  fit  con- 
naître que  son  cour  agiç« 
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CHAPITRE  tRÉNTE-CINQÛIÈME. 

Partage  du  i¥^ûe  entre  Carin  et  NixtmJrien.— Affliction  et  mort  de 
Mum^rien.— Élection  de  iHoelëtîen.— >Mort  cTAper ,  assassin 
de  Numérien.  —  Désordres  de  Garin  à  Rome.  —-  Mort  de  Sa* 
binas  Julianus.  —Bataille  entre  Carin  et  Bioclétien.  •— Yic* 
toire  et  mort  de  Càrin. 


NUMÉRIEN  ET  CARIN. 

t        (  An  de  Rome  io35.  — -  De  Jësns-Christ  a8a.  ) 

NuMÉmiBiié  décavé  du  titre  d'Auguste  par  son  P«i'^g<'  <*» 
père  y  iQi  succéda  et  paiiftagea  le  trône  avec  son  carin  et 
frère  Cattin»  Absorbe  par  ga  dcinleur  filiale ,  il  aban-  ''^•"^"• 
donna  tout  pta|  et  de  eonqaèle,  accorda  là  paix  aux 
Perses  y  et  se  mit  en  marche  atec  son  ai^mée  pour 
r^Ummer  a  Rome«  Ce  fenile  ptiàce ,  trop  sensible ,  AfSctioM 
se  liTra  tellei»ent  a-SOli  ohagriii ,  que ,  suivant  le  ffutinénvu. 
rapport  de  tefusles^liSétoriens,  l'abondance  de  ses 
larmes  prodidsit  ctiie-  ëi  tiVé  iafia!nimation  sur  ses 
yeûX|  qu'elle  lé  toit  hérij  d'état  de  pouvoir  sup- 
j)e(rter  la  lùmiàre/I/armëe, 'continuant  sa  route , 
traversa  la  Syrie  et  l'Asie-Mineure  :  on  portait  Nu-  ^ 
mërien,  au  c^Dtredes  coletames,  dans  une  litière 
qu'on  avait  henxiëtiquemeat  fermée  pour  que  le 
jour  ne  pût  blessfer  sa  ya^  •  " 

Atrius  Apear,  préfet  dtf  pi^toire  ^  et  son  beau- 
père  ,  cbminftndait  les  trt>ttpe8,  Gé  traître ,  dévoré 
de  la  soif  de  régtier^nepouVaH  parvenir  au  trône 
«ans  oamlBettre  an  second  crime  t' il  poignarda  la 
nuit  Nttmérieiiy  et  tint  sa  mort  cachée.  Ou  conti^ 
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nuait  de  porter  sa  litière  y  eatourée  par  la  garde 
impériale. Un  mystère  profond  courrait  le  forfait; 
Todeur  du  badayre  dévoila  Faffreuse  yérité.  Dès  que 
le  meurtre  fut  connu ,  on  ne  tarda  pas  à  nommer  - 
le  meurtrier,  Aper,.  signalé  par  tous  les  soupçons, 
fut  arrêté  et  enchaîné  près  des  drapeaux,  et  l'ar- 
mée, qui  méprisait  et  haïssait  Carin,  se  rassembla 
pour  éUre  un  empereur. 
Élection  de^     Tous  Ics  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
'  Dioclétien ,  soldat  heureux ,  né  dans  Fobscurité. 
Son  mérite  seul  l'avait  élevé  au  premier  grade  de 
l'armée  et  au  commandement  d'un  des  premiers 
corps  de  la  garde.  Dioclétien^  salué  empereur  par 
une  acclamation  unanime ,  monte  sur  le  tribunal 
qui  lui  était  préparé,  tire  son  glaive ,  atteste  les 
dieux  qu'il  est  innocent  de  la  mort  de  Numérien, 
et  tournant  ensuite  ses  regards  sur  Aper  :  P^oilà , 
Moft     dit-il,  PauUur  du  crime.  A  ces  mots  il  descend , 
J^^l''^'  court ,  se  jette  sur  Jie  traître ,  et  lai  enfonce  son 
Numérieii.  ^p^ç  j^^jjg  j^  seiu,  eu  répétant  les  paroles  que  Vir- 
gile place  dans  la  bouche  du  héros  troyen ,  lors-i 
qu'il  frappe  un  monstrueux  sanglier  :  a  Félicite- 
>>  toi  bien ,  Aper,  tu  tombes  sous  la  main  du  grand 
»  Énée.»  ,    . 

.  Dioclétien ,  qui  s^  aïontra  toujours  maître  de 
lui-même ,  ne  commit  alors  cette  violence  que  par 
politique,  et  pour  donner  à  sa  puissance  Fappui 
de  la  superstition.  On  savait.qu'autrefois  une  drui- 
desse  lui  avait  prédit  dans  la  Gaule  qu'il  devien- 
drait empereur  quand  il  aurait  tué  un  sanglier. 
Jlperj  en  latin,  exprime  le  nom  de  cet  animal, 
et  le  nouveau  César,  en  immolant  le  meurtrier 
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de  Namërien,  parut  à  la  fois  punir  on  crime  et 
accomplir  un  oracle. 

Dioclëtien  s'établit  d^abord  à  Nicomëdie.  Carin  Désordres 
s'ëtait  rendu  maître  de  Rome,  où  il  renouvelait  i^*^^*""^ 
toutes  les  infamies  des  règnes  de  Caligula ,  de  Né- 
ron et  d'Hëliogabale»  Il  proscrirait  les  sénateurs 
les  plus  distingués,  immolait  les  magistrats, nom- 
mait aux  plus  hauts  emplois  les  vils  complices  de 
ses  débauches.  Son  palais  était  rempli  d'histrions 
et  de  courtisanes.  En  peu  de  semaines  il  se  maria 
neuf  fois.  Le  courage  fut  la  seule  qualité  qui  le 
distingua  des  lâches  tyrans  dont  il  suivait  les  tra- 
ces, et  il  ne  paraissait  digne  du  trône  que  dans 
les  camps. 

Sabinus  Jiilianus.àU  tête  de  quelques  légions,  ,  *'•'* 
s'était  fait  proclamer  empereur.  Carin  lé  combattit  juiiami^ 
près  de  Vérone,  et  le  tua  de  sa  propre  main.  11 
soutint  arec  vigueur  ses  droits  contre  Dioclëtien 
qui  traversait  l'Illyrie  pour  lui  enlever  l'empire. 
Les  deux  armées  se  livrèrent  dans  la  M œsie  plu-    «•*•»"• 
sieurs  combats  dont  les  succès  furent  balancés  ;  «t  oiocu^ 
une  bataille  générale  eut  lieu  près  de  Margum  ^^•°* 
et  du  Mont-^Or;  le  courage  des  deux  partis 
rendit  la  fortune  long-temps  incertaine  ;  enfin  elle   ^»ctoiie 
se  décida  pour  Carin  :  il  resta  maître  du  champ  de  carm. 
bataille  ;  et  cette  victoire,  augmentant  son  orgueil, 
l'enhardit  à  de  nouveaux  excès.  Plusieurs  officiers, 
dont  il  avait  outragé  les  femmes ,  soulevèrent  les 
soldats  contre  lui  et  l'assassinèrent.  Ainsi  Carin 
dut  sa  victoire  à  son  courage,  et  sa  mort  à  ses 
yices.  II  périt  l'an  io36  de  Rome,  283  de  J-C, 
après  une  année  de  règne. 


L 
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CHAPITRE  TRENTE-SIXIÈME. 

Origine  et  yie  militaire  de  Dioclëtien.  *—  Son  portrait*  —  Sa  clé' 
meéce  pour  Tarmëe  d'Italie.  -~  Association  de  Maûmien  à 
Pempîre.^-Goerre  avec  lesBagandcs.  —  Victoire  de  Maximien. 

—  Piraterie  de  Caratmoa.  —  Sa  condamnation  à  morf.-—  Son 
soulèvement  en  Bretagne.  '—  Paix  entre  Maximien  et  Carausîos. 

—  Gouvernement  de  Carausius  en  Bretagne.  -^  Victoires  de 
Diocldtien.— Partage  de  Pempire  entre  quatre  empereurs.-— 
Association  de  Galère  et  de  Gmstance  à  Pempire.  — -  Dorni* 
nation  de  Dioclëtien.  •—  Changement  dans  Pëtat.  -—  Modéra- 
tion de  Constance.  —Guerre  au  dehors.  •— Victoire  de  Cons- 
tance. —  Conquête  de  la  Bretagne  par  Constance.  —  Mort  de 
Carausids.— Bonheur  sous  le  règne  de  Constance.^  Tyrannie 
de  l^aximien.  —  Victoire  de  Dioclëtien.  —  Guerre  avec  les 
Perses.  —  Dëfaite  de  Galère.  — •  Sa  victoire  sur  les  Perses.  — 
Soumission  de  Narsès.  -—  Ambition  de  Galère.  —  Persécution 
du  christianisme.  —  Retour  et  triomphe  de  Dioclëtien  à  Rome. 

—  Sa  maladie  et  son  abdication.  —  Abdication  de  Maximien. 
Constance  et  Galère  tontnomwiës  Augustes.  —  MaximinDaza 
et  Sëvère  sont  nommes  Cësars.  —  Retraite  de  Dioclëtien  en 
Dalmatie.  — •  Tableau  de  Pempire  sous  son  règne. 


DIOCLËTIEN ,  MAXIMIEN ,  empereurs  ; 
CONSTANCE,  GALÈRE,  césars. 

Dbpuis  que  Rome,  renonçant  aux  vrais  prin- 
cipes de  sa  grandeur  et  de  sa  force,  eut  prodigue 
,  le  titre  de  citoyen  romain  aux  habitans  des  pays 
conquis,  mêlé  son  sang  avec  celui  des  étrangers, 
et  récompensé  la  yaleur  des  barbares  qui  la  ser- 
vaient ,  en  les  honorant  du  consulat  et  du  com- 
mandement des  armées,  on  avait  tu  un  Arabe,  un 
Dace  s'élever  jusqu'au  trône  ;  enfin  un  esclave  de 
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Dalmatie  devînt  le  maître  des  Romains,  et,  fon- 
dant par  son  génie  un  nouvel  état ,  une  nouvelle 
ère,  détruisit  les  derniers  vestiges  de  la  liberté 
romaine,  et  démembra,  par  une  fausse  politique, 
cet  ancien  empire,  dont  sa  fortune  et  son  courage 
avaient  d'abord  réuni  toutes  les  diverses  parties 
sous  ses  lois. 

Dioclétien,  né  àDioclée^  village  de  Dalmatie,  orie'»* 
devait  le  jour  à  un  esclave  du  sénateur  Annulinus.  uindeui»* 
Son  maître  l'affranchit  j  il  suivit  la  carrière  des  *^***"- 
armes,  où  la  bravoure  et  la  fortune  effaçaient  toute 
inégalité  de  naissance.  Sa  valeur,  sa  prudence, 
son  esprit  et  son  adresse  lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  chefs  :  il  parcourut  rapidement  tous  les  gra^ 
des,  et  parvint  enfin  à  l'un  de  ces  emplois  en  partie 
civils,  en  partie  militaires,  qui,  dans  les  monar- 
chies, donnent  une  grande  influence,  en  ouvrant 
à  ceux  qui  les  exercent  un  libre  et  fréquent  accès 
près  de  la  personne  du  prince.  Les  empereurs, 
depuis  quelque  temps ,  las  de  l'esprit  séditieux  et 
inconstant  des  cohortes  prétoriennes,  les  éloi- 
gnaient d'eux,  en  laissaient  quelques-unes  à  Rome^ 
mêlaient  les  autres  aux  légions ,  et  confiaient  leur 
sûreté  à  une  nouvelle  garde ,  composée  d'hommes 
dévoués  qui  faisaient  seuls  le  service  dans  l'inté-< 
rieur  du  palais  :  leur  nom,  tiré  du  mot  domusy 
maison,  était  celui  de  domestici,  honorable  alors. 
On  leur  donnait  pour  commandans  les  person'^ 
nages  les  plus  distingués,  dont  les  empereurs,  sai-^ 
vaut  une  ancienne  coutume,  marchaient  entonrés, 
et  qui  devaient  leur  faveur  à  leur  dévouement  :  on 
appelait  ceux-ci  comités,  compagnons  du  prince  j 
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ces  comités ,  qu'on  appela  depuis  comtes,  occu- 
paient diflférentes  places  dans  le  palais.  A  l'ëpoque 
Aé  la  mort  de  Numérien ,  Dioclétien  se  trouvait 
comte  des  domestiques,  et  commandait  ainsi  la 
garde  intérieure. 
8oa  La  flatterie  des  auteurs  païens  et  la  haine  des 

portnit.  cj^r^tîeng  Qut  également  exagéré  les  qualités  et  les 

défauts  de  ce  prince.  Il  serait  difficile  de  s'en  faire 
une  juste  opinion,  en  ne  consultant  que  ces  éciits 
qui  portent  l'empreinte  de  Tapologie  ou  de  la  sa- 
tire. Il  faut  se  borner  à  le  juger  par  les  ëvéne- 
mens  de  son  règne,  par  leiir  suite,  par  leur  liai- 
son :  on  y  trouvera  peut-être  plus  sûrement  les 
Trais  motifs  de  ses  actions ,  que  dans  le  récit  de  ces 
historiens ,  dominés  par  un  aveugle  esprit  de  parti. 
Dioclétien  dut  tout  à  lui-même ,  et  rien  à  son 
éducation.  Illettré,  mais  doué  d'un  esprit  fin, 
d'un  génie  vaste ,  d'un  caractère  à  la  fois  ferme 
et  souple,  habile  à  pénétrer  les  desseins  des  autres 
et  à  cacher  les  siens,  il  ne  posséda  qu'une  science, 
celle  du  cœur  humain,  la  plus  utile  aux  hommes 
d'état;  et,  dès  qu'il  connut  bien  les  hommes,  il 
sut  les  gouverner. 

'  Son  intérêt  fut  toujours  son  unique  but;  il  ne 
consolida  son  pouvoir  qu'aux  dépens  de  la  liberté 
et  de  la  puissance  de  sa  patrie.  Les  grands  prin- 
ciipes  font  les  grands  hommes;  l'habileté  seule  ne 
produit  que  des  hommes  fameux;  et  le  talent  de 
Dioclétien,  pour  concevoir  et  pour  exécuter  une 
ihjuste  mais  grande  entreprise  ,  lui  donna  des 
droits  iticontestables,  non  à  la  vraie  gloire ,  mais 
â  la  célébrité. 
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L^armée  dltalie  craignait  les  yengeances  de  saciémeiw* 
Dioclétien  j  il  la  surprit  par  sa  clémence,  accorda  ^l^î^^^ 
une  amnistie  entière  aux  partisans  de  Carin  y  laissa 
dans  leurs  emplois  les  magistrats  nommés  par  ce 
prince,  et  plaça  même  dans  son  palais  la  plu& 
giT^nde  partie  de  ses  officiers.  Cette  douceur  inat- 
tendue, dictée  par  une  politique  adroite,  lui  con- 
cilia tous  les  esprits ,  et  le  fit  recevoir  à  Rome 
comme  s'il  eût  été  librement  élu  par  le  sénat  et 
par  le  peuple. 

Un  autre  acte  du  nouvel  empereur  ne  causa  pas  Association 
moins  d'étonnement.  On  croyait  qu'un  soldat  par-   ^jeJ*  4 
venu  au  trône ,  j aloux  du  pouvoir  absolu ,  voudrait  i'«»p»r»* 
l'exercer  sans  partage  ^  Dioclétien  déclara  César  el 
associa  à  l'empire  un  de  3es  compatriotes,  Maxi- 
mien, né  de  parens  obscurs,  dans  la  Pannonie^ 
brave  guerrier,  général  expérimenté ,  mais  violent, 
grossier,  brutal  et  téméraire.   Son  dévouement 
sans  bornes  pour  l'empereur  fut  son  titre  à  l'em- 
pire, ses  défauts  mêmes  le  rendaient  un  instru» 
xnent  utile  pour  la  politique  de  Dioclétien.  Le 
premier  partage  qui  se  fit  entre  eux  fut  celui  du 
bien  et  du  mal,  dont  le  mélange  parsdt  toujours 
nécessaire  à  l'autorité.  Maximien  fut  chargé  des 
rigueurs  et  des  châtimens;  Dioclétien  se  réserva 
les  bienfaits  et  la  clémence;  et ,  quoiqu'ils  gour- 
yernassent  toujours  en  commun,  le  nouveau  César 
inspecta  plus  particulièrement  les  provinces  d'Oc- 
cident ,  et  l'empereur  celles  d'Orient.  Tous  deux 
reçurent  le  titre  d'Auguste;  Dioclétien  prit  le 
nom  de  Joviua,  Maximien  celui  A^JHerculius^ 
faisant  connaître  ainsi  par  ces  noms  orgueilleux 
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que  l'un  ëtalt  la  tête  qui  gouvernait  Pempire  ^  et 
l'autre  le  bras  qui  exécutait  ses  volontés. 
Guerre  Uu  grand  nombre  d'ennemis  extérieurs  et  in- 
Bagaudes.  térieurs  menaçaient  alors  l'existence  de  l'empire, 
que  ne  fortifiait  plus  le  ciment  de  la  vertu,  et  qui 
ne  se  soutenait  que  par  sa  propre  masse.  Les 
Francs  et  les  Germains  s'emparaient  de  la  Batavie 
et  des  rives  du  Rhin;  une  grande  partie  des  pay- 
sans de  la  Gaule,  soulevés  contre  l'orgueil  des 
nobles  et  la  cruauté  des  percepteurs  romains  qui 
les  accablaient  d'impôts ,  s'étaient  associés  et  ar- 
més. Sous  le  nom  de  Bagaudes,  ils  dévastaient  les 
villes ,  pillaient  les  caisses  publiques ,  massacraient 
les  magistrats^  pendaient  les  nobles,  bravaient  les 
légions ,  et  se  recrutaient  de  tous  les  aventuriers 
romains  ou  barbares  qui  venaient  en  foule  se  join- 
dre à  eux.  Alianus  et  Amandus,  leurs  chefs, 
avaient  pris  le  titre  d'Augiiste.  La  fermentation 
des  esprits  annonçait  une  révolte  en  Bretagne;  les 
Maures,  descendant  de  leurs  montagnes,  parcou- 
raient et  pillaient  TAfrique;  Achillée,  gouverneur 
d'Egypte,  soutenu  par  les  légions  qui  s'y  trou- 
vaient, prenait  audacieusement  le  litre  d'empe- 
reur; les  Éthiopiens  ravageaient  la  Thébaïde; 
Varrane,  roi  de  Perse,  s'emparait  de  la  Mésopo- 
tamie, et  chassait  d'Arménie  Tiridate  qui  devait 
son  sceptre  aux  Romains,  prince  aussi  digne  de 
régner  par  sa  valeur  héroïque  que  par  sa  naissance. 
Les  Goths  et  les  Sarmates,  franchissant  le  Da- 
nube, recommençaient  leurs  courses  et  leurs  dé- 
'  vaslations;  enfin  les  généraux ,  fcliargés  de  défen^ 
"dre  les  frontières,  augmentaient  les  dangers  de 
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Pempîre  quand  ils  étaient  battus,  et  menaçaient  la 
sûreté  des  empereurs,  lorsque  quelques  succès  les 
mettaient  en  état  d'aspirer  au  pouvoir  suprême  : 
car,  dans  pes  temps  d'anarchie  militaire,  chaque 
^pée  victorieuse  croyait  avoir  des  droits  à  la  cou- 
ronne, Rome,  ayant  cessé  d'être  le  foyer  des  forces 
romaines  et  le  centre  de  la  liberté  du  monde,  n'é- 
tait plus  qu'un  faible  lien  pour  les  diverses  par- 
ties de  l'empire,  dont  elle  engloutissait  et  dévorait 
sans  utilité  les  richesses.  Centre  d'orgueil,  théâtre 
de  luxe,  de  débauche  et  de  licence,  elle  conser- 
vait encore  quelques  souvenirs  et  quelques  habi- 
tudes d'égalité  et  de  liberté,  qui  rendaient  son 
séjour  insupportable  à  des  despotes  tels  que  Dio- 
clétîenet  Maximîen.  Ils  ne  firent  qu'y  paraître, 
et  fixèrent  leur  résidence,  le  premier  à  Nico- 
médie ,  pour  veiller  à  la  sûreté  de  l'Orient ,  et  le 
second  à  Milan,  dans  le  dessein  d'être  plus  à  porr- 
lée  tle  défendre  les  frontières  du  Nord. 

Maximien  combattit^  poursuivit,  dompta  les  ^w^îres 
Bogaudes,  mit  à  mort  Alianus  et  Amandus,  défit 
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complètement  et  détruisit  de  nombreuses  armées 
allemandes  qui  commettaient  dans  les  Gaules  les 
plus  horribles  excès.  Le  jour  même  qu'il  prit  à 
Trêves  possession  de  son  second  consulat ,  averti , 
qu'une  troupe  de  barbares  pénétrait  dans  cette 
contrée,  il  fondit  sur  eux ,  les  mit  enjfuite ,  fran- 
chit le  Rhin ,  livra  une  partie  de  la  Germanie  au 
pillage ,  et  contraignit  deux  rois  des  Francs ,  Gé- 
nobon  et  Attec ,  à  lui  demander  la  paix. 

Dans  le  même  temps,  d'autres  corps nombreigc  Pir»tcriede 
de  Francs  et  de  Saxons,  s'étant  embarqués  sur  des 
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b&timens  légers ,  parcouraient  les  mers  et  dévas* 
talent  Ita  côtes  de  Bretagne  et  des  Gaules.  Maxi- 
mien  leur  opposa  une  flotte  commandée  par  Ca- 
rausius.  Ce  général,  peu  fidèle ,  s'occupait  plus 
de  s'enrichir  comme  eux 9  par  la  piraterie,  qae 

Sa  coB-  de  les  combattre.  L'empereur ,  informé  de  sa  con- 
à  mort,      duite,  le  condamna  à  mort.  Carausiufi,  pour  saa- 

souière-  yej.  ga  tête  •  résolut  de  la  couronner  :  prodiguant 

ment  en  .  ^       ,  .    ,  J-  o 

Bretagne,  ses  rlchesses,  il  séduisit  les  officiers  et  les  troapes 
qu'il  commandait,  conduisit  sa  flotte  en  Bretagne^ 
souleva  en  sa  faveur  les  légions  qui  la  défendaient  ^ 
flatta  l'orgueil  des  peuples  en  leur  promettant 
l'indépendance  ,  et  se  fit  proclamer  empereur. 
Paix  entre  Maxioûen,  ayant  construit  et  armé  une  autre 
et*cvla«  flotte,  marcha  contre  le  rebelle;  mais,  malgré  ses 
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efforts,  après  plusieurs  rencontres  où  le  succès 
resta  indécis,  voyant  que  les  vaisseaux  bretons, 
soutenus  par  ceux  des  peuples  du  Nord ,  étaient 
maîtres  de  la  mer  ,  et  privaient  de  tout  commerce 
la  Gaule  et  l'Espagne ,  il  se  vit  obligé  de  céder  et 
Gonreme-  ^ç  conclure  la  paix.  Dioclétien  la  signa  conmie 

ment  ëe  Ca-        ,  ,  *  ... 

rausins  en  lui^  ct  Carausius ,  gardant  le  titre  impérial,  de- 
Bretagne.    ,jjg^jj.j^  pendant  sept  ans  maître  paisible  de  la 

Grande-Bretagne. 
victoiresde  Tandis  que  Maximien  délivrait  la  Gaule  et  re* 
'  poussait  les  barbares  du  Nord ,  Dioclétien ,  ras- 
semblant son  armée  en  Syrie ^  contraignit,  sans 
combatre  et  par  la  terreur  de  son  nom ,  le  roi 
Varrane  à  demander  la  paix  et  à  lui  céder  la  Mé- 
sopotamie. Il  repoussa  et  mit  en  fuite  quelques 
corps  de  Sarrasins,  dont  le  nom  commençait  à 
devenir  redoutable  en  Asie.  Passant  ensuite  m 
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Thrace  et  en  Rhëtîe  ^  il  remporta  plusieurs  vic- 
toires sur  les  Sarmates ,  les  Goihs,  les  Juthonges^ 
et  les  rejeta  au-delà  du  Danube, 
•   Après  avoir  justifie  ainsi  leur  élévation,  et  af-    'a'i»g« 

■^  -         -  de  l'empire 

fermi  leur  pouvoir  par  d'éclat  ans  succès,  les  deux  entre  qua- 
empereurs  se  réuiiirent  à  Milan  pour  délibérer*'*   *°*p''' 

A  ...       reuri. 

sur  les  moyens  d^assurer  la  tranquillité  de T empire 
€t  la  stabilité  du  gouvernement.  Les  hommes, 
trop  vivement  frappés  des  malheurs  qu'ils  éprou- 
vent ,  sont  naturellement  portés  à  leur  opposer  les 
remèdes  les  plus  prompts ,  sans  examiner  si  Peffet 
de  ces  remèdes  ne  sera  pas  plus  funeste  que  celai 
des  maux  qu'ils  veulent  guérir.  Depuis  le  règne 
de  Gallien,  l'empire,  sans  cesse  attaqué  parles 
Perses  et  par  les  barbares  du  Nord  et  de  l'Occi- 
dent ,  déchiré  en  même  temps  par  les  discordes 
civiles  et  par  l'ambition  de  tous  les  généraux  qui 
se  disputaient  le  pouvoir,  était  à  tout  moment 
menacé  d'un  démembrement  total  et  d'une  ruine 
complète.  Les  premiers  empereurs ,  pour  augmen- 
ter leur  pouvoir,  avaient  détruit,  par  la  force 
militaire ,  l'autorité  du  sénat  et  la  liberté  du  peu-* 
plej  mais  cette  force ,  d'abord  leur  appuis  était 
devenue  leur  écueil.Les  soldats  élevaient  et  dépo- 
saient à  leur  gré  les  empereurs ,  qui  se  voyaient 
autant  de  rivaux  que  de  généraux  habiles.  Ce  dan- 
ger seul,  comme  le  plus  imminent  de  tous,  frappa 
Dioclétien  ;  il  voulut  opposer  des  droits  reconnus 
et  limités ,  à  des  prétentions  sans  bornes  et  sans 
nombre ,  et  espéra  réprimer  l'ambition  des  chefs 
militaires,  en  soumettant  les  quatre  armées  prin- 
cipales de  l'empire  au  commandement  de  quatre 
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empereurs,  intéresses  tous  ëgalemeut  à  se souteuîr 
et  à  se  venger.  Ainsi ,  pour  éviter  le  morcellement 
de  l'empire,  Dioclétien  en  rompit  l'unité,  en 
consacra  le  partage.,  en  légalisa  le  démembrement. 
Association       Les   deux  empereurs  résolurent  donc   de  se 
**^J.*^JJ®' choisir  deux  successeurs,  que,  dès  ce  moment, 
unee  à    iU  associèreut  à  l'empire  sous  le  titre  de  César* 
**"*'   Dioclétien  élut  Galère  ,  nommé  Armeutarins , 
parce  que ,  dans  sou  enfance ,  il  avait  gardé  les 
troupeaux.  Ses  mœurs  étaient  dissolues ,  son  ca- 
ractère cruel ,  son  esprit  grossier ^  mais  il  com- 
pensait ,  aux  yeux  de  l'empereur, ses  défauts  par 
sou  dévouement  à  sa  personne,  par  son  in  trépide 
courage ,  et  par  son  habileté  dans  l'art  de  la  guerre. 
L'autre  César ,  nommé  par  Maximien  ,  fut  Fla- 
vius Yalérius  Constance  ,  surnommé    Chlore  à 
cause  de  sa  pâleur.  Ce  guerrier  devait  le  jour  à 
Claudia,  nièce  de  l'empereur  Claude  II;  son  père 
Eutrope  occupait  un  rang  distingué  en  Dalmatie. 
Constance  joignait,  à  de  grands  talens  militaires, 
un  esprit  orné ,  et  toutes  les  vertus  d'un  carac- 
tère juste  et  d'un  coeur  humain,  sensible  etgéné- 
reuiD»  On  contraignit  les  nouveaux  Césars  à  répu- 
dier leurs  femmes;  Constance  rompit  avec  regret 
les  liens  qui  l'unissaient  à  la  vertueuse  Hélène, 
mère  du  grand  Constantin.  Il  épousa  Théodora, 
belle-fiUe  de  Maximien  ;  Galère  reçut  la  main  de 
Valéria,  fille  de  Dioclétien. 

L'IUyrie,  la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Syrie, 
furent  confiées  à  Galère  ;  les  Gaules ,  l'Espagne  et 
1^  .Grande  -  Bretagne  ,  plus  heureuses ,  vécurent 
sous  les  lois  de  Constance  ;  Maximien  se  réserva 
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U  dëfénse  de  l'Italie  et  de  rAfriqUe;  Dîoclétien^ 
celle  de  FAsie-Mineure  et  de  l'Egypte. 

Cependant  les  doux  empereurs  gardaient  con^ 
jointement  l'autoritë  saprême ,  le  titre  d' August^^ 
et  les  deux  Césars  ne  goavetnaient  y  aoius  leurs  or^ 
>dres  y  que  les  départemens  qui  leur  étaient  tombés 
en  partage^ 

Il  n'était  j»as  difficile  de  prévoir  les  suites  fu*» 
iiestes  qu'entraînerait  un  j  ourune  telle  association» 
L'ambition  9  armée  de  pouroir^  ne  respecte  tiileâ 
liens  de  la  nature  ni  c^nx  de  l'amitié  ^  mais  le 
cercle  des  intérêts  présens  borne  l'horison  de  la 
plupart  des  politiques  :  l'komme  de  génie  seul 
étend  ses  regards  dans  rayenir;  et  ce.  partage  do 
puissance,  qui  deyait  un  jour  bouleverser  l'em«- 
pire ,  eut  alors  tout  le  sueoès  qu'en  attendaient  les 
auteurs.  Les  quatre  princes ,  contenant  «à  la  fois 
les  étrangers  par  leurs  armes  ^  les  peuples  par 
leurs  lois,  et  les  généraux  par  leur  autorité,  gou^ 
Temèrent  paisiblement  le  monde  romain  pendant 
Tingt  années* 

Dioclétien,  aussi  ferme  qu'adroit,  sut  forcer  Oominfl- 
ses  collègues  au  respect ,  les  peuples  à  la  soumis^  ciéuej. 
sion ,  le  sénat  et  les  grands  au  silence.  Autrefois 
les  Roinains,  passionnés  pour  la  gloire  et  pour  la 
dignité  de  leur  patrie,  ayaient  vU  avec  indignation 
le  trône  partagé  entre  Géta  et  Caracalla  :  mais 
alors  on  n'était  plus  capable  de  s'indignen  Les  an^ 
tiques  autorités,  qu'on  ne  consultait  ps»,  n'ë-« 
taient  plus  que  des  ombres ,  les  soldats<de  brayes     ' 
brigands ,  les  sénateurs  des  courtisans ,  les  ci« 
toyens  des  esclayes.  U  n^existait  plu»^  dans  Vqvbl^ 
TOME  yi.  54   . 
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pire  9  qu'âne  cour  asiatique  et  des  camps  ^  le  reste 
n'était  qu'un  yain  simulacre» 
chaBc«.       Jusque-là  les  empereurs,  ouvrant  Ieur«  palais 
ment  drat  im  public  y  Se  mêlant  avec  le  peuple.,  comme  ci- 
toyens, avec  les  officiers  comme  compagnons 
d'armes,  jugeaient  comme  préteurs,  comman* 
daient  comme  généraux ,  administraient ,  prési^ 
daient  en  qualité  de  consuls ,  et  ne  se  distinguaient 
des  sénateurs  que  par  un  manieau  de  Ipoucpre. 
Tout  ehai^gea  de  forme  dès  que  Dioclétien  monta 
sur  le  trôi^e  :  il  se  couvrit  d'une  robe  d'étoffe 
d'or,  parsemée  de  pierreries,  et  ceignit  auda- 
cieusement  son  front  d'un  diadème.  Son  palais, 
semblable  à  ceux  des  rois  d'Orient,  se  remplit 
d'eunuques  et  d'esclaves.;  une  garde  intérieure 
en  défendait  l'accès  ;  hors  quelques  ministres,  et 
quelques  favoris ,  l'entrée  en  était  sévèrement  in- 
terdite aux  grands  comme  au  peuple.  Le  prince, 
pour  inspirer,  un  plus  profond  respect ,  laissait  un 
intervalle  immense  entre  lui  et  les  citoyens ,  les 
forçait  à  l'appeler  maître  et  seigneur,,  et  les  hu- 
miliait en  leur  donnant  le  nom  de  sujets;  enfin  il 
se  rendait  inabordable  eft  presque  invisible,  comme 
le  dieu  dont  il  osait  prendre  le  nom. 

Par-tout  on  cessa  de  délibérer  «  on  obéit  ;  les 
titres  changèrent  comme  les  institutions  ;  et  l'on 
yit  cepx  de  ducs,  de  comtes,  de  référendaires^ 
de  chambellans,  de  patrices,  et  une  foule  d'au- 
tres ,  remplacer  les  noms  qui  .rappelaient  l'anr 
oienne  liberté.  Rome  même  se  vit  méprisée  :  Mi- 
lan et  Nicomédie  devinrent  ses  rivales  ;  Iç  trésor  pu- 
blic s'épuisa  pour  W  étendre  et  pour  les  embellir. 
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Lefl  collègues  de  Dioolétien  imitèrent  son  or-   iioa«Hi^ 

tion  de 
Constance. 


goeily  son  luxe,  son  mépris  poar  les  vieilles  insti»    ^^^^  ^'^ 


tations }  Constance  seul  c<Miserya  des  mc^rs  sim- 
ples, se  montra  toujours  doux^  affable^  populaire^ 
économe  et  généreux*  Il  connut  le  vrai  secret 
d'affermir  son  autorité^  eii  la  fortifiant  par  l'a» 
mour  qu^il  inspirait. 

Plusieurs  motifs  principaux  y  et  indépendans  du  ^nn 
désir  de  prévenir  tout  retour  d^anarchie  militaire  y 
avaient  porté  Dioclétien  à  diviser  le  commande-^ 
ment  des  années,  et  à  les  faire  dorénavant  corn* 
battre  sous  les  ordres  de  deux  Augustes  et  de  deux 
Césars  :  on  voulait  reconquérir  la  Bretagne,  chas* 
ser  les  Francs  et  les  Saxons  de  la  Batavie,  étouffer 
la  révolte  d^un  usurpateur,  nommé  Julien j^  qui 
avait  pris  le  titre  impérial,  et  s'était  fortifié  dans 
les  montagnes  de  la  Ligurie.  Il  fallait  délivrer  l'A- 
frique de  cinq  nations  maures  qui  l'avaient  enva** 
hie,  recouvrer  l'Egypte,  où  le  rebelle  Achillée 
régnait  depuis  cinq  ans  ;  enfin  Dioclétien  croyait 
devoir  profiter  des  divisions  intestines  qui  affai-* 
blissaient  alors  la  Perse,  pour  satisfaire  l'orgueil 
*de  RomeoffenséQ,  et  pour  venger  la  mémoire  de 
Valérien. 

L'activité  des  quatre  princes  fut  proportionnée  ^i«*o"«  *• 
à  l'importance  des  entreprises  dont  ils  s'étaient 
chargés.  Constance  attaqua  les  Francs  et  les  Bre«« 
tons  dans  la  Bat  a  vie.  Le  nombre ,  la  valeur  opiniâtre 
de  ses  ennemis,  les  obstacles  que  lui  opposait  un 
sol  marécageux,  ne  purent  .arrêter  ses  efforts;  et, 
comme  l'affection  des  peuples  et  des  soldats  le  sui*^ 
vait  par-tout,  la  victoire  accompagnait  ses  armes* 
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Une  foisseulencnt)  ëcoatant  plcw  foncoonge 
que  la  prodence,  à  la  tête  d'an  £a^de  corpa  de 
troupes ,  il  ê'airança  iëmëraÎFemeiil  pefR*  Fe^<»mai« 
tre  ^ennemi  :  sorprt»  davs  sn  dëfilë  penr  «n  mem«* 
bre  immense  de  Francs^,  de  Gertnaâna,  é^Bténaîe^^ 
de  Boacguignens,  de  Vandales,  il  ^  yit  eHVé* 
loppé  :  après  de  vains  prodiges  de  Talenr  contre 
nne  foule  de  barbares ,  d<^t  les  forces  s^neeroia- 
saient  sans  cesse,  tous  les  bravée  ^pà  l'aecoaipa^ 
gnaient  ëtant  tombes  près  délai,  setd^  il  se  fit 
jour,  et  courut  à  tonte  bride  cbercber  an  refuge 
dans  la  ville  de  Langres,  On  nVsa  pas  lui  en  ovt* 
vrir  les  portes,  dans  la  crainte  à^y  laisser  entrer 
avec  lai  les  barbares  qui  le  poursuivaient^  et  il  ne 
•put  y  pënëtrer  qu'à  l'aide  d'nne  corde  qu^on  lui 
jeta ,  et  ave^;  laquelle  on  le  bis3a  par^^easus  les 
murs. 

Les  barbares ,  après  cette  victmre ,  se  crurent 
les  maîtres  de  la  Gaule  el  se  répandirent  dans 
toute  la  contrée,  qo^ils  livrèrent  au  pins  affireox 
pillage,  Lenrs  désordres  devinrent  la  cause  de 
leur  ruine.  Constance,,  dont  Fannëe  s'était  rasr 
semblée^  tomba  sur  euxi  l'improviste,  les  battit 
complètement,  leur  tua  soixante  mille  hommes, 
et  les  poursuivit  jusqu'aux  rives  du  Wéser. 

De  retour  dans  lia  G^ufc  avec  un  butin  im-r 
mense  et  un  grand  nombre  de  captifs,  il  suivit  lé 
système  impolitique  adopté  depuis  quelque  temps 
par  les  Romains,  et  peupla  de  coloTries  barbareiS 
le:5  terrît cires  d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Cambrai^ 
de  Troyes,  de  Langres,  de  Trêves.  Ainsi  ce  fur 
vtnX  les  Homainn.  mi^-Q^ème?  qtiî  introduisirent 
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dans  leâr  empire  les  peuples  bêlliquéax*  qui  de^ 
vaient  on  jour  le  reu^rser. 

La  ccniquètç  de  la  Bretagne  était  plos  difficile^   oonqnêu 
et  exigea  pins  de  temps.  La  mer  lai  servait  de  rem-  '  gne  par 
part  ;  Constance  aVaît  peu  de  yaisseaux  ^  la  flotte  ^^"•^•^*- 
des  Bretons  était  formidable,  et  Clardasios,  gëné^ 
rai  habile  9  pouyait  disputer  la  victoire  avec  avan«* 
tage.  Une  trahison  l'avait  élevé  an  tr&ne,  un  traî-  ^onA^ 
trePen  fit  descendre.  Son  ministre  Alectus  con^ 
pira  contre  loi,  Passassina  et  régna  deux  ans.  Les 
talens  de  ce  nouvel  usurpateur  n'égalaient  pas 
son  ambition;  moins  actif  que  CSaraosius^  il  laissa 
le  temps  à  Constance  d'éqmper  une  flotte  capa* 
ble  de  combattre  la  sienne.  Un  temps  brumeux 
déroba  auiçfoetons  la  marche  de  la  flotte  roînaine  ; 
elle  aborda  sans  obstacle  sur  la  cète  orientale  de 
l'île.  Asclépiodore  y  préfet  du  prétoire  t  débarqua 
à  la  tète  de  quelques  légions.  Âleetus,  informé  de 
cet  évéïiement^  accourut  en  hâte  avec  les  pre- 
«âèrea  tvonpes  qu'il  pat  rassembler ,  se  )eta  su^ 
les  Romains  av^c  plus  d^ardeor  que  d'ordre ,  fut 
repoussé,  et  péiit  dan»  le  combat. 

Constance,  dans  le  même  temps,  descendant 
sur  an  autre  pohst  de  la  côte ,  ne  trouva  plus  d'en-^  > 
nemis  à  combattre ,  et  réunit ,  pour  U  seconde 
fois,  la  Bretagne  à  l'empire  romain. 

Ce  prince  fit  encore  quelmies  expéditions  heu-  bobIiçui 
reuses  contre  les  Allemands ,  et ,  après  avoir  aina  règD«  de 
délivré  ses  provincesde  toute  crainte  des  barbares,  ^«^"'•°*^**' 
il  consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  leur 
bonheur. 

Jamais  PEspagne ,  la  Bretagne  et  la  Gaule  ne 
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forent  plus  henreoses  que  soaa  son  administra- 
tion ;  il  maintenait  la  justice  sans  rigueur ,  se  mon* 
tftit  libéral  sans  prodigalité,  économe  sans  ava- 
rice :  il  embellissait  les  villes ,  protégeait  le  com- 
merce, encourageait  les  arts;  et  tous. les  peuples 
le  regardaient  plutôt  comme  im  père  que  comme 
mi  maître. 

La  ville  d'Autun ,  autrefois  capitale  des  Éduens, 

et  la  plus  ancienne  alliée  des  Romains ,  avait  été 

ruinée  par  les  guerres  étrangères  et  par  les  dis^ 

cordes  civiles  :  il  lui  rendit  son  ancienne  splen* 

deur,  releva  ses  écoles,  et  les  confia  aux  soins  de 

FAlhénien  Eomène,  célèbre  alors  par  ses  talens  et 

TjraoïiM  par  son  érudition*  Pendant  ce  temps,  Maximien, 

nua.  "'  forçant  les  retranchemens  de  rusurpaleur  Julien  ,* 

le  défit  et  le  força  à  se  poignarder*  Mais,  plus  tyraii 

que  celui  qu'il  venait  de  renverser,  il  profita  des 

prétextes  que  loi  fournissait  cette  révolte  pour 

satisfaire  sa  vengeance  et  sa  cupidité,  Rome^etl'l' 

talie.  gémirent  de  ses  .sanglantes  proscnptions} 

portant  ensuite  ses  armes  en  Afrique^  il  vainquit 

les  Maures,  et  les  contraignit  de  irentrcor  dana 

leurs  montagnes. 

Tictoiresd*     Dioclétieu  couduisit  ses  troupes  'en  Afiriqne, 

piodeuen.  ^^j.  ^^  plusieurs  rcncoutres  le  tyran  Acbillée, 

l'enferma  dans  Alexandrie,  le  prit  et  l'envoya  au 
supplice*  Mais,  im^cable  dans  sa  vengeance,  il 
n'épargna  en  Egypte  aucun  des  partisans  d' AchiK 
lée,  fit  mourir  les  plus  riches  habitans  de  ce  pays, 
détniisit  les  villes  de  finsiris  et  de  Gophtos ,  etli-^ 
vra  Alexandrie  au  pillage. 
Il  revint ,  ensuite  en  Thrace,  où  Galèi:è  s'était 


'    .BOHAIKX»  43  i 

-^jà  signait^  par  plusieurs  yictoires.  Les  deux  en^ 
pereors  chassèrent  au  loin  les  Sarmat es ,  les  Goths  y  cuerr* 
et  tournèrent  enfin  tous  leurs  eiForts  contre  Pem*-  Per!es^* 
pire  des  Perses.  Galère  fut  chargé  de  les  combattre  ; 
Dioclétien  fixa  sa  résidence  à  Nicomédie,  et  s^y 
tint  avec,  son  armée ,  prête  à  réparer  les  pertes  de 
Galère  9  si  la  fortune  ne  secondait  pas  ses  armes. 
L^éyénement  justifia  sa  prévoyance.  Les  troubles , 
occasionnés  par  la  désunion  des  deviX  frères  Yar-^ 
rane  II  et  d'Hormisdas^  avaient  cessé  :  Yarrane  III 
leur  avait,  suecédé;  et|  au  moment  où  les  Ro- 
mains mai^chaient  contre  les  Perses  y  la  mort  de 
ce  dernier  roi  venait  de  laisser  le  trône  à  'Nàrsès. 
Galère,  malgré  son  habileté^  commit  les  mêmes 
fautes  que  Crassus  et  qu'Antoine  ;  il  choisit  la  route  Défaite 
la  moins  embarrassée  d'obstacles ,  s'engagea  dans 
ces  vastes  et  brûlantes  plaines  où  tant  de  Romains 
avaient  trouvé  leur  tombeau  ;  là,  enveloppé  par 
la  nombreuse  cavalerie  des  Parthes  et  des  Perses, 
il  fut  vaincu  dans  trois  batailles,  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  prit  la  fuite  avec  le 
reste ,  et  vint  implorer  l'indulgence  et  le  secoure 
de  Dioclétien. 

Le  vieil  empeirenr  le  reçut  avec  mépris,  le  laissa 
marcher  à  pied  plusieurs  milles  sans  lui  oiSrir  de 
place  sur  son  char,  et ,  après  l'avoir  ainsi  humilié*, 
lui  ordonna  de  périr  ou  de  réparer,  par  une  grande 
yictoire ,  l'afiront  des  armes  romaines. 

Il  lui  donna  des  légions  d'Ësclavonie ,  de  Dacie, 
de  Mœsie ,  et  resta  toujours  à  Nicomédie  pour  at«> 
tendre  l'événement.  Galère ,  éclairé  par  Fexpé-       ^" 
jcience ,  pénétra  ^^ns  le  royaume  de  Perse,  par  le»  pene$. 
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rÂrmënie,  tonttia  Farmëe  de  Narftès  ^  lui  tinraime 
bataille  dëcisire ,  le  mit  en  faite ,  força  son  camp, 
s'empara  de  ses  .trésors,  fit  prisonniers  ses  enfans, 
sa  femme,  ses  concubines  et  ses  principaux  offi^ 
ciers.  Il  livra  ensuite  la  Perse  au  pillage,  et  Fi- 
nonda  de  sang;  mais,  imitant  k  Pëgard  de  la  fa- 
mille royale  la  modération  d'Alexandre  ^  il  la 
traita  avec  humanité,  et  les  princesses  arec  res-^ 
pect. 

Le  luxe,  qui  avait  amolli  les  citoyens  de  Rome 
et  les  troupes  d'Italie ,  n'avait  point  encore  pénétré 
dans  les  légions  du  Rhiil  et  du  Danube.  Lorsqu'on 
pillait  le  camp  des  Perses,  un  soldat  de  l'armée  de 
Galère ,  ayant  trouvé  un  sac  de  cuir  rempli  de 
perles ,  les  jeta  c<Knmie  inutiles ,  et  ne  garda  que 
le  sac.  De  tels  hommes  devaient  encore  être  vain- 
queurs; car,&  la  guerre,  la  fortune  se  range pres-^ 
que  toujours  du  côté  de  ceux  qui  la  méprisent. 
soumUsion      Narsès,  vaincu,  montra,  comme  presque  tons 
les  princes  d'Asie ,  autant  de  faiblesse  après  ses  re- 
vers ,  qu'il  avait  affecté  de  hauteur  dans  sa  pros-» 
périté.  Il  envoya  une  ambassade  à  Dioclétien  pour 
lui  représenter ,  en  style  oriental ,  que ,  l'empire 
romain  et  l'empire  des  Perses  étant  les  deux  soleils 
•    et  les  deux  yeux  de  la  terre ,  on  ne  devait  pas  en 
détruire  un  ;  mais  qu'au  reste  il  se  soumettait  à 
la  discrétion  du  vaitiqueur ,  et  ne  lui  demandait 
que  la  liberté  de  sa  famille.  L'empereur  aurait  pu 
facilement  s'emparer  d'un  empire  gouverné  par  un 
prince  si  faible;  mais,  plus  politique  que  Trajan, 
il  sentit  que  trop  s'étendre  serait  s'affaiblir;  et,  se 
boniaut  k  exiger  la  cession  de  cinq  provinces ,  il 
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asBigaaaax  deux  ëtats  le  Tjgre  pour  limites.  Ce^te 
pdix  dura,  qua^rante  ans.  ^ 

Galère  reçut  les  noms  de  Persique^  ii  Arménie  dt'oaUro 
^ité^iQtde  Médiguê.Fiev  d^avoir  venge  Pinjure  de 
Vaiédrien,,.  il  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  ambitioh.j 
«t^  depuis  P9  moment  9  peu  satisfait  du  titre  df 
C^sâr  ^  il  forma  le  projet  et  conçut  l'espoir  de  réu* 
niv  toutes  les  parties  de  Tempire  sous  ses  lois,  Jus<r 
que<là  il  s'ëtaitconduit  avec  l'empereur  en  fils  sou- 
niâs  et  réspectueuK  j  mais  alors  ,  soutenu  par  les  le  * 
gipBSjqu'il  avait  conduites  à  la  victoire  et  enrichies^ 
il  traita  son  père  adoptif  en  collègue  et  en  égaL 
,    De  retour  à  Nicomédie^  le  premier  essai  de  «on  Pcrsëoa- 
pouvoir  fut  dp  déterminer  Dioclétien  à  détruire  Ip  Xhti!- 
^hmtiaiiiame ,  contre  lequel ,  depuis  son  enfance, 
il  avait  ikK>iitré  une  haine  implacable,  Maxipiiei} 
détestait,  comme  lui,  ce  culte  j  ses  vérités  étaient 
au-dessus'de  leur  intelligence  ;  sa  rnorale  irritait 
louts  paKsioi)^  en  les  condamnant»  Dioclétien  et 
Constance 9  au  contraire,  avaient  toujours  protégé 
les  chrétiensifl^urspaliais  en  étaient  remplis;  ils 
exerçaient  librement  et  publiquepient  leur  reli<* 
gion  dans  des  temples  nombreux  et  'magnifiques* 
Hélène 9  première  épouse. de  Constance,  Prisca, 
femme  de  Dioctétien,  et  Valéria,  sa  fille,  avaient 
embrassé  leôr  Croyance  ;  mais ,  si  nous  nous  en 
rapportons  au  témoignage  d'Eusèbe ,  cette  pros-> 
périté  répandait  dans  l'église  naissante  la  corrup- 
tion ,  la  discorde  et  Pambition.  Les  ennemis  nom* 
breux  du  christianisme  en  profitèrent. 
.   Galère,  à  leur  tête ,  représenta  vivement  à  Pem- 
pereur  que  ces  prétendus  apôtres  de  la  vérité 
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^l'étaient  que  ceux  de  l'erreur,  paisqa^îls  né  s^ac- 
cordaient  pas  entre  eax*  H  Leurs yertus,  disait-il ^ 
»  n'étaient  qu'hypocrisie,  puisque  leur  opulence 
»  dëmentait  leur  amour  pour  la  pauvreté  :  ils  ne 
»  prêchaient  l'égalité  que  par  ambition  j  et  pour 
%  armer  en  leur  faveur  les  pauvres  et  les  esclaves 
)>  contre  les  riches  et  les  graixds;  leur  doctrine, 
*))  sapant  les  bases  de  l'empire ,-  tendait  à  renverser 
»  les  dieux  protecteurs  de  la  fortune  de  Home, 
y>  les  institutions  qui  en  avaitot  fait  la  force ,  et 
»  Tesprit  belliqueux  qui  en  assurait  la  gloire.  Sou- 
)>  mis  en  apparence  aux  volontés  du  prince ,  ils 
»  créaient  en  effet  deux  puissances  rivales  dans 
)i  Fétat;  et  leurs  prêtres,  s'arrbgeant  l'empire  des 
B  âmes ,  et  ne  laissant  que  les  corps  sous  l'autorité 
))  temporelle ,  aspiraient ,  ati  nom  du  ciel,  à  gou- 
»  verner  la  teiTe.  » 

Les  pontifes  des  idoles,  les  partisans  des  ancien- 
nes coutumes ,  les  philosophes  dpiiriâtres  dansrlear 
doctrine ,  les  homnies  adonnés  iaux  vifees  et  aux  su- 
perstitions,  et  la^lùj^îàrt  des;COUi*ti.«janfe',  qui  crai- 
gnaient que  la  vérité,  sous  quelque 'foràié  qu'elle 
fût,  ne  se  fît  entendre  daris'le  palais  des-princes, 
secondaient  Galère  par  leurs  discours  et  par  leurs 
écrits. 

Hiéroclès ,  l'un  des  niinistres  de  l'empereur , 
composa  un  traité  contre  le  christianisme*  Por- 

.  phyre,  disciple  de  Plautin,  séduisait  alors  les  es- 
prits par  un  nouveau  platonisme,  par  une  méta- 
physique subtile  qui  prit  faveur,  et  parvint  même 

.  à  égarer  un  grand  nombre  dé  prêtres  chrétiens, 
à  mêler  beaucoup  d'erreurs  à  la  simplicité  du  culte 
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ëvangëKqae.  H  accoutama  les  esprits  du  siècle  à  se' 
liyrer  d'étemels  combats  sur  des  questions  vaines 
et  insolubles  qui  donnèrent  naissance  à  des  hé^ 
rësies  et  à  des  discordes  sans  nombre. 
-  Les  défenseurs  de  la  foi  chrétienne ,  tels  que 
Lactance  et  Eusèbe ,  opposèrent  en  yain  à  leurs 
adversaires  le  langage  de  la  raison,  et,  par  mal- 
heur ,  quelquefois  aussi ,  celui  de  la  passion.  L'ar- 
tificieux Galèrej  réussit  pleinement  dans  son  pro- 
jet :  Dioclétien,  superstitieux  y  aimait  à  consulter 
lesoracles^et  y  ajoutait  foi;  on  l'irrita  en  lui  fai- 
sant croire  qu'Apollon  avait  déclaré  que  les  dieux 
ne  rendraient  plus  d'oracles,  tant  qu'on  laisserait 
subsister  les  temples  du  Christ.  Les  ministres  de- 
l'empereur  lui  persuadèrent  qu'il  ne  pouvait  auto« 
riser  plus  long-temps  sans  danger  l'exercice  public 
d'une  religion  incompatible  avec  celle  de  l'état» 
Après  une  longue  délibération,  son  conseil  lui  ar- 
racha un  premier  édit  qui  ordonnait  la  destruc- 
tion des  églises  cbrétiennes«  Ge  premier  acte  ide 
rigueur  ne  proscrivait  que  le  culte ,  et  épargnait 
les  personnes  :  ce  n'était  point  assez  pour  Galère; 
il  voulut  rendre  son  triomphe  plus  complet ,  et  y 
réussit. . 

Tout-à«-coup,  au  milieu  de  la  nuit ,  Dioclétien  ^ 
réveillé  par  un  gtand  tumulte  ,  voit  son  palai» 
consumé  par  les  flammes  ;  tous  ceux  dont  les  ef-« 
fprts  multipliés  arrêtent  les  progrès  de  cet  incen- 
die ,  en  accusent  les  chrétiens.  Dioclétien ,  trompé 
par  tout  ce  qui  l'entourait ,  céda  enfin  aux  instan- 
ces de  Galère,  et  crut  n'exercer  qu'une  vengeance 
en.  oi:dQnnant  la  destraction  du  christianisme  ^  et 
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la  mort  de  ions  les  rebelles  qui  refaséraieat  de  sa- 
crifier, aux  dieux. 

Dès  ce  moment  la  haine  ^  aimée  du  glaiye  de 
Pautoritë,  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa  rage  :  les 
prisons  furent  d'abord  remplies  de  tous  les  ère— 
ques  et  de  tons  ks  prêtres  qui  voulaient  donner 
aux  fidèles,  l'exemple  de  la  constance  et  du  cou-* 
rage.  Par-4out  on  livra  aux  plus  affreux  sppplices 
les  hommes  qui  préféraient  leur  foi  à  leur  vie.  Une 
foule  de  chrétiens  se  sauva  dans  les  déserts  ;  d'au- 
tres se  réfugièrent  ehesi  les  barbares  qu'ils  com«* 
mencèrent  i  éclairer* 

On  f<»*ça  l'impératrice  et  sa  fille  à  sacrifier  aux 
dieux  ;  la  terreur  fit  beaucoup  d'apostats  j  et  pro- 
duisit tant  de  feintes  conversions ,  que  les  empe- 
reurs, ainsi  que  le  prouve  une  ancienne  inscrip*- 
tion ,  crurent  avoir  aboli  le  christianisme. 

Maxîmien  et  Galère  exécutèrent ,  avec  violence, 
Fédit  de  persécution  dans  tontes  les  provinces 
qu^ils  gouvernaient  ;  la  Bretagne ,  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne éprouvèrent  moins  de  malheurs.  Constance, 
ne  voulant  pas  résister  ouvertement  aux  deux  Au- 
gustes ,  pablia  l'édit ,  m^is  ne  l'exécuta  qu'avec  une 
grande  modération.  Il  n'emprisonna  ni  ne  fit  mou« 
rir  personne  )  le  eulte,  interdit  publiquement ,  fut 
toléré  en  secret  :  il  fit  même  plus  ;  ayant  déclaré 
à  tous  les  officiers  de  son  palcds  qu'il  fallait 
choisir  entre  leur  culte  et  leurs  places ,  i 
chassa  ignominieusement  tous  ceux  qui  ,.  par 
ambition,  renoncèrent  à  leur  croyance^  disant 
que  ceux  qui  trahissaient  leur  Dieu  pourraient 
bien   aussi  trahir  leur  prince  :  le  courage  dei^  ^ 
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autres  ^ut  récompensé  par  sa  {ateiir  et  par  ses 
bienfaits. 

Depuis  TÎngt  ans  Dioctétien  régnait  ^  tous  les  i^etour  ei 
usurpateurs  étaient  tombés^  on  avait  délivré  toutes  de  oiocté- 
les  provinces  de  la  présence  des  barbares  :  la  Perse  ^""^*^**"® 
était  vaincue.  L'empereur,  après  avoir  cédé  aux 
Éthiopiens  un  territoire  de  la  Haute-Egypte ,  dont 
il  leur  confia  la  défeil^e,  établit  une  longue  suite  de 
forts  sur  le  Tigre  ,  sur  les  côtes  du  Bosphore ,  le 
long  desrives  du  Danube  et  du  Rhin  :  il  se  rendit  en* 
fin  à  Rome  avec  Maximien  pour  jouir  deà  honneurs 
d'un  triomphe  aussi  éclatant  que  mérité. 

Ce  fut  la  dernière  fois  que  Rome  jouit  de  ce 
pompeux  spectacle  qui ,  depuis  mille  ans ,  avait 
été  l'objet  de  tant  de  nobles  ambitions ,  la  source 
dé  tant  de  gloire,  la  récompense  de  tant  de  héros/ 
Une  foule  de  captifs  de  toutes  les  parties- du  monde 
suivaient  le  char  du  vainqueur;  mais  ce  qui  le  déco- 
rait sur- tout ^  c'étaient  les  images  de  la  reine  de 
Perse  et  des  enfans  de  Narsès.  Ces  trophées  glo-- 
rieux  effaçaient  de  cruels  affronts ,  satisfaisaient 
de  longs  ressentimens ,  et  semblaient  apaiser  les 
mânes  plaintifs  du  malheureux  Valérien. 

Après  cette  solennité ,  le  peuple  romain  s'atten- 
dait à  des  fêtes  somptueuses  ,  à  de  magnifiques 
combats  de  gladiateurs  :  l'empereur  fit  célébrer 
les  jeux  publics  sans  faste,  sans  magnificence , 
disant  «  que  la  modestie  devait  régner  dans  les 
»  fêtes  auxquelles  présidait  un  censeur.  »  Il  exer- 
çait alors  la  censure.  Cette  austérité,  cette  parci- 
monie déplacée ,  l'exposèrent  aux  railleries  d'un 
peuple  qui  avait  remplacé  son  antique  fierté  ptir 
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une  grossière  insolence.  Cet  esprit  séditieux  ^  cette 
familiarité  qui  paraissait  insupportable  à  Fesprit 
de  Dioclétien)  augmentèrent  son  aversion  pour 
le  séjour  de  Rome  ;  il  s'en  éloigna  précipitam*- 
ment  le  1 3  de  décembre  y  prit  possession  à  Ra— 
Tenue  de  son  dernier  consulat ,  et  retourna  à  Nico- 
médie^. 
Sa  maladie     Dans  sa  route ,  il  fut  attaq^.  d'une  maladie  vio- 

Miion.  lente  qui,  dégénérant  ensuite. en  langueur,  parut 
affaiblir  autant  son  esprit  que  son  corps»  Apr^s 
quelques  mois  de  souffrance,  lorsqu'il  se  montra 
en  public ,  ses  traits  étaient  si  changés  qu'on  eut 
peine  à  le  reconnaître.  Rassasié  de  grandeurs, 
excédé  de  travaux ,  las  du  pouvoir ,  et  dégoûté 
des  hommes,  il  prit  la  résolution,  peu  conmiune, 
de  renoncer  au  rang  suprême,  d'échapper  aux 
tempêtes  du  monde,  et  de  jouir,  dans  une  re« 
traite  paisible  ,  des  douceurs  de  la  vie  privée. 

.  Ses  panégyristes  attribuent  cette  grande  déter- 
mination à  sa  sagesse}  ses  détracteurs  en  accusent 
sa  faiblesse  ,  et  prétendent  que  Galère  ,  maître 
de  l'esprit  des  troupes ,  le  força  d'abdiquer.  La  vie 
entière  de  Dioclétien ,  quoique  susceptible  de  re- 
proches ,  le  met  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  lâ- 
cheté. 

^dfM«r      Maximien  suivit  son  exemple.   Constance  et 
mien.     Galèrc  reçurent  le  nom  d'Auguste  ^^.  Lorsque 

Constante   ,,  ,  -  it/»  i 

et  Galère   1  empercui:  lut ,   en  présence  des  légions  et  du 
«ont nom-  peuole  dç  Nicomédlc ,  cet  acte  solennel,  on  s'at- 

mes  Au-  •    ",  .  .  .  . 

gaste»,     tendait  à  voir  investis  du  titre  de  Césars,  Maxence 

*  An  d«  Rome  io54.  —De  Jrfsus-Christ  Soi». 
**  Aa  die  Rome  iq56.  -^  De  JisiM-Ckrist  3<»3. 
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jet  t^onatantin  y  fils  de^  deux  noayeatuc  Angastea  j 
xnaîs  l'ambition  de  Galère  s'y  opposa*. Redoutant     Masimi» 
également  les  yices  farouches  de  Maxence ,  les  vère  sont 
gtundes  qualités  de  Constantin,  il  obtint  de  la",°™"^'' 
lâssitiide  ou  de  l'iiAliffërence  de  Dioclétien  làno** 
mination  de  deux  autres  Cësars  :  il  fit  accorder 
ce  titre  à  Maxiznm  Daza  ,   son  neveu,  paysan, 
panuonien,  comme  lui,  et  à  Sévère,  général  dé^ 
Toué  à  sa*  fortune ,  et  si  peu  connu  que  le  peuple  y 
l!ent  endant  nommer, applaudit  à  ce  choix,  croyant 
qu'il  tombait  sur  Constantin,  et  que  ce  jeune 
prince  avait  probablement  reçu  le  nouveau  sur- 
nom de  Sévère. 

^.  Après  cette  installation  qui  dévoilait  assez  ou-BetraUed« 
T^rtement  les  hautes  prétentions  de  Galère,  Dio-  ^^^^^^ 
clétien ,  se  dépouillant  de  la  pourpre  j  et  se  cou-  ue. 
Trant  d- une  gloire  nouvelle ,  s'éloigna  sans  suite 
de  Nicomédiey  et  courut  chercher  en  Dalmatie , 
près  de  Salone ,  un  bonheur  qu'il  n'avait  pu  (rou- 
Ter  sur  le  trône. 

Retiré' dans  un  palais  qu'il  y  fit  bâtir,  il  passa 
,  le  reste  de  ses  jours  à  cultiver  son  jardin ,  laissant^ 
a  sea  successeurs  la  triste  gloire  de  dominer ,  d'op- 
primer et  de  ravager  la  terre. 

Quoiqu'il  eût  employé  les  vingt  années  de  son.  Tabiea» 
règne  à  voyager  et  à  combattre ,  son  esprit  actif  JousToa'* 
n'avait  pas.  négligé  la  législation  :  on  lui  dut  plu-  ^^' 
sieurs  édits  et  réglemens  très-sages ,  dont  on  re- 
trouve quelques  dispositions  dans  le  code  de  Jus- 
tinieji.  Il  défendit  aux  esclaves  de  dénoncer,  leurs 
maîtres  ;  il  ne  voulut  pas  même  qu'on  pût  rece- 
voir la  déposition  d'un  obligé  contre  son  bien- 


•ue^ 
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bitear:  «Bannir  la  reconnaiwance  da  monde , 
»  disait-fl ,  c'est  exiler  de  la  terre  le  bonheur  et 

»  le  repos.  » 

n  pablia  aussi  d'atilés  régleméns  jKMir  aWlii? 
Fespionnage  public ,  qoe  tous  les  homme»  mëpri- 
aent ,  et  dont  tous  les  gonvememens  se  servent.  D 
avait  supprima les/nimc'fKrara  ,  officiers  qui,  sons 
le  prétexte  d'inspecter  les  marchés ,  surveillaient 
les  actions,  scrutaient  les  paroles,  épiaient  les 
pensées.  Ils  forent  bientôt  remplacé»  par  d'autres 
employés  qui ,  sous  le  nom  moins  trompeur  de 
curiosi ,  firent  le  même  métier. 

Dioclétten  aimait  beaucoup  à  bàfir  ;  il  embellit 
Milan  ,  Nicomédie  et  Cartbage  par  de  superlies 
monumens ,  On  admire  encore  les  restes  des  ther* 
mes  et  des  bains  publics  qu'A  construisît  à  Romej 
leur  enceinte  égalait ,  en  grandeur ,  ceUe  de  beau- 

éonp  de  villes.  - 

Les  rhéteurs ,  dans  leurs  amplifications ,  et  les 
poètes ,  avec  leur  exagération  ordinaire ,  faisaient 
tes  plus  magnifiques  éloges  de  son  génie ,  de  sa 
vaillance,  de  sa  justice,  de  sa  gloire,  de  l'union 
qui  existait  entre  les  quatre  Césars ,  et  du  bonheur 
que  l'empire  devait  à  leurs  talens  et  à  leurs  ver- 
tus. Les  auteurs  chrétiens ,  au  contraire ,  aigris 
par  la  persécution ,  animés  par  une  haîne  trop 
fondée,  ne  trouvaient  à  Dioclétien  que  des  vices, 
et  le  peignirent  sous  les  couleurs  du  plus  cruel 

des  tyrans.  _ 

Son  règne  manqua  d'historiens.  Capitohn  et 
AuréUus-Victor  ne  sont  que  des  abréviatenrs  secs 
et  incomplets.  Une  nous  est  rien  resté  de  Zoam^i 
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et  lorsqiïe,  peu  d'années  après  la  mort  de  Dio- 
clétien  j  les  chrétiens  triomphèrent  de  leurs  en- 
nemis, ils  supprimèrent  tous  les  ouvrages  qui 
p<mTaient  honorer  la  mémoire  de  leur  persécuteur; 
mais  au  dé&ut  d'écrits  les  éyénenlens  parlent  ;  et 
ce  qui  parak  certain  c'est  que ,  si  ce  prince ,  par 
son  habileté,  soumk  l'empire  et  le  maintint  en 
tranquillité  pendant  vingt  années,  il  en  aggrava 
les  malheurs. 

Le  luxe  asiatique  de  quatre  cours;  Tinnombra- 
h\e  quantité  de  gardes ,  de  ftvorid ,  d'officiers , 
d'affranchis, d'esclates^que  ces  cours  entraînaient 
à  lear  suite }  les  fêtes ,  les  jeux ,  les  spectacles  ,  la 
cqastroctioii  d'une  grande  quantité  de  palais  et  de 
temples  ;  enfin  les  dépenses  énormes  qu'occasioa* 
naient  des  guerres  continuelles  et  lointaines,  écra- 
«èreftt  lèa  peuples  d'impôts;  l'Italie,  jusque-là 
épargnée ,:  vit  aortir  de  son  sein  les  trésors  que  ^ 
depuis  tant  de  siècles ,  tontes  les  nations  avaient 
répandus  che£  elle  ;  et ,  si  l'on  en  croit  Làctance  , 
le  nombre  des  receveurs, des  collecteurs ,  des  exac- 
tenrs ,,  égalait  presque  celui  des  imposés. 

Jamais  époque  ne  fut  plus  désastreuse  ;  Dioclé^ 
tien ,  habile  guerrier ,  mais  mauvaisprince ,  ne  fut 
grand  que  dans  sa  retraite  ;  son  intérêt  l'aveugla; 
.  ses  favoris  le  trompèrent ,  et  il  ne  connut  la  vérité 
que  lorsqu'il  s'éloigna  des  hommes.  Aussi^  revenu, 
de  ses  erreurs,  il  disait  souvent  «  qu'un  prince 
D  ne  peut  presque  jamais  savoir  le  vrai.  Un  pe^ 
»  tit  nombre  de  ministres  et  de  grands  l'entou- 
»  rent,  l'obsèdent  et  le  trompent  ;  il  ne  voit  que 
»  par  leurs  yeux ,  -n'entend  que  par  leurs  oreilles  ; 

TOMB     VJ^.  56 


443  HtSTOIBC 

%  distribue  p  d'après  leurs  rapports  y  les  réaym^ 
»  penses  et  les  châtimens^  et  deyiçnt  injuste  sand 
»  le  savoir.  » 

Lorsque  la  discorde  excita  la  guerre  entre  ses 
successeurs,  leur  ambition  y  qui  désirait  s'àppayer 
de  son  nom  y  le  chercha  dans  sa  solitude  y  et  Yeu« 
lut  le  replacer  sur  le  trône  ;  leurs  efforts  furent 
Tains  ;  ses  illusions  étaient  passées  ;  il  préférait  la 
bêche  au  sceptre  y  et  répondit  :  «  Si  tous  aTi^E 
»  goûté  un  moment  les  douceurs  de  la  Tie  dans 
»  la  retraite  y  dans  l'indépendance  y  et  le  plaisir 
)i  pur  que  j'éprouve  en  plantant  ces  arbres  y  en 
»  semant  ces  légumes ,  vous  ne  songeriez  jamais  à 
»  troubler  ma  tranquillité:  je  suis  plus  heureux , 
»  en  cultivant  mon  jardin, que  je  ne  Pétaisengou- 
»  Ternant  la  terre.  » 

Les  derniers  momens  de  sa  vie  furent  empoi- 
sonnés par  des  chagrins  domestiques  :  le  succes- 
seur de  Galère  persécuta  et  fit  périr  Prisca  sa 
femme  y  et  Valérie  sa  fille.  Dioclétien  mourut 
en  3ii ,  dans  la  soixante-huitième  année  de  son 
ige  ^.  Il  ne  reste  de  lui  que  le  bruit  d%  son. nom  y 
quelques  débris  de  son  palais  à  Spaiatro^  et  les 
aruines  de  Rome. 

^  Aa  d«  Rome  io64* — D«  Xësiu-Christ  3zi. 
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Partage  de  l'empire.  —  Portrait  de  Constantin.  —  Perfidie  d« 
Galère  à  Pégard  de  Constantin.  -*  Arriyëe  de  Constantin  an- 
prés  de  son  père.  —  Mort  de  Constance.  — -.  Constantin  est  prc^ 
clame  empereur  par  Farm^e.  —  Fureur  de  Galère«— -Exploits 
de  Constantin.  —  Ambition  de  Maximîen.  — -  Tyrannie  d* 
Galère.— Maxence  est  proclame  empereur.— -Marche  de  Sëvère 
contre  Rome.  •—  Maximien  resionte  sur  le  trône.  —  Défaite  p 
fuite  et  mort  de  Sëvère.— Licinins  est  nommé  César^-— Marché 
de  Galère  contre  Rome.— Fuite  de  son  armée.-^TJnion  de  Cons- 
tantin et  de  Pausta ,  fiHe  de  Maximien.  —  L'empire  est  gon- 
Temé  par  six  princes.—-  Désordres  de  Maxence.  -Violence 
de  Maximien  contre  son  fils.  *—  Sa  fuite  et  sa  cbute  du  trtoe.— 
Son  usurpation.  — Sa  déchéance  et  sa  fuite..—  Sa  conspiration 
contre  Constantin.  -—  Dévouement  conjugal  de  sa  fille  Fausta^ 
—Mort  de  Maximien.— Nouveaux  désordres  de  Maxence.-— 
Mort  de  Sc^hronie»—  Mostde  Galère»  —  Témérité  de  Cons>-^ 
tantin.  — «  Sa  victoire  sur  les  barbares.  -*  Lâcheté  et  tyrannie 
de  Maxence.-— Vénération  de  Constantin  pour  le  christianisme^ 
— -  Nouvel  étendard  nommé  Làbarum.  —  Victoire  de  Constan- 
tin. — >  Mort  de  Maxence.  — -  Entrée  triomphale  de  Constantin 
dans  Rome.  — .  Son  gouvernement.  —  Union  de  Licinius  ot  de  . 
Constancie.  —  Invasion  de  Maximin.  —  Sa  défaite  y  sa  fuite  et 
•a  mort.  —  Vengeance  de  Licinius.—*  Guerre  entre  Constantiii 
et  Licinins.  —  Défaite ,  fuite  et  mort  de  LicininA. 

CONSTANCE  et  GALÈRE >  empereurs;  SÉ-* 
VÈRE,  MAXIMIN  DAZA  et  UCINIUS,  césars; 
MAXENCE  ^  ÉLU  A  ROME  î  MAXIMIEN ,  re- 
monté  SUR  LE   TRÔNE  J  ET    CONSTANTIN, 

EMPEREUR. 

(  An  de  Rome  io56.  — »  De  J^sos-Christ  3o3.  ) 

L'empire  y  après  l'abdication  de  Dîoclëtien ,  fat   Pùttge 
de  noaveatt  partage.  Conatauceçarda  l'Espague,      ^^''^' 
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la-  Gaole  et  la  Bretagne  :  on  parut  même  lai  cé- 
der, comme  au  plus  ancieii,  l'Italie  et  l'Afrique^ 
mais  ces  deux  pays,  confiés  à  l'administration  du 
nouveau  César  SéTère,  se  trouvèrent  de  fait  dans 
la  dépendance  de  Galère,  dont  Sërère  était  la 
créature. 

Galère  gouvernait  lui->mème  l'Asie  -  Miçeore , 
la  Grèce,laThrace,la  Macédoine;  et  Maximin, 
fÊon  neveu,  commaii^it  en  Syrie  et  en  Egypte  : 
ainsi  la  fortune  paraissait  favoriser  «ses  Tues  am- 
bitieuses; tous  les  Césars,  soumis  à  son  autorité, 
n'étaient  que  des  sujets  décorés  d'un  titre  pom- 
peux* La  santé  de  Constance,  qui  déclinait ,  annon- 
çait une  fin  prochaine;  et  Galère  espérait ,  après 
sa  mort,  se  voir  seul  maître  de  l'empire  :  le  jeune 
Constantin  était  l'unique  obstacle  qui  put  s'oppo- 
ser À  ses  projets  ;  mais  la  politique  de  IKoclëtien 
avait  pris  toutes  les  mesure^  nécessaires  pour  l'é- 
carter du  trône.  On  croyait  avoir  annulé  ses  droits 
en  forçant  Constance  à  répudier  sa  mère  Hélène; 
et,  pour  se  délivrer  de  tonte  inquiétude  à  son 
égard,  malgré  les  prières  réitérées  de  Constance, 
on  retenait  son  fils  à  la  cour  de  Nicomédie,  comme 
un  otage ,  ou  plutôt  comme  un  captif. 
Portrait  dé  Constantin,  poursuivi  par  les  rigueurs  du  sort, 
'  en  était  ilédommagé  par  lés  plus  heureux  dons  de 
la  nature  :  peu  d'hommes  avaient  reçu  du  ciel  une 
taille  plus  majestueuse,  un  esprit  plus  étendu, 
une  figure  plus  agréable  et  plus  imposaiite.  Instruit 
par  des  maîtres  habiles ,  formé  par  sa  mère  Hélène 
aux  principes  de  la  morale  chrétienne,  adroit  dan^ 
tous  les  exercices,^  intrépide  dans  les  dangers ^  et 
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doaé  d'une  force  prodigieuse  qui  ne  lui  faisait 
rien  perdre  de  sa  grâce  ^  il  s'était  attiré  l'affeetion 
du  peuple  et  du  soldat* 

.  Combattant  en  Egypte  et  sur  les  bords  du  Da-« 
^ube,  sous  les  ordres  de  Dioctétien  y  il  s'était  pa- 
iement distingué  par  son  courage  comme  soldat , 
par  son  habileté  comme  oÎBElcier  :  Taiuqneur  de 
plusieurs  chefs  barbares  en  combat  singulier ,  il 
terrassa  un  jour  le  plus  colossal  et  le  pkis  redou- 
table d'entre  eux^  et  le  traîna  par  les  cheveux  aux 
pieds  de  ^empereur. 

Digne  des  temps  héroïques  de  Rome  y  il  n'aurait 
mérité  que  des  éloges  si  l'amour  du  pouvoir  ab-- 
fiolu  n'eût  pas  terni  souvent  ses  grandes  qualités* 
Malgré  les  panégyriques  outrés  des  autmirs  chré-  ^ 

tiens,  et  entre  autres  d'Eusèbe  qui  disait  que 
Dieu  seul  aurait  pu  écrive  dignement  la  vie  d'un 
tel  prince,  l'histoire  impartiale,  en  rendant  ^stice 
à  ses  vertus,  ne  doit  pas  se  montrer  indulgehte 
pour  ses  crimes  :  hahituellement  genoux  par  ca- 
ractère ou  par  politique,  il  fut  souvent  perfide  et 
cruel  par  ambition;  sa  fortune  et  son  génie  doi« 
vent  le  faire  compter  au  nombre  des  plus  grands 
princes ,  mais  plusieurs  de  ses  actions  lui  assignent 
aussi  une  place  parmi  les  tyrans* 

Peut-être  un  jugement  non  m<>ina  équitable , 
mais  plus  doux^  pourrait  attribuer  ses  belles  ac- 
tions à  son  cœur,  et  aes  vices  à  son  siècle. 

Galère,  comane  Eurysthée,  voulant  perdre  ce^^^^.^  ^ 
npu  ver  Hercule,  Texposàit  sans  cess^  aux  plus  G«Ure  è 
rudes  travaux  et  aux  pins  grands  périls  :  tantôt  il  cowtoaUiT 
l'envoyait  au-delà  du  Danube  aifronter ,  &  la  tète 
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d'une  faiUe  troape  ^  des  essaims  de  barbares  ;  tan- 
tôt j  lui  ordonnant  de  charger  Fennemi ,  il  le  for- 
çait à  traverser  des  marais  dans  lesquels  il  espérait 
l'engloutir.  Plusieurs  fois  enfin ,  enflammant  son 
amour^propre^il  l'engageait  à  combattre  dans  le 
cirque  contre  des  lions  et  contre  des  tigres  ;  mais 
la  fortune  le  sauya  de  tous  ces  dangers;  et^  en 
cherchant  à  lui  donner  la  mort ,  on  ne  fit  qct'aug-* 
menter  sa  gloire. 

Cependant  Constance,  qui  sentait  sa  fia  s'ap- 
procher, pressait  si  yivement'Galère  de  lui  rendre 
son  fils,  qu'il  fallut  ou  lui  céder  pu  rompre  arec 
lui., Galère  feignit  d'acquiescer  à  sa  demande,  et 
résolut  de  se  délivrer  de  toute  crainte  par  un 
crime  secret» 
' ArriTé« de      Coustantiu,  ayant  pénétré  ses  projets,  trompa 
•tt^rèr^de  ï^-  perfide,  fixa  un  jour  pour  son  départ ,  s^enfuit  la 
•on  pèr«.    yeille ,  tua  tous  les  chevaux  qui  se  trouvaient  à 
chaque  relais ,  se  mit  promptement ,  par  ce  moyen, 
hors  de  toute  atteinte  ^  et  rejoignit  son  père  dans 
la  Gaule ,  au  moment  où  ce  prince  s'embarquait 
à  Boulogne  pour  combattre  les  Pietés.  Il  le  suivit 
dans  cette  expédition,  et^  peu  de  temps  après, 
reçut  ses  derniers  soupirs. 
Moit  de       Constance  mourut  dans  la  ville  d'Yorck,  an  de 
'  Rome  1067,  de  Jésus -Christ  5o4.  Il  n'avait  eu 
d'Hélène,  sa  première^ femme, ^  que  Constantin. 
Théodor.a  lui  laissa  trois  fils  et  trois  filles ,  Dal«' 
mace,  Jules  ^  Annibalien,  Constancie,  Anastasie 
et  Eutropie.  Plus  occupé  des  intérêts  de  l'état  que 
de  ceux  de  sa  famille,  il  désigna  Constantin  seul 
pour  son  successeur,  le  recommanda  aux  légions, 
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et  ordonna  à  ses  autres  enfans  de  yiyrè  en  sim- 
pies  citoyens. 

,  Constance 9  modèle  des  bons  princes,  ne  ternit 
^es  grandes  qualités  par  aucune  faiblesse  ;  il  plaça 
^a.  force  dans  ses  yertus,  sa  grandeur  dans  la  ju's- 
tice^  sa  sûreté  dans  Faffection  des  peuples.  U  le« 
rendit  heureux ,  et  en  fut  constamment  aime.  ' 

Dîoclétien  lui  ayant  un  jour  reproché  son  in-« 
souciance  pour  se  former  un  trésor  proportionné 
aux  grandes  entreprises  dont  il  était  chargé ,  il 
écrivit  aux  principales  cités  et  aiix  personnes  les 
plus   opulentes  de  ses  états  quMl  ayait  besoin 
d'argent.  Une  parole  d'un  prince  aimé  produit 
des  prodiges.  U  lui  arriya  dans  l'instant ,  de  toutes 
parts  ^  des  sommes  immenses.  Ayant  appelé  alors 
près  de  lui  les  envoyés  de  Dioctétien ,  il  offrit  à 
leurs  regards  ces  monceaux  d'or  y  et  leur  dit  : 
a  Vous  yoyez  mon  trésor,  je  Payais  déposé  dans 
1»  les  mains  de  tous- mes  sujets;  sachez  que  le 
>>  trésor  le  plus  inépuisable  des  princes  j  c'est 
»  l'amoUr  des  peuples.  »  Ce  trait  seul  sufiKt  à  son 
éloge. 

Si  le  sort  l'eût  mis  à  la  place  de  Dîoclétien,  il 
aurait  probablement  prolongé  l'existence  de  l'em- 
pire romain ,  en  lui  rendant  le  seul  ciment  qui  as- 
sure la  durée  des  états ,  la  yertu. 

Le  dernier  yœa  de  Constance  fut  une  loi  pour  comtantin 
sa  famille^  pour  les  peuples,  pour  l'armée;  son^ûé^mpê^' 
ombre  régnait  encore  par  Tamour ,  et  les  soldats  f®"^^" 
proclamèrent  unanimement  Conisiantin  empereur. 
Ce  prince,  dissimulé  comme  tous  les  ambi- 
tieux 9  opposa  quelque  résistance  à  leur  désir  >  pré* 
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tendit  qu'il  devait  attendre  le  consentement  de 
Galère ,  et  feignit  même  de  vouloir  fuir  pour  se 
dérober  à  leur  empressement.  Ses  refus ,  comme  il 
rayait  prévu  ,  augmentèrent  leur  ardeur;  il  cëda 
enfin  à  cette  douce  violence,  prit  le  titre  d'Au- 
guste, et  célébra,  en  cette  qualité,  avec  pompe, 
les  funérailles  de  son  père  qu'il  plaça ,  suivant 
l'usage,  au  rang  des  dieux* 
vnrm  Son  premier  soin  fut  ensuite  d'écrire  à  l'empe- 
reur Galère,  et  de  lui  oivoyer  des  ambassadeurs , 
pour  l'inviter  à  le  reconoattre  et  à  confirmer  le 
ohoix  de  l'armée.  L'impétueux  Galère  ne  put  con- 
tenir sa  fureur  lorsqu'il  apprit  un  événement  si 
•oniraire  à  ses  desseins  ambitieux.  H  maltraita  les 
députés  de  Constantin;  et,  dans  le  premier  mou* 
remeat  de  son  courroux,  il  ordonna  de  briser  l'i- 
mage de  ce  prince ,  qu'il  lui  avait  envoyée,  et  qui , 
selon  la  coutume^  était  entourée  de  lauriers.  Après 
«voir  refusé  qudqne  temps  de  reconnaître  ce  nou- 
veau collègue ,  vaincu  par  les  prières  de  ses  mi-^ 
Bistres ,  qui  redoutaient  la  vaillance  des  légions 
de  l'Occident ,  il  reconnut  Constantin,  non  comme 
Auguste,  mais  comme  César  ;  et,  pour  remplacer 
Constance ,  il  donna  le  rang  et  le  titre  d'empereur 
a  oevex^. 

Constantin  savait  dégaiser  ses  ressentimens, 
c<»nmander  à  ses  passions ,  et  couvrir  ses  vues  am' 
bitieusea  d'un  voile  de  modération.  Loin  de  s'irri- 
ter,  U  parut  se  contenter  du  second  rang  et  da 
titre  de  César.  Sa  feinte  modestie  trompa  Ga- 
lère ,  qui ,  satisfaiit  de-  cette  apparente  soumis^ 
sion^  crut  encorr  qu'il  pourrait  parvenir  à  ré- 
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gnet  aeiil  avec  des  lieatenans  découpes  d\in  nom-, 
|>Qmpeux; 

Cependant  Constantin  y  contintiani  à  se  tîioiitrér  Exploits  de 
plus  digne  du  trône  que  ses  rivaux,  augmenta  ^ c®»»"***''**- 
i*enommëe  par  de  nouveau jc  exploits,  défit  encore 
les  Francs  qui  étaient  venus  Fàttaqùer,  repoussa 
iSne  invasion  formidable  des  Germains,  les  pour- 
suivit au-delà  du  Rhin  ^  et  détruisit  presque  entiè- 
rement la  nation  des  Bructères  ;  mais  il  isouilla  sa       , 
•Victoire  -pat  des  actes  de  cruauté.  Croyant  épou-î 
ranter  les  barbares  en  les  imitant ,  il  n'épargna  au^ 
éuh  de  ses  prisonniers,  et  Les  livra  désarmés  aux 
bètes  férbceïf. 

Terrible  contre  ses  énxiemis,  il  se  moâtra  dotix 
et  humain  pour  les  peuples  qu'il  gouvernait  j  et  il 
suivit  religieusement  les  sages  maximes  de  son 
père* 

•  '  Le  Vieùjc  Mà±înlîën-Hei*cùle  j  dails  sa  retraite  i  Anibitiou 
tnoms  sage  que  Diocletien ,  regrettait  le  trône  j*  mien. 
un  homme  sans  Vertu  ne  peut  supporter  là  soli^ 
tude.  Lorsqu'il  apprit  l'élévatidn  du  fils  de  Cons- 
tance, la  jalousie  vint  ajouter  ses  tourmens  4  ceux 
de  l'âiilbition  trompées  Dès  ce  moment  il  ne  s'oc*^ 
cupÀ  que  des  moyens  à  prendre  pour  reparaîtra 
avec  éclat  sur  la  scène  du  monde  et  pour  recou--^ 
trer  sa  puissance.  La  fortuùe  lui  en  donna  bientôt 
Foccasion^ 

T    Galère,  liVré  sàn^  fî^eîn  k  ses  passions,  était   Tyrannie 
aussi  violent  que  Maritts,  aussi  cruel  que  Néi*ott ,  ^''^•^^" 
ttussi  débauché  qu'Hélioi^abale  :  son  luxe  di^ vo- 
tait toutes  ïes  richesses  de  l'enipit-e,  dont  les  tré- 
sors semblttient'iiisuffisans  à  sa  cupidité  |  les  peu- 
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pies  génâisaieiit  apus  le  poids  des  impôts  ;  les  plas 
affreax  supplices  panissaient  la  résistance  et  même 
le  murmure.  Galère  se  donuait  y  d|t-4>n  j  le  bar- 
bare plaisir  de  faire  ëtoufEei;  >  e^  sf  ppçésenoe  y  les 
condamna  par  des  ours  mo^strueu:^  San  ayarice 
^'accroissait  chaque  jour  ;  il  espéra  ,  en  faisant  uq 
nouveau  dénombrement  ^  dëcoa^T^  1^  fortunes 
qu'on  lui  celait.  9  et  trouvei^  de  nQi^v«Uea  ressour-^ 
ces  pour  s'enrichir.  L'Italie  se  ^t  couverte  d'exac* 
teurs  f  d'espiofis  et  de  délateuira»  l^ome  mAme  ne- 
fut  p^  épargnée  ;  on  yiola  ses  prifiléges^  y  on  or-" 
donna  à  tous  les  citoyens  de  J^eadire  un  compte 
exact  de  leur  fortune }  et  ^  comme  09  ciraignail 
quelque  obstacle  de  la  p^t  des  ec^ortes  préto- 
riennes ^  Galère  les  réf<^ma. 

Les  peuples ,  amollis  p|u  la  coriiuption  y  ne  com- 
battent plus  pour  leurs  droits ,  mais  défendent:  en- 
core leurs  intérêts*  ^^e»  flom^in^  ^ai^t  depuis 
long  -  temps  s^tçrifié  leur  lijb^çr^é  j  ils  «'^irmèrent 
pour  conserver  leur  fbrtw^.  Maximien  1  instruit 
deleur  n^écontentement,  envoya.  ^0991  fiJU  Maxence 
à  Rome  pour  aigrir  leu^^a  r^ssenJ^iuç^i^jr^,  le  cbar-» 
géant  ainsi  de  couipû^  toius  les  di^ngers  df  une  révo-* 
lution^  dont  il  comptait,  en  014  4ç  succès  y  recueil- 
lir seul  le  fruit. 

Le4  esprits  éts^en^  ^lleznent  exa/ip^r^s  qu'il  ne 
fallait  qu'un  signal  et  qu'un  point  d'appni  pour 
faire  éclater  la  revoie.  Dès  q^e  Sifa;]|ence  parut  y 
les  vceux  et  l^s  espérances  des  mé<rO|itens  se  por-». 
tèrent  sur  lui^  Ce.prince^9  par  la,  grossièreté  de  son 
esprit,  p^r  la  brutalité  de  ai^s  vices,  étai,t  ind^poie 
du  trône;  mais  il  n'a^vait  alors  bfitojjBypdenAérite, 
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Éd  même  d'sHirosse  poar  réussir.  Rome  ne  Toulait 
qu'an  nom  et  qu'^m  vengeur. 

Ce  prîhce  preniit  au  «énat  de  lui  rendre  son  àn^ 
cienne  antovitë^^ux  patriciens  teuÉ^3  ^iyrlëges,  àu 
peuple  T'exeibptidti-deâ  impdte  et  les  distributions 
de  grains,  aux  prétoriens  kur  ancien  étroit  d^ëlire 
les  empereurs  ^  drbit  que  tenaient  encore  d'e&er* 
oel*  les  lë^ns  de  Gaule  câ  de  Biretagne ,  et  dont 
ils  auTuient  t«oa:<ré  konteux  de  ne  pa»  suivre 
r^Eemple. 

Ces  priMhesMâ  j  qai  s^édru^saient  à  >tous  les  in^ 
tërèta,  réveillèrent  toutes  les  passions.  Rome  en*  ^ùé  ^empe- 


reur. 


tière ,  sortant  de  sa  longue  et  profonde  léthargie  y 
se  souleva^  s'àrhn^ieitlklbxence  lut  proclamé  una-»» 
nimemenft  eiupereur. 

Sévère,  qui  avait  pour  département  l'Italie ,  et  ^^^^J^, 
dont  Tautorité  aurait  pu  étouffer  ce  mouvement  tre  Rome. 
dans  sa  nansanoé  ,  était  alor^  entraîné  loin  de 
Rmne  par  ses  plaisirs  où  |>ar  ses  affaires.  Il  n'ap- 
prit cette  révolution  que  loitsqu^elle  fut  eonsoin- 
mée.  Rassemblant  à  la  kète  quelques  légionâ  et 
celles  que  lui  .donna  Oalère  i  il  maipclia  ]^ronipfie- 
ment  conti^  Roniet 

A  la  nonvelle  de  son  «pprodié  4  Maxence  tvem-  >*«»»•» 

A  •■■  '  remonte 

blant^  inhabile  d^bs  Part  de  la  guen^  ^  implotà  les  nir  utrôpb 
conseils^  les  secours  et  la  prétence  de^son  père. 
Jie  vieux  monarque ,  au  eomble  dé  ses  veeuiX  j  re- 
parut dans  Riime^  -reprit  la  pourpre ,  remonta  eur 
le  tr6ney  et ,  té)  enni  par  le  diadème  ^  donna  FeKèm- 
pie  de  Fardeur  et  du  courage  uux  â^àts  et  ausx 
citoyens  ftittnés; 
La  guerre  était  aa  seule  soiexiee  ;  t'ftutoriié  de 
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fuite  et 


son  nom  et  le  souvenir  d'un  long  règne  ^  brillant 
niôit  de  d'exploits  I  remplissaient  de  confiance  son  armée  ^ 
Sévère.  ^^  intimidaient  celle  de  Sévère.  Dès  qa'ils  forent  en 
présence  ^  I4  plupart  des  légions  9  baissant  leurs 
armes,  abandonnèrent  leur  général,  et  se  rangèrent 
du  côté  de  leur  ancien  empereur  qui  les  avait. si 
souvent  menées  à  la  victoire.  Sévère,  prompte-» 
ment  vaincu  9  s'enfuit  à  Ravenne  i  il  y  fut  investi* 
Un  long  ^iége  aurait  donné  le  temps  à  Gkdèredele 
délivrer;  Maximien,  employant  pour  .hâter  son 
triomphe  un  infâme  artifice ,  promit  à  Sévère  d'é- 
pargner  sa  vie,  et  d^  l^i  assurer  une  retraite  ho-: 
norabie.  Ce  prince,  trop  confiant,  se  rendit  ! 
Afaximien ,  éludant  sa  parole ,  ne  lui  donna  pas  la 
mort,  le  reçut  même  avec honnenr;  mais  pende 
te^ps  après  il  le  livra  à  son  fils  Maxençe  ,  qui ,  par 
aes  ordres ,  le  fit  périr. 

Galère,  furieux,  remplaça  Sévère  pas  un  au^e 
César  ;  il  décora  de  ce  titre  Licinius ,  général  «Xr 
périmenté,  constamment  c^ttaché  à  sa  fortane ,  et 
qui ,  par  une  grande  conformité  d^orgueil,  d^in-r 
humanité  et  de  vices ,  était  digne  d^âtre  son  ami. 
Après  ravoir  couronné  solennellement  à  Nicomér 
M»Teiie  de.  die.  Galère ,  &  la  tète  d'une  armée  peu  nombreuse, 

Galère  cou-  ,       _.  , 

tre-  Kome.  débarqua  en  Italie.  Il  né  pouvait  croire  que  Rome , 
si  long-temps  esclave ,  livrée  à  la  mollesse  et  aux 
plaisirs,  pût- lui  opposer  une  forte  résistance; 
mais,  en  approchant  de  la  capitale  du  monde ^ 
un  spectacle  imprévu  frappa  ses  regarda.  L'anr 
cienne  Rome  semblait  être  sortie  de  son  tom-r 
beau  ;  la  haine  avait  éveillé  le  courage  ;  le  Car 
pitole  paraissait  vouloir  encore  commander  au 
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monde;  les  sept  collines  avaient  eûfantë  de  nou*»- 
Telles  légions  ^  la  plaine  en  était  couyerte  ;  elles 
faisaient  entendre  les  noms  redoutables  du  séruU 
et  du  peuple  romain^  et  ces  noms  révérés,  rap-  * 
pelant  un  respect  antique ,  frappaient  de  terreur 
les  troupes  de  Galère ,  qui  croyaiei^t  commettre 
un  parricide  en  attaquant  la  ville  sacrée.  Avec  dé 
semblables  dispositions  le  succès  ne  pouvait  ètrïe 
douteux*  Au  premier  choc  Parmée  de  Galère  prit  "  ruUe  àv 
la'  fuite;  et  ce  prince ,  pour  sauver  sa  vie ,  fut 
obligé  de  capituler*  *  / 

*  Maximien 9  qui  aurait  pu  le  détruire,  craignit 
qu^il  ne  trouvât  des  ressources  dans  son  désespoir , 
et  lui  permit  de  reiourner  avec  son  armée  eh  Asie: 

■'    Pendant  cette  lutté  courte  ,  niais  sanglatite  [   un»on  *• 
Constantin ,  laissant  ses  rivaux  s'affaiblir  mùtiliel^  et  de  f«us- 
lement ,  consolidait  son  pouvoir ,  eh  faisant  pros-^  ^^^eî^ 
pérer  dans  ses  états  le  commerce  et  Pagriculture  i 
en  maintei^ant  la  discipline  dans  ses  armées,;  Fé-^ 
conomie  remplissait  son  trésor  y  et  les  peuples  bé* 
Hissaient  sa  justice*  Maxinaien,  pour  l'engager  à 
eoutenir  sa  cause,'  lui  ofiErit  sa  fille  Fausta  en  ma*^ 
riage;  il  l'épousa,  ne  promit  que  d'observer  une 
stricte  neutralité^  et  ne  consentit  à  le  reconnaître 
pour  empereur  qu'au  moment  où  Galère  lui  céda 
Rome  et  l'Italie, 

•  Après  la  retraite  de  Galère ,  l'empire  se  trouva     vempin 
gourvemé  par  six  princes  :  Maximin  en  Afrique  ***  so«^«f* 
et  en  Egypte;  Maximien  et  Maxence  en  Italie;  pfinces. 
Licinius  dans  la  Grèce ,  la  Thrace  et  l'IUyrie  ; 
Galère  en  Asie,  et  Constantin  dans  les  Gaules, 

dans  la  Bretagme  et  en  Espagne*  Un  tel  partage  d^ 
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pouvoirs  ne  pouvait  dora: ,  et  cette  oligarchie  de 
princes  coûta  plus  de  sang  que  n'en  avait  fait  yers^ 
ranarchiedes  tre^etjrxana^  vaincus  par  Aurâien* 
viêmérw      Maxence  y  dâivrë  de  tente  inquiétude  par  les 
^''^  victoires  de  son  père^  méprisa  ses  ordres  dès  qu'iJl 
emt  n'avoir  plus  besoin  de  son  appui  ^  insulta  leâ 
guands  y  dépouilla  les  ridies ,  autccisa  la  licence 
des  troupes^  et  se  livra  nuit  et  jour  pnbUqnem^it 
Vî«ieiiM40sux  excès  de  la  plus  scandaleuse  débauche.  Son 
contre  ton  père>  le  voyant  en  butte  à  la  haine  publique  y  crut 
^'  le  moment  favorable  pour  accomplir  aea  projets. 

L'artificieux  vieillard  méprisait  y  haïssait  Maxence, 
et  ne  s'était  servi  de  lui  que  contme  d'un  instru-* 
ment  fait  peur  lui  rouvrir  les  ohemins  du  trrâe» 
espérant  que  l'animadversiati  générale  le  secon- 
derait y  il  cohvbque  le  sénat  et  le  peuple  y  adresse  à 
son  fib  les  pins  .san^ns  reproches  sur  son  inca- 
pacité,  sur  ses  vices ^  snr  ses  cruautés,  le  déclare 
indigne  de  régnepr ,  et  hd  aiTâobe  de  ses  propres 
liutins  le  manteau  impérial. 
Sa  fnt'te  et  Lcs  séuatcuTs  y  Ics  chevalicrs  et  la  fisHile  des  ci- 
Z^!""  ^  toyens  y  incertains  du  parti  qu'ils  devaient  pren<« 
dre ,  gardaient  un  profond  silence^  quàtld  tout-à* 
coup  loM  jeunes  courtisans  qui  partageaient  les 
débaiiohes  de  Maxence ,  et  led  aoldats  dont  il  fa- 
vorisait les  désordres,  jettent  de  grands  cris  ^  l'enr 
tonrent,  le  défmdent^  aocableM  Maxiàiiend'in- 
înrés  ^  de  meiiaceé ,  lèvent  eur  lui  leurs  mains 
furieuses,  et  forcent  cet  arabitieun  vieillard  à 
eherdbét  son  salut  daiis  la  fuite.  > 

Tombé  du  trône  une  seconde  foiâ,  il  courut  en 
Asie  implorer  bassement  et  vainement  les  secours 


KOHAJNE.  iSi 

de  Galèrei  après  «Toir  tenté  d'inatiles  efforti  peur 

vV-armet'^  iëOtitre  son-fils>îl  vint  dans  le>  Gaules  de- 

'ï^'anâer 'uïi  asyle  à  son  gendre.  Constantin  Fac- 

'  "«iâèilUt  généreusement  ^  le  logea  dana  sou  palais  ^ 

.    '  et^tii  accorda  lous  les  honneurs  dus  à  son  rang  *. 

■■'  ~     L'âge  et  les  revers  ne  pouvaient  adoucir  le  cœur 

;6èoe  vieillard,  qui  ne  vivait  qae  pour  régner  : 

'  -'  tandis,  qïue  son  gendre  le  traitait  en  père,  il  ne 

.      -Wpgâiil  ^^'aux  iiioyàia..<Uk.^û  enlever  la  trôn* 

-"ivlBt.l.^.'vié."',-!  ,  "        ^     •.;.,■,■■■'>■' 

f:  -.'8e's:-S^_c:oiSft:;  à"  ai 

r.'..7t€te  alun  faib 

■X.  ";piten-j[,esait  ei 

■  -i.  l)ruit  que  ce  ] 
■  "*■■'  i»t  tônil>é  soo 
.  V- >  'hète.les  légioi 
■^^Til.'sè  iait  peoç 

§}■  Constantin 
^^'sonaud^oc 
-  ;-;£■  dré  -la  &ité  et 
^j^xàm-asy  aussi 
^^;  qù  es  hommes 
bû-que,  desca 
_■.  rail  à  l'impro' 

^n'avait  point  ^ 

■'  .^et  de  consolider  son  otàrpation  ;  il  ne  coraman- 
./  dait  que  par  la  crainte;  Constantin  était  aimé  s 
dès  que  le  nom  de  ce  prince  chéri  se  iaik  « 

'  AndtBon*  1060.— DatJAiu-Cliriit3o7,. 
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dre,  tbns  les  coeurs  volent  au-devant  de  lui;  led 
soldats  se  rangent   en  foule  ^ous  ses  drapeaux. 
Maxiniien  s'enfuit  à  Marseille  ;  Constantin  l'y 
poursuit  9  et  les  habitans  lui  en  ouvrent  les  por- 
tes :  clëment  après  la  victoire,  il  n'ôte  à  son  beau-» 
père  que  la  poui'pre  impériale  y  lui  laisse  la  vie  y 
et  le  retient  auprès  delui, 
saeonspin.     Loin  d'être  touché  par  cette  douceur ,  l'impla-^ 
Constantin,  cablc  Vieillard ,  résolu  de  se  venger  j  jura  de  don- 
ner la  mort  à  celui  qui  venait  d'épargner  ses  jouirSé 
i        Quelques  mois  après ,  se  trouvant  encore  à  Mar- 
seille avec  Constantin  $  dont  l'ame  généreuse  ne 
pouvait  soupçonner  un  pareil  crime  ^  iL  décou-^ 
vrit  son  affreux  projet  a  sa  fille  Faustâ ,  employant 
tour-à-tour  les  présens ,  les  prières,  les  promes^ 
ses  y  les  menaces ,  pour  l'engager  à  laisser  ouvert 
pendant  la  nuit  l'appartement  de  son  époux  ^  et  à 
éloigner  les  gardes  qui  veillaient  à  sa  sûreté. 
Dérone-      La  malheureuse  impératrice,  forcée  de  donnet 
f*^}  j**^^  la  mort  à  son  père  si  elle  parlait ,  ou  a  son  époux 
fille  Faosu.  gj  elle  se  taisait ,  ne  sut  long-temps ,  dans  cette  af-* 
freuse  position ,  qui  elle  devait  trahir  ou  sauver  : 
enfin  l'amour  conjugal  l'emporta  ;  elle  promit  à 
son  père  d'obéir,  et  révéla  tout  à  Constantin. 

Ce  prince ,  plus  consterné  qu'effrayé  d'un  tel 
forfait ,  refusait  d'y  croire  ^  et  voulut  en  avoir  la 
preuve  évidente  avant  de  le  punir.  Suivant  les 
moeurs  barbares  de  ce  temps ,  les  esclaves  étalait 
à  peine  comptés  au  nombre  des  hommes  3  Cohs* 
tantin.sacrifie  les  jours  d'un  eunuque  pour  dévoie 
1er  l'affreuse  vérité ,  le  place  dans  son  lit ,  éloigne 
les  gardes,  et  se  tient  àpoitée  de  tout  voin 
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Au  milieu  des  ombres  et  du  silenee  de  k  nuit  ^ 
Maximien  ^  armé  d'un  poignard  y  s'ayance  ^  voit 
avec  une  barbare  satisfaction  cpie  sa  fille  a  dégage 
sa  marche  de  tout  obstacle  i  il  entre  dans  la  charnu 
bre  f  s'appi^oche  du  lit  y  enfonce  i  plusieurs  repri- 
ses son  fer  dans  le  sein  de  l'esclave ,  et  s'ëcrie  : 
Mon  ennemi  est  mari ,  je  taiis  mùiire  de  t empire  t 
A  peine  il  a  prononcé  ces  mots  y  Constantin  pa- 
rait à  sa  Tue^  l'atterre  par  ses  regards  menaf  ans^ 
et  change  sa  cruelle  joie  en  honte  et  en  d^spoir* 
Constantin  ne  pardonna  plus  y  et  Maximien  pë-  Mort  ié 
rit  ^  juste  victime  d'une  coupable  ambition  i|ui'  ne  >^»'<^- 
put  s'ëteîndre  qu'avec  sa  vie» 

Maxence  y  qui  avait  trahi  y  insulte^  dëtrânë  son  Koareau^ 
père  y  déclara  témérairement  qu'il  voulait  le  ven-  tT^m^^% 
ger«  Depuis  qu'il  régnait  seul  y  sa  tyrannie  ne  con- 
naissait, plus  de  bornes  !  Home ,  pendant  le  court 
règne  de  dc^  prince  féroce  et  insensé  y  fut  remplie 
de  délateurs  y  inondée  de  sailg  y  et  livrée  au  pil-^ 
lage«  La  pudeur  des  femmes  et  des  vierges  les 
plus  distinguées  était  immolée  à  la  brutalité  dé 
aes  désirs.  Sophronie^  chrétienne  ^  et  mariée  à  un  ^^^^  ^^'. . 
illustre  sénateur,  voyant  sa  maison  entourée  par 
les  satellites  du  tytan ,  crut  pouvoir,  sans  offenser 
son  Dieu ,  s'affranchir  du  déshonneur  :  elle  se 
poignarda,  et  le  sang  de  cette  nouvelle  Lucrèce 
aurait  peu^étre  enicore  armé  les  Romains  contre 
lai  tyrannie  ;:  mais  dis  étaient  contenus  paf  une  ar^ 
mée  dévouée  à  Maxence.  Cette  am^e  régiiait-  plttd 
que' lui-,  et  disposait  à  son  gré  dé  fe  fortune  et<dè 
la  vie  des  oiiotyens.  Maxence  leur  disait  souvent  ; 
«  Prenez,  pilles,  prodigues^  ce  sont  vos  droits; 
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»  la  fortime  de  l'empilée  que  vous  soutenez  tous 
D  appartient.  »  ^  ' 

'    Fort  de  l'appui  de  ces  soldats  licencieux ,  il  se 
regardait  comme  seul  empereur,  parlait  arec  mé- 
pris des  autres  Cësars ,  et  ne  les  traitait  que  comme 
ses  lieutenans. 
Kort        Xe   sénat  et  le  peuple,  excédés  de  son  joug 
'  odieux,  implorèrent  le  secours  de  Constantin.  Les 
circonstances  étaient  favorables  ;  Galère  venait 
de  terminer  ses  jours  dans  d'affreux  tourmens  : 
les  yices  de  son  ame  semblaient  avoir  infecté  son 
coi*ps.  Il  mourut  rongé  d'ulcères  ,  dévoré  de  re^ 
mords  ;  et ,  avant  d'expirer,  il  révoqua  l'édit  cruel  ^ 
publié  par  lui  contre  les  chrétiens. 
Témékuij     Licinius  et  Maximin  ,  ses  successeurs ,  se  dispn- 
coBsUatiB.  ^i^^t  l'empire  de  l'Asie  ;  et  Constantin ,  sans 
craindre  de  diversion  du  côte  de  l'Orient ,  marcha 
en  Italie  y  où  l'appelaient  ses  destinées  ;  mais, 
avant  de  franchir  les  Alpes ,  ce  prince  fit  un  acte 
de  témérité ,  dont  le  succès  accrut  sa  gloire ,  et 
assura  pour  long- temps  la  tranquillité  de  la  Gaule» 
Les  barbares ,  qui  jusque-là  se  bornaient  à  faire 
la  guerre  séparément ,  et  à  envahir  chacun  les 
provinces  qui  se  trouvaient  le  plus  à  leur  portée, 
s'étaient  alors  réunis  en  masse.  Une  armée  formi- 
dable, composée  de  Francs,  de  Cattes,  de  Bruc^ 
tères  et  de  la  plupart  des  peuples  de  la  Germanie , 
avait  traversé  le  Rhin  :  Constantin  marcha  contre 
eux  avec  des  troupes  inférieures  en  nombre ,  mais 
supérieures  en  tactique  et  en  courage.  Lorsqu'il 
fut  près  des  ennemis ,  s'étant  dégsbé ,  il  entra  au- 
daçieusement  dans  leur  camp>  causa  familière-^ 
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«nyent  avec  eux^  et  reconnut  ayecaoin  leurs  postes.       sa 


B-eyenu  ensuite  au  milieu  de  ses  légions  ^  il  at^taqua  ''***<**'♦  ««^^ 


les  barbares  par  le  côte  le  plus  faible  de  leur  po- 
sition ,  les  enfonça ,  jeta  le  désordre  dans  leurs 
raQgs  9  les  mit  en  fuite ,  et  en  fit  un  afEreùx  carnage* 
Délivre,  par  cette  victoire,  de  toute  crainte 
peur  ses  états ,  il  réunit  toutes  ses  forces  qui  ne 
s'élevaient ,  dit-on^  qu^à  cent  mille  hommes ,  passa 
le  mont  Cénis,  prit  Suze  d'assaut,  défit  dans  la 
plaine  de  Turin  un  grps  corps  de  cavalerie  qui 
s'opposait  à  sa.  marche,  se  rendit  maître  de  Turin  | 
de  Milan,  et  fut  reçu  dans  la  Lombardie  non 
comme  un  ennemi ,  mais  comme  un  libérateur.       Lâcheté  et 
Maxei^ce,  ausisi  lâche  qu'orgueilleux,  ne  s'était  ^toncV  * 
jamais  montré  redoutable  qu'à  l'innocence,  kU 
pudeur,  à  la  vertu^  Il  se  tenait  enfermé  dans 
lionne ,  et  fusait  la  guerre  par  ses  lieutex^ns.  Leurs 
armes  lui  avçiient  soumis  l'Afrique ,  enlevée  h 
Maximin  :  un  usurpateur,  nommé  Alexandre, 
s'y  révolta  ^  et  la  gouverna  pendant  trois  ans*  Ru- 
^,  envoyé  par  Ms^xence ,  le  défit  et  le  tua.Pom- 
péianus  fut  chargé  de  défendre  l'Italie  et  decom« 
battre  Constaz^tin.  Son  armée  j»  composée  de  trou-«- 
pes  d'Jt^e  et  d^Âfrique,  comptait  cent  quatre^ 
vingt  mille  cpmbçittans,  ardens  à  servir  la  cause 
d'un  tyran  qui  livrait  %  leur  cupidité  toutes  les 
richesses  de  Home  et  de  Iltalie^. 

Comme  lesimpôts  ne  suffisaient  phispour  payeir 
cette  nombreuse  armée ,  Mî^xence  eut  recours  aux 
confiscations ,  et  jamais  aucune  tyranniéne  fit  cour 
1er  plus  de  larmes  et  de  sang. 

CQnstaiitin^  précédé  du  bruit  de  ses  exploit»  et 


vénéMtira de  «60 vertas 9  ëffiit  d^ppelë perles  rœux  de  toas 
fte^^u  ''*•  ^îitoyeiis  opprime».  Cependant ,  urant  de  com-<^ 
phruti^-  iMittr'e  des  foroes  supérieures  aux  siennes ,  que  le 
!tiHq«>     lions  de  Rome  rendait  encore  plus  redoutables ,  et 
contre  lesquelles  la  bravoure  de  Sévère  et  Pexpë-^ 
riènce  de  Galèi^e  avaient  échoué  ^  il  crut  devoir 
iranimer  le  courage  de  ses  soldats  en  leur  offrant  le 
pecoors  du  Ciel;  et,  pour  les  rais^ure^  comtre  le^ 
erainte  de  la  fortune  et  des  dieujc  du  Gapitole  y  il 
leur  promit  la  victoire  au  nom  d'un  Iheu  plus 
puissant.  Hélène,  sa  mère,  lui  avait  inspiré  dans 
aon  enfance  un  grand  mépris  pour  Fidolâtrie,  et 
une  profonde  vénération  pour  le  Dieu  des  chré-t 
tiens,  À  l'exemple  de  son  père,  il  les  avait  tou- 
jk>ur»  protégés.  Le  culte  de  Jésu»-Christ,  triom- 
phant Sfu  milieu  des  persécutions,  s'était  vépanda 
livee  rapidité  dans  tout  Fempire}  la  haine  de  Fop 
pressîcm  augnientait  sans  cesse  ses  prosélytes;  le 
sang  de»  martyrs  multipliait,  et  fortifiait  les  raci^ 
nés  du  christianisme;  les  plus  braves^  guerriers, 
les  plus  sages  magistrats,  les  hommes-  les  plus 
ëclaiirés,  tous  les  citoyens  qui  vivaient  conservé 
quelque  sentiment  de  vertu  se  déclaraient  pour  ce 
culte  moral  :  ila  méprisaient  les  fauiç  dieux  de 
Maxence  et  de  Maximm,  ainsi  que  }eur  Panthéon 
rempli  de  tyrans,  et  leur  Olympe  peuplé  de  vices, 
Les  pauvres,  les  esclaves  invoquaient  un  Dieu  qui 
rappelait  aux  hommes  1^  primitive' égalité,  et  les 
femmes  embrassaient  avec  ardeur  une  religion  qui 
ordonnait  la  clémence,  commandait  l'amour, et  pro- 
mettait un  bonheur  éternel  aux  plus  douces  vertus. 
Le  polythéisme  était  défendu  par  le^  satçllîtes 
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des  tjrrdnfy  par  les  prêtres  des  idûleS)  poi^  quri-* 
ques  philosophes  opiniâtres  dans  lettr  système  ^ 
par  quelques  esprits  saperBtttieaM^  qui  oroyaisiit 
l'ancien  oulteet  Panciefnie  gloire  de  Botte  haat*' 
parabkS)  enfin  par  utie  fonde  domines  fcorrom^ 
pus,  portes  par  leur  intërèt  à  ebnaernr  le  odlté 
dés  vioes^  divii^sës% 

Maxiiiiiin  ^  aussi  intoléraiit  qUe  Galèf e^  iainiii«« 
sait  le  psrti  de  VtàXièncéf  et  se  montrait ,  domme 
lui,  Fimplaeable  ennemi  des  chf^ens^  Licinius, 
son  rival,  soutenait  la  oaasede  Constantin  ^  et^  en 
sa  faveur,  paraissait  disposé  à  tolérer  le  chris* 
tianisme. 

Telle  était  la  dispositidn  des  esprits ,  lol*sque 
Constantin,  soit  qu'il  fût  éclairé  par  les  lumières 
de  la  religion,  soit  qu'il  ne  se  laissftt  diirîger  que 
parcelles  de  lis  politaque,  eut  reéonrs  &tfno  fraude 
pieuse,  pour  persuader  à  ses-  soldi^  qi|e  U  ciel 
inéme  s'ârinait  en  s«  fa?ear« 

Appuyé  par  1«  ténsoicm^e  des  onefriers  chré-    vo«^«^ 
tiens  qm  combAttment  $éM  gm  ordre»  y  il  «it  et  nommé  lo^ 
attesta  à  toute  Vànsée  «  qoe^  se  treuvànt  %ùk  ^'"^^ 
s»  jour  en  martche  an  momei^t  oit  )e  seieil  était  sur 
»  son  déclin,  il  avidt  vu  dans  les  airs  une  croix 
»  lumineuse  qiâpoirtait  oetlainseription  :  Triam- 
»  phez  par  ce  êigne  ;  et  ipm  la  naît  suivante  Je- 
»  sus-Christ,  lui  apparaissent  en  songe,  et  lui 
»  expliquant  ce  phénomène,  kclavàit  commandé 
»  de  prendre  un  étendard  semblable  à  ce  rigite 
»  divin  ^^  »  L^empeireur  obéiif  ce  nouvel  ét^n- 

*  Aa  dt  Rome  io6à,  -*ï>e  7ëiiii>CliriJt  Sog. 
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« 

dard«'appda  labarum,  comme  Paucien  étendard 
impérial,  et  tcnite  son  armée,  suivant  ayec  en«^ 
thouaiasme  cette  enseigne  mîraciileuae  ,  porta  dès 
ce  moment,  sur  ses  casques  et sar  ses  boucliers ,  le 
signe  éclatant  de  la  croix  qui  jusqu'alors  ayait  été 
Fobjet  de  Finsulte  et  de  la  persécution. 

Tel  est  le  récit  qu'Eusèbe  pr^étendait  tenir  de  la 
bouche  même  de  CJonstantin,  Les  auteurs  païens 
de  ce  temps  racontaient  le  fait  autrement.  Ils  di-* 
saient  qu'on  avait  vu  dans  les  airs  une  armée  cé^ 
leste  qui  dirigeait  et  encourageait  celle  de  Cons* 
tantin. 

Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  tous ,  païens  ou 
chrétiens,  attribuèrent  la  défaite  des  armées  de 
Rome  à  un  prodige. 
Victoire*      L'empereuT  •  continuant  sa  marche ,  rencontra 

deConstan- 

tio. .  près  de  Vérone  l'armée,  de  Pompéianns,  et  lui 
livra  une  bataille  :  dans  cette  action,  longue  et 
meurtrière,  Constantin  montra  l'habileté  d'un 
grand  capitaine ,  et  s'exposa  en  soldat.  La  fortune 
couronna  ses  armes }  il  détruisit  une  partie  de 
Tarmée  ennemie,  et  mit  le  reste  en  fuite* 

Les  débris  des  légions  vaincues,  se  joignant 
aux  troupes  restées  à  Rome ,  formèrent  encore  une 
nombtenae  armée  qui  campa  aur-delà  du  Tibre; 
les  prétoriens  en  composaient  là  principale  force  ; 
Maxence,  livré  à  ses  iiifam^s  débauches,  ne  sor^ 
tait  pas  de  l'enceinte  de  son  palais  :  les  oracles 
trompeurs  de  la  sibylle  rassuraient  aon  esprit 
superétitieux  ;  ils  lui  avaient  dit ,  avec  l'am- 
biguité  ordinaire  de  leur  langage^  «  que  l'en- 
»  nemi  de  Rome  serait  bientôt  vaincu.  »  Le 
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tyran  ne  vit  pas  que  c'était  annoncer  sa  défaite 
et  sa  mort. 

Cependant  Tannée  Tictorieuse  se  trouva  bien-^ 
tôt  en  présence  de  la  sienne  ;  et  y  malgré  sa  lâcheté  ^ 
il  se  yit  forcé,  parles  menaces  et  par  ^indignation 
des  prétoriens,  de  venir  se  mettre  à  leur  tête. 
Lorsque  le  signal  fut  donné,  le  succès  ne  resta 
pas  long-temps  incertain;  Maxence  dirigea  ses 
troupes  sans  habileté  ;  la  garde  prétorienne ,  amol^ 
lie  par  une  longue  inaction,  ne  put  sbutenir  le^ 
choe  des  belliqueuses  légions  du  Nord  :  les  recrues 
d'Italie  et  d'Afrique  prirent  la  fuite  comme  elles  ; 
en  peu  d'heures  la  déroute  fut  complète.  La  foule    ^on  à4 
des  fuyards  fit  crouler  par  son  poids  le  pont  du 
Tibre  ;  Maxence,  qui  se  trouvait  au  milieu  d'eux, 
tomba  dans  le  fleuve  et  s'y  noya^ 

Le  lendemain  Rome  ouvrit  sesportes,  et  Cons^    ^tutét 

tantin,  au  bruit  des  applaudissemens publics,  en^ de c^^ua- 
tra  comme  libérateur  dans  la  capitale  du  monde-;  1*°  '^"'^^ 

^  •  '    Roué, 

la  tète  de  Maxenoe,  portée  sur  une  pique,  précé- 
dait son  char.  On  ne  voyait  point  à  ce  noble  triom- 
phe, dit  un  orateur  de  ce  temps,  des  généraux 
dans  les  fers,  des  princes  enchaînés,  ni  une  foule 
de  barbares  vaincus  et  captifs  ;  ce  qui  le  décorait , 
c'était  le  sénat,  les  patriciens  rendus  à  leur  di<>- 
gnité,  les  bannis  appelés  de  leur  exil,<  le  peuple 
romain  afiranchi  d'une  odieuse  captivité,  en- 
fin Rome  entière  délivrée  de  la  tyrannie  d'un 
monstre^  ' 

L'empereur  ne  souilla  sa  victoire  par  aucun  acte  ^ 

de  rigueur;  sa  sévérité  ne  se  porta  que  sur  les  co-  s^ngo»- 
hortes  prétoriennes  :  il  cassa  cette  troupe  factieuse 
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qui  s^ëtait  tou^outs  montrée  PenHestnie  des  faons 
princes  et  Pap}>ui  des  tyrans. 

En  peu  de  mois  ractivitë  de  Femperenr  rëpara 
les  maux  produits  par  dix  énnëesde  tyrannie; les 
exiles  retinrent  dans  levrs  fbyers ,  les  proscrits 
reiitrèreîit  dans  leurs  biens  9  le  sénat  reprit  sa  di*- 
gnité ,  la  justice  présida  les  tribunanx>  la  pudeur 
respira,  le  rioe  eacha  dans  Fombre  son  Jroitt  au» 
dacicox;  on  bannit  les  délateurs;  les  magistrats 
concussionnaires  furent  destitués  et  punis  ^  enfin 
le  cultivateur,  soulagé  des  taxes  énormes  qui 
dévoraient  ses  fruits  et  ^es  moissons,  se  li* 
irra  de  nouveau  au  travail  avec  confiance  et  sé^ 
curité« 

Conatantin  reçut  du  sénat  les  honneurs  décernés 
à  tous  les  princes  qui  Pavaient  précédée  Seoonfin^- 
mant  ensuite  aux  anciens  usages  populaires ,  il  cé- 
lébra les  jeux  publies ,.  et  donna  à  la  multitude  les 
spectacles  ordinaires  du  cirque^  mais  il  tie  Toulnt 
point  prendre  part  uix  sacrifices  y  et,  par  son  mé- 
pris pour  le  culte  des  faux  dieujt,  il  commença^^ 
malgré  ses  sages  lois  et  ses  grandes  actions,  às'at^ 
tirer  Fanimadversion  des  habitans  de  Rome,  dont 
la  plus  grande  partie  restait  attachée  aux  antiques 
superstitionsià 
tnioB        Quelque  temps  après  Constantin  se  rendit  à 

Sè  Licinilli  «*••  «i.  ¥•••  ^  i-i* 

*tde  coDfl.  Milan;  il  y  trouva  Licinius  ,.et:  resserra  les  liens 

f«ucie.       ^^  ^^^  alUançe  avec  ce  pnnce,  enluidonnantipour 

femme  sa  sœur  Constancicé  Tous  deux,  deconoert^ 

""  publièrent  dansleui^  états  plnneura  édits  pour 

rendre  aux  chrétiens  leurs  biens  et  leurs  églises, 

aux  évêques  leur  autorité  spirituelle^  et  pour  au^ 


kOMAïKÈ*  465 

iori«er  pÀl*-4put  le  libre  et  pabjic  exercice  de  la 
religion  cbrétienne» 

A  I$i  xpprt  de  Galère  ^  TAsie  étapt  deyeaue  Tob-  invasion 
jet  de  la  rivalité  de  Lîcinius  et  de  Maxijnin ,  celui-  ^^^*^^'' 
ci  )  plu^  pj:)çmpt  qiie  apj|i  collègae ,  é'en  était  saisi  ^ 
s'y  était  jfortifié  et  en  avait  obtenu  la  cession  défi^ 
nitiye  piyc*  un  trailié.iÇeUe  pajx.nç  fut  pasde  longue  • 
dorée  ^  .M^imiti  )  eçilemî  ii^plfbCJi^ble  des  c^ré- 
tienS)  ne  pouvait  c^ùijppprt^er  la  protection  que  leur 
accordfitieiit  9^  deux  collègues  et  les  reproclie^ 
qu'ils  lui  adressaient  sur  sa  cruauté.  ÉcJsLauffé  4ans 
«a  haine  par  la  iureiME:  de  ses  p^piUfes  et  par  celle 
des .  aticieud  partisans  de  Galère  et  de  :l|i(Iaxence 
réunis  près  de  lui ,  fier  du  nombre  de  ses  troupes^ 
de  l'étendue  de  ses  états^  et  trompé  par  de  faux 
olracles,  ilcupt  pouvoir,  en  surprenant  Licinius 
par  une  attaque:impi;év9e,- le jTçn verser  facilement 
du  trône,  vaipcre  ensuite  Constantin,  et  s'empa- 
rer  de  leurs  possessions»  Bfassembl^t  en  secret  ses 
troupes,  il  marcha  diligemment  sur  le  Bosphore > 
traversa  le  détroit,  et  se  rendit  ipaltre  de.Byzance 
et  d'tléraclée. 

Licinius  >  loin  d'être  découragé  par  les  premiers  sa  défaite , 
succès  de  cette  invasion^  partit  de  Milan,  se  mit  *Mmort. 
&  la  tète  des  braves  légions  de  Thrace  et  d'Illyrie^ 
attaqua  les  troupes  asiatiques  qui  se  livraient  au 
piUage^  et  les  défit  en  deux  batailles  rangées» 
Maximin^  ayant  peçdu  la  plus  girande  partie  dç 
«on  armée,  se  sauva  en  Cillcie  :  peu  de  temps 
après ,  lori^qu'il  fut  informé  de  l'approche  du  yain^^ 
queur  qui  le  poursuivait ,  il  s'empoisonna» 
-    Licinius ,  aussi  féroce,  que  sou  rival  ^  us$i  Cruel- 

TOM£  VI,  59 
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vtneMnce  lemciit  de  la  Tiotoire  :  il  fit  përir  la  famille  de 

dsLiciaint.  ,  •    • 

Maximm,  et  n'épargna  pas  même  les  jours  de 
Prisca  etde  Valëria,  Pune  épouse  et  Tautre  fille  de 
Dioclétien. 
Ctttm        i[  n'existait  plus  que  Aeax  empereurs ,  Constan*- 
untiD  «t  tin  et  Licinius;  l'intérêt  9  qui  les  avait  unis  mo- 
^'***^'***  mentanémenty  les  divisa  bientôt  :  Constantin  exi- 
geait un  nouveau  partage  ^  et  voulait  que  son  col- 
lègue lui  cédftt  l'IUyrie,  la  Thrace,  la  Macédoine 
et  la  Grèce;  Licinius  s'y  refusa,  et  l'on  en  vint 
aux  armçs» 

Les  deux  empereurs  se  livrèrent  bataille  à  Cy- 
balis,  en  Pannonie,  près  de  Sirmium.  Les  deux 
«hefsy  également  braves  et  expérimentés  9  coj;idui- 
iaîent  chacun  des  légions  belliqueuses^  L'action 
dura  vingt-quatre  heures;  enfin ,  l'aile  que  com- 
mandait Constantin  ayant  enfoncé  celle  qui  lui 
était  opposée,  ce  succès  décida  la  victoire.  Lici*» 
nius,  regagnant  Andrinople,  y  rassembla  d'autres 
forces,  et  donna  le  titre  de  César  à  un  général  peu 
connu,  nommé  Yalens. 

Constantin,  poursuivant  sa  marche,  attaqua  de 
nouveau  son  rival  à  Mardie,  près  d'Andrinople. 
Le  suceès  du  combat  ne  fut  point  déoisif;  chacun 
des  deux  partis  s'attribua  la  victoire^  mais  Cons^ 
tantin  seul  en  l'ecueillit  les  fruits*  Liciilins^  àé^ 
CQuragé,  se  soumit  aux  conditions  qu'on  voulut 
lui  prescrire ,  déposa  Valens ,  le  fit  périr  ,  et ,  àban* 
donnant  les  provinces  que  Constantin  lui  deman^ 
dait,  ne  garda  sous  sa  domination,  qu'une  partie 
de  la  Thrace,  l'Asie  et  l'Egypte. 

L'ambition  blessée  ne  considère  une  paix  désa'-' 
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Tantagense  qae  comm^  une  trêve.  Rësôla  de  la 
rompre  dis  qu'il  le  pourrait  arec  quelque  espoir 
de  succès  y  Licinîus  augmenta  ses  troupes,  et  rem- 
plit son  trësor,  en  accablant  le  peuple  dMmpôts 
€t  de  confiscations;  cependant  les  riches  et  le» 
grands  souffraient  seuls  de  sa  tyrannie  :  ce  prince  ^ 
ne  dans  la  classe  des  paysans ,  s'en  souvint  et  les 
protégea  toujours. 

Dans  toutes  les  parties  de  Fempire  les  chrë- 
tiens  regardaient  Constantin  comme  leur  libéra-* 
teur ,  leur  protecteur  et  leur  chef  :  c'en  était  asses 
pour  que  Licinius  devînt  leur  ennemi.  Il  embrasa» 
avec  chaleur  la  cause  de  l'ancienne  religion^  et 
commença*  de  nouveau  à  livrer  les  chrétiens  &  la 
haine  et  à  la  vengeance  de  leurs  persécuteurs* 
Constantin  prit  leur  défense  :  Licinius  excita  les 
mécontens  de  Rome  à  conspirer  contre  les  jours 
de  son  collègue.  Après  beaucoup  de  reproches 
mutuels  et  de  négociations  aussi  infructueuses 
que  peu  sincères,  la  guerre ,  qu'ils  désiraient  tous 
deux  également,  se  ralluma. 
'■  Licinius ,  voyant  à  ses  ordres  les  trësbrs  de  l'O- 
rient ,  quatre  cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre^ 
et  une  armée  de  terre  de  cent  soixante-dix  mille 
hommes,  ne  doutait  pas  de  la  victoire,  «  et  con«* 
»  sentait  avec  joie,  disait-^il,  à  la  prendre  pour 
»  juge  entre  les  dieux  de  Rome ,  qu'il  voulait  veh- 
)»  ger^  et  le  Dieu  de  Constantin.  » 

Campé  sur  une  hauteur  qui  dominait  Andrino- 
pie,  et  couvert  par  rHèbre,il  attendit  tranquille-» 
ment  Constantin ,  dont  l'ardeur  se  trouva  plusieurs 
jours  arrêtée  par  les  obstacles  d'une  aussi  forte 
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position'  :  mais  une  longue  expérience  avait  appris 

Défeite,  ï  ce  prince  toutes  les  ruses  de  la  guerre*  Aprè^ 

mo!t  é9  quelques  jours  d'inaction  il  surprît  l'enaeikii  ,  tra- 

Licinins.  yersa,  la  niiit^  le  fleuTC  dans  un  endroit  dont  ob 

avait  négligé  la  défense,  et  ne  laissa  pas  le  temps  4 

l^ieinius  de  changer  ses  dispositions  ;  il  l'attaqua 

brnsquemlentyle  mit  en,  fuite  et  Fenlerma  dans 

Byzance* 

Constantin  ^vait  donné  le  titre  de  César  a  Crisr 
pus  son  fils  aine,  qui  devait  k  jour  à  Minervine 
sa  première  femme;  les  autres  enfuts  qu'il  ayait 
•os  de  Fausta^  Constantin  et  Constance  ^  fureiit 
aussi  décorés  du  qième  titre,  Crispus,  dons  ce 
temps  y  commandait  sa  flotte;  il  combattit  y  dans 
le  détroit  y  celle  de  Licinius,  la  défit  et  détruisit 
plus  de  cent  treate  TaisseàuXf  Constantin!  |Hressai| 
le  siégé  de  Byzance  ;  («icinius,  craignant  de  tomT^* 
ber  dans  ses  mains,  s'échappa  la  nirit  et  ae  sauva  à 
Chalcédoine.  Le  vs^inquéur  l'y  poursuivit  y  et  loi 
livra  une  dernière  bataille  y  dont  le  succès  fut  com* 
plet  çt  ne  laissa  pas  de  resisonrce  an  vai|icu«  Dans 
cette  action  Constantin  prit  ou  tua  cent  trente 
mille  hommes. 

Licinius,  presque  seul,  s^en&it  à  Nicomédie, 
çt  implora  la  clén^eûcè  de  soti  ennemi  :  il  ne  Im 
demandait  que  l'a  vie,  abandonnant  toute  préten- 
tion à  l'empire;  les  larmes  et  les  prières  de  Cons« 
tancie,  sa  femme,  parfirent  toucher  le  cœur  de 
Constantin  ;  il  épargna  dans  ces  premiers  momens 
les  jours  de  son  beau-frère;  mais  quelque  temps 
après,  sous  prétexte  que  ce  prince  cherchait  à  ré- 
veiller le  zèle  de  ses  partisans,  Constantin  souilla 
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sa  gloire  ^n  ordonnant  la  mort  de  son  rirai.  La  dé^ 
faite  et  le  trépas  de  Licinias  rëanirent  enfin  soua 
les  lois  d^'un  sealftbL^  toutes  les  parties  de  V&aor^ 
pirç  romain. 

CHAPITRE  TRENTE-HUITIÈME. 

Changemens  dans  Tempire  sons  Constat! tia.v--Latte  du  paganisme 
et  du  cliriiliaBisnto^  -—  Constantin  m  d^lare>pOur  le  chitstia-^ 
^isme,  *-!r  Naissance  des  sectes.  -—  Adoption  de  rarianisme  paje 
Constantin.  -—  Mort  de  Crispus  et  de  Fausta.  — -  Le  siège  de 
Tempire  est  fixe  à  Bysia^ce  ou  Copst^tinople,  -»  Baptême  et 
moT^  de  Constantin, 

CONSTANTIN,  sEm.  SHrsREVa, 

(  An  de  Roipe^ iq66,  •^  De  l^ësus-Christ  '3i3.  ) 

Le  repos  de  Constantin  fut  pins  aotif  ^  et  le  ren*  ciunge. 
dît  encore  plus  célèbre  que  sa  vie  belliqueuse  :  les  "êmpir"* 
armed  k  la  main  jl  n'avait  fait  que  des  conquêtes  ;  o^s  cont. 
maître  paisible  de  Fempire ,  il  changea  le  gourer^ 
nementy  les  lois  et  lareligiont 

Tant  qu'il  avait  partagé  le  pouvoir  stiprême 
avec  des  rivaux  aussi  puissans  que  lui  y  qui  dé- 
fendaient les  dieux  de  TOlympe  et  les  anciennes 
institutions,  il  s'était  borné  sagement  à  protéger 
le  christianisme ,  et  à  réparer  par  de  justes  lois 
les  malheurs  dé  dix  ans  de  tyraimie.  «  Rome,  dit 
»  un  historien  de  ce  temps,  ressemblait,  soua 
»  le  joug  de  Masçence,  à  une  vaste  prison,  dont 
»  Constantin  ouvrit  les  portes*  »   Depuis  soa 
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triomphe 9  on  y  avarit  tu  reparaître  la  justice ,  la 
tolérance ,  l'ordre  et  la  pabc*  Tous  les  hommes  de 
mérite  qui  avaient  combattu  contre  lui  s'étaient 
vus  ëleyés  aux  plus  hauts  emplois  ;  le^  préto^ens 
licencies  avaient  ëtë  placés  dans  les  différens  corps 
de  Parmëe  :  il  n'avait  déployé  sa  sévérité  que  con- 
tre le'  vice 9  la  débaqche,  ^t  }a  délation  qu'il  ap- 
pelait une  peste  publique.  Si  les  chrétiens  lui  du- 
rent la  fin  de  leurs  souffrances  9  il  les  protégea  sans 
les  venger  ;  respecta  9  dans  les  premiers  temps  , 
Pancien  culte ,  et  prit  même  le  titre  de  souverain 
pontife  :  il  ne  supprima  que  les  sacrifices  qui  oa->- 
trageaîent  la  nature ,  et  ne  défendit  que  le  char* 
latanisme  des  aruspices  qui ,  dans  les  époques  de 
calamités  y  s'introduisaient  dans  toutes  les  mai-^ 
sons  y  et  satisfaisaient  leur  avarice  aux  dépens  de 
la  crédulité.  On  ne  put  alors  lui  reprocher  que 
deux  actes  imprudens  :il  exempta  lesclercs  de  tout 
service  public ,  de  tout  emploi  pnéreùx  ^  et  révo* 
qua  la  loi  portée  contre  le  célibat.  Comme  l'em-r 
pire  était  appauvri  et  dépeuplé  ^  ces  deuxédîts  ^  qui 
empêchèrent  les  mariages  et  a;ttirèrent  dans  Fé* 
glise  une  foule  d'oisifs ,  produî^reiit  en  peu  de 
temps  de  funestes  résultats, 

Cependi^nt,  après  tant  d'années  de  violences, 
de  [guerres  civiles  ,  de  persécutions ,  on  devait 
hénir  le  règne  d'un  enxpereur  qui  se  condui- 
sait avec  tant  de  modération  et  de  générc^ité, 
qui  voulait ,  disait -il,  marcher  sur  le^  traces  de 
Claude  second ,  son  oncle ,  et  4e  Afaçc^Aurèle , 
et  dont  la  maxime  favorite  était  que ,  vu  l'im- 
perfeçtiqn  des  hommes ,  on  devs^it  plutôt  con-^ 
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sulter  en  les  goùtemant  la  douce  ëquitë  que  la 
stricte  justice. 

Un  de  ses  édita  chargeait  le  trésor  public  de  la 
subsistance  de  tous  les  en£ans  que  leurs  parens  ne 
pourraient  nourriré  Un  autre  invitait  tous  les  ci- 
toyens à  Tenir  sans  crainte  accuser  devant  lui  les 
commandans^  les  administrateurs,  les  magistrats 
dont  ib  auraient  éprouvé  quelque  injustice  ^leui* 
promettant  d'examiner  lui-même  leurs  griefs  et  d'y 
faire  droit. 

Opposé  dans  ce  temps  à  toute  réaction  y  il  disait 
à  Ceux  qui  demandaient  qu'on  fît  périr  leurs  per- 
sécuteurs :  «  La  religion  veut  qu'on  souffre  la 
»   mort  pour  elle,  et  défend  de  la  donner.  » 

Les  dix  premières  années  de  son  règne  furent  ^""«  ^*^ 

■■•  ,  ^  ,  paganisme. 

celles  d  un  grand  pnnce;  les  païens  se  plaignaient  etdachrtf. 
alors  de  lui  sans  fondement  ;  l'empereur  proté-  *^^^""*- 
geait  la  plus  précieuse  liberté  pour  l'homme^ 
celle  de  la  conscience}  et  si  leurs  regards  étaient 
bleslsés  en  voyant  dans  la  place  publique  la  statue 
de  Constantin  portant  une  croijt  à  la  main,  ilsde- 
Taient  s'en  consoler  en  regardant  celles  de  leurs 
dieux ,  debout  dans  leurs  temples ,  et  entourée^ 
d'offrandes  et  d'encens* 

Mais  lorsque  ce  prince  se  vit  maître  du  liionde 
et  sans  concurrens ,  son  zèle  pour  la  religion ,  à  la* 
quelle  il  attribuait  tous  ses  succès ,  n'eut  plus  d^ 
bornes;  sa  passion  pour  l'autorité  ne  voulut  plus 
reconnaître  de  limites. 

L'empire  semblait  partagé  entre  deux  peuples. 
L'un  défendait  ses  institutions  et  ses  divinités  ^ 
l'autre  ne  voulait  qu'un  maître  et  au'on  Dieu. 


c^ 
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coBstantin      Lé  génie  ardent  de  Constantin  se  dëclaiîa  on* 

«e  déclare  .  ,  -  _  ii» 

pour  le  vertement  pour  le  parti  le  plus  xavorable  a  son 
^num'  A^b^^ioi^  et  à  M  croyance.  Ces  deux  passions  loi 
firent  croire  que  la  constitution  d'un  ëtat  si  an-^ 
cien ,  si  corrompu ,  avait  besoin  d'une  entière  ré- 
génération. Il  ignorait  y  comme  le  remarque  Mon- 
tesquieu j  qne ,  «  si  les  rëfonnes  sont  salutaires  ^ 
)»  les  révolutions  sont  fhnestes  ^  que  les  empires 
n  sont  de  grandes  masses  qui  ne  se  soutiennent 
9  plus  que  par  leur  poids  et  par  l'Union  de  leurs 
n  piu'ties  saines  ou  vicieuses.  »  Ils  s'écroulent  dès 
qu'une  main  téméraire  veut  toucher  au  vieux  ci-* 
Inent  qui  les  unit* 

L'empereur,  offensé  de  toute  résistance,  soutint 
là  vérité  par  les  armes  de  l'erreur ,  par  la  violence  : 
bravant  l'opinion  publique,  les  mœurs,  les  anti- 
ques lois ,  il  ne  se  contenta  pas  de  proscrire  ces 
combats  de  gladiateurs  qui  entretenaient  non  le 
courage,  mais  ]a  férocité  du  peuple  romain ,  de 
supprimer  les  fêtes  scandaleuses  où  l'on  se  livrait 
à  la  débauche  et  à  l'ivfesro  au  nom  des  dieux  ;  il 
ordonna  de  cesser  tout  travail  le  dimanche,  il 
ferma  les  temples ,  interdit  les  sacrifices  et  ren- 
versa les  idoles.  Les  privilèges  des  vestales  furent 
transférés  aux  vierges  chrétiennes;  la  liberté, 
donnée  aux  conciles ,  fut  enlevée  an  sénat  ;  les  évè* 
ques ,  ap6lres  de  la  pauvreté  et  de  l'humanité , 
obtinrent  des  palais  ,  acquirent  des  richesses  ;  le 
clergé  jouit  d'exemptions,  injustes  qui  firent  de 
faux  prosélytes;  la  contrainte  produi^t  de  feintes 
conversions  ;  l'ambition  et  le  luxe  pénétrèrent 
dans  l'église*       ^  .    . 


«.  On  vit  bieniât  des  coartiMûs  hypoerites  coaiir 
va  la  fortune  sous  le  mantei^i  de  la  pi*étë^  et  des 
rpootifes,  ambitieux  et  ardens,  faire  de  la  chaire 
,de  Térité  un  thë&tre  dediscord^e,  comme  IWait 
,été  autrefois  la  tribune* 

Tout  changea  dans  le  monde ,  intëi^ts ,  mœurs ,  Naimac« 
opinions  et  langage  :  la  discussion  des  affaires  ec- 
clésiastiques remplaça  celle  des  affaires  publiques*: 
on  ne  chercha  plus  Fautoritésurla  terre^  mais  dana 
le  ciel. 

D^s  que  Pardeur  du  sèle  religieux.  deTint  un 
pioyen  de  crédit  et  de  puissance  plus  certain  que 
Tamour  dé  la  patrie  9  que  Fimportance  des  servi- 
^esf  qtie  rëclat  des  actions,  chacun  voulut  a'em 
«mpar^  chacun  disputa  de  ferveur, 

La  religion ,  auguste  et  simple  ^  semblait  offrir 
.peu  d' espérance  à  l'ambition  qu'elle  méprise  y  k 
l'intrigue  qu'elle  condamne ,  k  l'orgueil  qu'elle 
proscrit  :  mais  les  passions  humaines  cherchèrent 
à  couvrir  de  nuages  la  simplicité  des  dogmea;  ila 
fureitt  exagérés  par  quelques  rigoristes  sombres  ^ 
obscurcis  pair  quelques  platoniciens  subtils;  on 
âeva  des  questions  insolubles  sur  des  mystères 
que  la  raison  chrétienne  doit  respecter  sans  les 
approfondir  :  chacun  soutint  les  vérités  avec  pasK 
aion  y  l'erreur  avec  acharnement  ;  et  les  sectes  na-^ 
qiiirent. 

.  On  vit  d^abord  celle  de  Donat;  elle  dut  soii 
origine  à  la  condamnation  de  quelques  prêtres 
q[aiy  dans  le  temps  de  la  persécution ,  avaient  aban* 
donné  aux  profanes  les  livres  saints;  celle  des 
drconcelliona  ^  ennemie  de  toute  propriété  y  et 
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qui  soatetiaitqae  Ift  jceligioa  arait  ordonna  la  com«* 
munauté  des  biens;  celle. d^ Arias  y  qui  niait  la 
dlTinité  de  Jésus  -  Christ  ^  et  le  regardait  comme 
inférieur  à  son  père»  Toutes  ces  querelles ,  aussi 
Tiolentes  que  l'avaient  été  autrefois  celles  des 
plébéiens  et  des  patriciens,  enflammèrent  les  es- 
prits,  répandirent  la  discorde 'dans  le  gouverne— 
ment 9  dans  le  peuple,  dans  Féglise,  armèrent  les 
€?éques  contre  les  évêques,  les  familles  contre  les 
familles. 
Adoption       Constantin,  après  ayoir  tenté  sans  succès  de 
nUM^r  foire  sentir  tout  le  danger  de  ces  disputes  vaines  ^ 
coQfUaUii  y  pj-i^  lui-même  part ,  et  se  mêla  dans  Farène  aux 
combattans.  Il  rassembla  des  conciles  à  Arles,  à 
If ice  ;  les  sectaires  résistèrent  long-temps  à  Tau— 
torité  de  ces  assemblées  et  à  la  sienne  ;  enfin , 
ébranlé  comme  les  autres  par  l'éloquence  d'Arias 
et  d'Eusèbe  ,  l'empereur  finit  par  favoriser  Ta- 
f^  rianisme  que  l'église  avait  condamné. 

Nous  n'avons  fait  ici  qu'indiquer  en  peu  de 
mots  les  discordes  religieuses  qui  ne  rempliront 
que  trop  l'histoire  déplorable  du  Bas  -  Empire , 
dont  nous  devons  bientôt  tracer  le  triste  tableau» 
Nous  aurons  à  peindre  un  autre  monde ,  d'autres 
lois,'  une  autre  religion,  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement,  un  nouvel  empire*  Constantin  ea 
fut  le  fondateur  ;  nous  serons  alors  obligés  de  ra- 
conter sa  vie  avec  plus  de  détails  ;  mais  nous  avons 
dû  faire  connaître  dès  cet  instant  les  é vénemens 
principaux  d'un  règne  qui  termine  l'histoire  an- 
cienne, et  qui  commence  l'histoire  moderne* 
Constantin ,  par  l'immense  révolution  qu'il  osa 


tenter,  sépara  en  deox  grandes  ëpoques  lesannft-^ 
les  du  monde ,  comme  il  divisa  Femplre  en  deux 
parties.  Il  appartient  donc  également  à  Fantique 
Rome  qu'il  conquit ,  qu'il  délivra,  dont  il  anéan- 
tit-ensuite  la  puissance,  et  à  la  nouvelle  Rome 
qu'il  fonda  :  ainsi. nous  avons  été  obligés  de  sui- 
vre sa  marche  jusqu'au  moment  où  il  transféra  le 
siège  de  son  empire  en  Asie ,  pour  s'éloigner  d'une, 
ville  qui  était  à  la  fois  le  centre  de  l'idolâtrie  et 
^ancien  temple  de  la  liberté. 

Tandis  que  tout  ■  semblait  se  soumettre  à  se» 
nouvelles  lois,  la  capitale  du  monde  seule  lui  ré  • 
sîstait  :  Jupiter  semblait-  encore  y  tonner  au  Ga*« 
pitôle  ;  chaque  temple^  chaque  édifice ,  et  presque 
chaque  maison  y  portait  l'empreinte  d^un  Diéfu^ 
ou  rappelait  un  prodige  ;  les  ombres  mêmes  des 
empereurs  divinisés  semblaient  la  peupler  d'irn* 
mortels  ;  on  n' jr  pouvait  former  aucune  entreprise^ 
prendre  aucune  délibération,  sans  invoquer,  sanè* 
consulter  les  dieux  :  lois ,. coutumes,  religion ,  tout 
s'y  montrait,  inséparablement  uni*  Rome ,  fiUe  de 
Mars ,  était  une  viUe  sacrée,  et  poury  faire  régnei^ 
la  croix,  il  fallait  tout  y  détnûre.. 
.  Elle  n'opposait  pas  moins  d^obstacl^ea  et  de:  soui- 
venira  au  despotisme,  et  malgré  la  tyratmîe  d'oti 
grand  nombre  d'empereurs  ,  la  forme .  des  anti^ 
ques  institutions  existait  encore  ;  le  conquérant  du; 
monde  se  trouvait  gêné  dans  ce  sénat  dont  l'en- 
ceinte avait  entendu  la  voix  de  Caton,  sur  ce  Fo-» 
rum  où  semblaient  encore  relentiri'éloquence  ré^ 
publicaine  de  Cicéron,  la  témérité  démocratiquo 
des  Gracques^  l'insolence  iactieuse  de  Marins.. 


L'orgueil  dea  gtanâ» ,  la  familiarité  éà  peajile  * 
étaient  incompatibles  ayoo  Vhmn«ur  allière  d'an 
maître  qui ,  dédaignant  de  gouy^ner  commd  con^ 
sul,  de  commander  comm^  général ,  de  jugei^ 
comme  préteur,  YOulaît  régiier  comme  les  roi»  de 
Perse;  et  Constantin^  décidé  à  créer  un  nbayel 
empire  y  résolut  de  fonder  une  nouyelle  capitale. 
Mort         Un  éyénement  fiineste  y  et  qui  ternit  sa  mé-* 
•uiefTiau  ïHoire,  hâta  rexécution  de  $es  projets.  Depuislong- 
temps  l'impératrice  Fausta  yoyait  ayeo  jalcmsie  la 
fayeur  9  les  exploits  ^  Tétlat  du  jeune  Gésar  Cris- 
pus  9  fils  de  son  époux  cft  de  Mineryine*  Cette- 
femme  ambitieuse  et  perfide ,  dans  l'espoir  d'as-* 
surer  la  grandeur  de  ses  enfans  y  roulât  les  déli- 
"i^er  d^un  frère  qui  les  éclipsait,  d'un  riyal  qui  les 
éloignait  du  trône;  elle  accusa  ce  |a:ince  d'ayoir 
conçu  pour  elle  un  am6ar  incestueux,  et  C6ns«> 
tjAntin ,  sans  examen ,  ordonna  le  supplice  de 
aon  fils. 

Quelque  temps  aprèa,  la  yèrtueuse  Hélène,  mère 
à0  r<m}iiereur,  trouya  le  moyen  d'exciter  ^s  tar- 
difs i^mords  et  aestaips  regrets,  en  hiiprouyant 
l'innocence  de  Criapns.  Dand  le  même  temps  queli 
qne^i  aÉftis  de  be.  prince,  A  -tnj  ustement  condamôé , 
aircUsèrent  Fausia  d'àdnltère  ;  Cotostantin  ,  sansr 
cbereher  les  preéyeà  du  crime,  la  sacrifia  aux  ma- 
ttës  de  son  fib. 

•  Ces  deiix  meurtres  excitèrent  l'indignation  pu* 
Uiiqae;  lepenpile,  attaché  à  son  ancien  cuite ,  dé- 
testait le  prdtectètur  des  cbrétielis,  et  comme  en 
perdant  sa  libèitié  il  àyait  conservé  sa  licence,  il 
insulta  pobli^fucimebt'  i'emperear  qiv'il  comparait 
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à.NëzbfiL  Cçtte  dffcAf e  rendit  le  di^obir  4«  Rome 
iusuppçrfci^le  à  Coiistantin. 
.  Il  avait  d'abord  forme  le  dessein  de  ramener  les'i-e  si<ged« 

.       -  ,.  .     'i  •  l'empire  est 

Ri^nidnaileiir  bew^aa^etd&bfttir^ieapttdle  sur^xé  à  By. 
les  ruines  de  Troie  j  mais  la  position  de  By zance ,  cowun'ti*- 
j^Q*^  f arocable  à  ses  raés  y  fixa  9^%  irrësolotions.  '    °°p^*' 

.  Celte  Tille  ^  sitaëe  sur  le  Bosphore  ^  défendue  t 
par.troi^  mers,  étalât  un  point  centVal  enlrê  PËu-' 
rppe  et  FAsié*  XI  crai  qu^en  j  plaçant  le  siëgè  de- 
reolpire^  iLsèsait  plus  àcportëe  d'en  défendre  les 
frooiti^ès  ccmtre  ses  plus  redontaUes  çennemis , 
Içs  Gotjis  et  les  Fca^ans.  Cette  réToliition ,  t^më- 
x^airement  entrepriie ,  fat  pr4Mnpfeeiaent  consom- 
mée; et  tandis  qoe  ce  prince,  toujobts  infatigable 
et  tonjours lieoreux  dans  ses  expéditions,  ayant' 
repris  les  armes,  triomphait  encore  des  Oermains/ 
des  Gotha,  des  Sarmates  etdes  Roxolans,  Byzance, 
dont  il  avait  posé  les  fondemens,  et  qui  prît  lé' 
nom  de  Chnsiantinople  ^  se  vit  e»  peci  de  temps^ 
couvert e, de  superbes  palais,  de  basiliques ^  de  ma<*<^ 
gnifiques  monaniens,  peuplëe  par  une  foulé  d^hiH 
hitans  de  tontes  les  parties  de  l'empire ,  et  remplie' 
de  toutes  les  richesses  que  dix  siècles  de  victoires' 
avwcnt  vergées  dans  Pltalie.  * 

Tous  les  sénateurs ,  tous  les  patricien»  qui  pré^ 
feraient  la  fortune  à  levqr  ancienne  patrie,  vinrent 
former  la  coar  d'Orient ,  et  les  flottes  de  PÂsie  ,'. 
de  PÉgypte  et  de  la  licite  firent  bienlol  de  la  ville- 
nouvelle  le  centre  du  «commerce  du  monde.  ' 

Constantin ,  après  y  avoir  joui  plusieurs  années'  B«pt«me 
du  pouvoir  absolu  et  d'une  -paix  qui  ne  fiât  trou- **"**'*** 
bjëe  que  parjes  combats  de  sa  eoiiscience  >  expia^ 


éjB  9IST0IBJS 

8ea  fautes  9  tlilrOn,  par.  son  repealdr^Teçut  le.Bap*- 
téme  y  mourut  après  uix  règne  de  trente  ans ,  et  fiit 
place  par  les  cbrétiena  an  nombre  des  saints,  dans 
ce  ciel  d'où: il  avait  banni  les  dirinitës  de  la 
f^ble. 

Constantin,  vainqueur  dç  tous  ses  ennenda^ 
maître  de  l'Orient  et  de .  l'Occident ,  digne  da 
noble  titre  de  fondateur  du  repoê  public  j  que  le 
sénat  lui  avait  décerne  après  la  chute  de.  Maxence  , 
pouvait  relever  l'empire ,  ainsi  que  l'avaient  fait 
Yespasien,  Trajan,  Marc-Aurèle  ,  et  plus  tard 
Claude  second,  Aurélien,  Tacite  et  Probu8;inais, 
plus  occupé  de  ses  propres  intérêts  que  de  ceox 
de  sa  patrie ,  plus  jaloux  d'étendre  sa  propre  graib- 
deur  que  d'affermir  celle  de  Rome,  il  sacrifia  la 
vraie  gloire  à  sa  vanité. 

Au  lieu  de  se  borner  à  d'utiles  réformes  ,  il  fit 
une  funeste  révolution ,  détruisit  un  antique  en^ 
pire  pour  en  fonder  un  nouveau  ^  changea  vi€>- 
lemmeiit  les  lois,  la  religion,  les. mœurs j  anéan- 
tit réclat  de  l'ancienne  capitale,  en. en. créant 
une  nouvelle  ;  et  chargea  le  monde  du  poids 
de  deux  Romes,  lorsqu'il. n'y  avait  pas  assez  de 
Romains  pour  en  nourrir  et  pour  en  défendre 
une  seule* 

Il  dégarnit  les  camps ,  qui  maintenaient  la  vi- 
gueur du  soldats,  pour  peupler  les  garnisons. qui 
l'amollirent  ;  priva  les  sénateurs  d'autorité,  et  les 
changea  en  esclaves  décorés  $  fit,  de  ses  favoris,  et 
de  ses  ministres,  des  visirs  ;  substitua  aux  couron- 
nes civiques,  aux  distinctions  modestes. des  ci- 
toyens, les  noms  orgueilleux  de  ducs,  de  comtes, 
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de  patrices ,  et  les  titres  puërils  de  nobnisslme ,  db 
clarissime^  d'ëminentissiiue ,  de  sërëiiîssîiiie* 

H  favorisa  lés  erreurs  que  l'ambition  et  Thypo- 
crisié  des  hommes  â' efforçaient  d'introduire  dans 
un  culte  dont  la  sîmpiîcitë,  l'humilité  et  la  dbui- 
ceur.  évangélîqtte  sont  les  bases,  et  rapetissa  les 
esprits  en  les  détournant  des  grands' intérêt  s  ^pu^ 
blicsy  en  les  égarant  dans  ce  dédale  obscur  de 
discussions  métaphysiques,  de  querelles  théolo- 
giques, de  ces  vaines  disputes  que  saint  Paul  avait 
si  sagement  interdites  aux  premiers  chrétiens. 

Ce  prince  consomma  par  un  luxe  asiatique  la 
ruine  desmœui;s,  de  Pindustrie,  de  la  popula- 
tion, et  plaça  enfin  sur  les  débris  de  la  monarchie 
limitée  le  despotisme,  dont  les  grandeurs  trom- 
peuses, les  maximes  avilissantes,  les  aveugles 
préjugés  et  les  étroites  conceptions  formèrent 
depuis  tant  de  funestes  législations  ,  tant  de  gou- 
vernemens faibles  et  barbares,  et  enfoncèrent  tant 
de  générations  dans  les  ténèbres. 

Constantin,  pendant  les  dix  premières  années 
de  son  règne,  acquit  justement  le  renom  de  grand 
capitaine,  d'habile  politique,  d'heureux  conqué- 
rant, de  libérateur  de  son  pays  :  à  la  fin  de  sa  vie 
il  fut  comparé  avec  justice  aux  tyrans.  Le  sage 
auteur  de  l'histoire  ecclésiastique,  parlant  avec 
franchise  de  ses  apologistes  et  de  ses  détracteurs , 
avoue  qu'on  doit  également  croire,  d'après  les 
faits,  tout  le  bien  et  tout  le  mal  que  les  uns  et  les 
autres  ont  dit  de  ce  prince. 

Constantin  avait  été  un  héros;  il  ne  sut  pas  être 
un  grand  homme;  enivré  par  la  fortune^  séduit 
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.jpar  l'amoree  ettchanteresse  du  souyerain  pov 
Toir^  trop  frappé  des  périls  dont  ses  prédéces- 
seurs s'étaient  vus  entourés  ^  il  immola  le  salut 
^de  l'empire  &  la  sûreté  de  Fempereur,  et  creua 
^autour  de  son  trône  ^  pour  le  défendre ,  un  pré- 
^cipice  où  Rome  entière  et  son  antiq[ue  gloire 
^disparurent» 
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